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L'EXPÉDITION DE CTÉSIPHON EN 1931-1939 
PAR 


J. HEINRICH SCHMIDT 


Pendant là première campagne de l'expédition de Ctésiphon (1928-1929), 
des fouilles fructueuses ont été entreprises au palais royal de Taq-i-Kisra et 
sur le territoire de la ville, qui en est aujourd'hui séparé par le Tigre |", 
L'expédition de 1931-1932 dirigée par M. le Directeur de la section islamique 
des Musées d'État de Berlin, E. Kühnel, et entreprise en commun avec le 
Metropolitan Museum of Arts de New-York, devail limiter ses recherches aux 
environs plus ou moins immédiats du palais royal qui est situé sur la rive 
gauche du Tigre (fig. 1) M. i 

Au palais méme on n'a pas entrepris de fouilles importantes, Seuls, à 
l'Ouest de la salle du tróne, des thermes (r, s. 4) faisant partie du palais ont été 
dégagés. Dans l'ordonnance générale ils différent du bain sassanide de Kish, 
mais dans le dispositif de la canalisation, du chauffage et des puits, on con- 
state des traits communs essentiels M. Des traces d'une mosaique en petits 
cubes de verre et de marbre ulilisés pour le revétement des murs, ainsi que 
des restes de fresques, malheureusement complètement détruites, témoignent 


(11) Clésiphon: O, Revruen, The Antiquity, mars 1932, p. 120 s&, E. F, Scmwwinr, The 
1929, Dd. 111; Idem, Die Deulsche Ktesiphon- Excavations af Tepe Histar near Damghan, 
Expedition 1925/29, Berlin, 1930; F, Wacur- University of. Penaylpania, Philadelphia, 1933. 
suurH, Die Ergebnisse der. Deutschen Grabung MM le Prol. F. Wachtsmuth de Marbourg 
in Ktesiphon- West, Forschungen und. Fortschril- était chargé de la conduite lechaique de la 
le, Berlin, 10 juin 1930 ; J. M. Urros, The Er- fouille. M., le Prof, Hanser, de l'expédition 
pedition to Ctèsiphon, 1981-32, Balletin of the éeyplienne de Motropolitan Museum, faisail 
Metropolitan Museum, aoút 1933, p, 188, as. Е. fonction d'architecte. M, J. M. Upton tenait 
KOnxkn, O, Wacnrsmura, Die Ktesiphon-Expe- le journal des fonilles et était chargé de 
dition J931- 193%, Berlin, 1933. Autres fouilles la description des fouilles. M. O, Puttrich ¿tall 
sassanides, Kism : The Illustrated London préposé au service photographique. 

News 14. 2, 20. 2, 7. 3, 25. 4 et 45.8, 1934, 20. 03) The Illustrated London News, 20 février, 
2. 1032; Tepe Hissar prés Damghan, The [lus 1932 (fouille du Oxford-Field-Museum, direc- 


trated London News 26. 3. 1932, Bulletin of teur des (couilles M. Waltelin i. 
the Pensylvania Museum, dée. 1931, p. 57 ss. 
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de leur décoration somplueuse. La technique des fresques consistait en une 
sorte de peinture à la détrempe sur un mortier de plâtre, Avec les peintures 
découvertes à Ma ‘aridh 1, ces fresques sont les premiers lémoignages certains 
de Ia peinture monumentale des Sassanides !, 

La fouille au. Tell Dheheb (Colline d'Or), colline isolée au Sud du Taq 
lig. 1: P, VID était la plus importante qu'on se proposait d'entreprendre 
dans celle campagne. Gette colline recélail un svstéme de murs sur plan carré 
le 138 m. de côté, renforcés à l'intérieur par des contreforts rectangulaires. 
De chaque côté, une rampe constituait deux couloirs opposés dans les axes du 
mur intérieur (lig. 2 et 3) '*, Le mur entoure une ville plus ancienne, offrant 
un plan aux lignes brisées par les maisons el les rues quí forment un labyrinthe 
autour d'un bâtiment tros caractéristique, qui se présente au centre suivant un 
plan très elair (fig. 2). H semble que cet édifice fut comblé pour servir d'assise 
а un bäliment postérieur, dont les murs extérieurs ont. seuls été conservés; 
Le nombre infime de petits objets trouvés jusqu'ici en cet endroit, laisse sup- 
poser que la nouvelle construction fut élevée apres que la première instal- 
[ation còt été librement abandonnéé, On n'a encore dégagé que le quart de la 
colline, et la terre n'a été déblayée jusqu'au sol que dans quelques salles ; aussi 
ne pourra-l-on. étre fixé que dans une prochaine campagne sur l'importance 
de ce site. L'hypothèse qu'à cet endroit se trouvait le Magasin aux trésors, 
(Гой 1а colline à lirê son nom, n'a pas été confirmée jusqu'ici. Le nombre rela- 
livement grand de monnaies, qu'on v a trouvées, ne prouve rien sur l'aména- 
gement de jadis, 

Les fouilles entreprises sur deux: collines, Umm-as-Sa'atir (Q-R, V) et 
al-Ma 'aridh (N-O, 1V), situées aux alentours de la. ville, ont donné dés résul- 
ats plus importants, 

Déja, à l'occasion de la première campagne, on a recueilli en ces deux 
endroits des restes d'un revétement en stuc. Les nouvelles fouilles en ont en- 
core mis au jour, surtout elles on fourni des éclaircissemenls importants sur 
l'habitation sassanide; car il s'agit évidemment d'un groupe de villas sassa- 
niles. Le plus souveni, la partie supérieure des búliments est délruile, si bien 

ӨРЕ. Банкке dans А. жом Lecoo, Лы: 


Fische Spatantike in Millel-Asien, t, YII, p. 10, 
Berlin, 117, 


15 Comparer l'escalier do Persépolis, F. San- 
nr, Die hanat des. allen Persien, Berlin, 1933, 
pl. 5, 
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Fic. 1. — Portion du plan des roines de Ctesiphon, par M. Dackhmann. 
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que les plans n'ont pu ètre établis que d'après les fondations el spécialement 
gràce au sol généralement conservé dans les diverses salles. Couramment, les 
plans ne paraissent pas être disposés suivant des axes bien déterminés. Même 
dans le plan typique de la maison sassanide, la cour à deux ou quatre IWans, 





— U EE ғы. — — — 


Fu; 2. — Pion du Tell Dheheb, par F. Wüchtsmulth. 


si caractéristique aussi pour les palais parthes el qui remonte plus haut encore 
dans l'ancien Orient, n'est souvent pas orientée suivant des axes fixes Y, A 
Umrn-as-Sa'alir, deux niches de grandeurs différentes se font face (fig. 4), 
tandis qu'il y avail évidemment à Ma'aridh IV quatre iwans (fig. 5). (Les niches 
curieusement emboitées à l'iwan du Sud font une impression étrange el ont 


ІН W. Aspnas, Halra, Leipzig, 1908; W. Assur, Lelpzig, 1933 ; H. Leszks, dans Zeitschr. 
Aspnax et H; Lintzes, Der Parlherpalas! in d, Dentschen Orientyesellschaft, 1932, 
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sürement besoin d'être vérifiées.) Encore moins peut-on reconnailre un sys- 
tème déterminé dans le groupement des pièces aulour de la cour. 

Celle-ci servait aux réceptions d'apparat si Гоп еп juge d'après un agen- 
cement avec les iwans à niches, consistant en une voûte en berceau terminée 
par des arcs en plein cintre, portant une décoration en stuc généralement limi- 
tée à cette partie du bâtiment. Fréqaemment les salles n'offrent pas un plan rec- 
langulaire ; des salles rectangulaires et excessivement longues sont plus rares 
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Fio. 3, = Schéma isométrique des murs du Tell Ора. 


que les pièces dont la longueur et la largeur sont sensiblement égales. De ce fail 
on peut sans doute déduire que les pieces oblongues étaient couvertes d'une 
voûte en berceau et les pièces carrées de petites coupoles. On n’a pas trouvé 
de point d'appui pour la construction de la couverture, Fort curieuses sont des 
chambres très petites, qui communiquent avec des pièces plus grandes par 
d'étroits couloirs en chicane. Elles se rencontrent dans tous les édifices. А 
Ma'aridh 1I, dans un groupe de maisons bordant une rue, on a découvert une 
construction déjà connue dans l'architecture achéménide (M: la salle dite 


Î" On trouve la position des colonnes autour d'un carré également sur les autels de feu, par 
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« à qualre colonnes », généralement sur plan carré (fig. 6). I est regrettable 
que dans aucun cas on ne puisse se prononcer sur le dispositif de la façade ou 
celui des grandes entrées. Tandis que l'agencement général ne permet pas de 
conclure à des façades considérables, 1 semble qu'on ait attaché une cer- 
laine imporlance à l'aménagement des entrées principales, puisqu'en ce 
point on peut constater dans lous les édifices un certain rythme dans la suite 
des salles. Des pièces rectangulaires très oblongues alternent avec des pièces 
larges et carrées. Elles sont com- 
binées de facon différente, mais 
celle combinaison ne varie que 
dans les limiles de certaines ca- 
raclérisliques qui dépendent de 
la gradation rythmique, Dans 
un cas, au moins, nous appre- 
noos comment nous devons nous 
représenter les ouverlures dés 
murs. A Ma‘aridh H on a trouvé 
un arrangement d'arcs en fer à 


cheval, qui étaient soutenus par 





| KTESIPLION de minces demi-colonnes | lig. T). 
— — ر‎ a 
Cela rappelle les formations cor- 
Fis. 4. — Plan d'une villa sassanide й 1 im-az-Sa*alir, А , ы ` À 
var Want respondanles de l'architecture 


visigothique et hispano-maures- 
que, ainsi que les perspectives, ouvertes par Dieulafov, d'une relation entre 
l'art iranien et l'art espagnol. Quoiqu'on n'ait toujours pas pu reconnaitre les 
voies par lesquelles les inspirations réciproques auraient élé échangées, ces 


relations restent un problème @ et l'on ne peut que constater de nouveau ce 


fait important. 


exsmple @ Nakeh-Rustem: cf. F. Sanne ol (912, p. 19/20 ; Gowex Monexo, Iglesias Mi 


E. Huntruco, franische Felareliefs, Berlin, zarabes, Madrid, 1919, vol. T, p 12: vol. Hl, p. 
1910, nl. X. 

(9 Voir les plans ide Firuzabad ot de Sarwis- 
lan, F. Sanng, Die Kunst des allen Persien, 
Derlin, 1123, p. 386 e 317. 


[m 


25; Diktnarot, Geschichte der Kunal in Sig- 
nien und Portugal, Stuttgart, 1913 : Firuzabad, 
39, fig. 97, Toledo, TR fig. 145. J. Srxzvcow- 
SRI, Die Anfünge der (hrisll. hirchenlkunsl, 


Ajoutez E. KünxeL, Berliner Muzeen, Leipzig, 1930, Comparer l'église découverte à 
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On posséde des renseignements plus nombreux concernant la décoration des 
murs. Elle était constituée essentiellement par un revêtement en stuc, organisé 
au moyen de plaques carrées ou rectangulaires, faites an moule, où de pièces 
façonnées destinées à s'adapter aux archivolles. Comme nous l'avons déjà fait 
remarquer, les fragments de stuc ont été trouvés pour la plupart à l'intérieur 
des iwans, quelques-uns prés des niches. Cela nous permet de supposer que le 
revélem ent des murs partait de cet endroit et que la décoration des iwans était 
particulièrement soignée. On peut se faire une idée bien définie de la répartition 


des éléments décoratifs par l'iwan de Саран ака Бы 






Umm-as-Sa‘atir (fig, 4)"), Tei il semble 
que l'iwande l'Est (exactement Nord-Est), 
plus large el enfoncé, en deux gradins, 
ait été déeoré avec un luxe particulier. 
L'accent décoratif porte aux endroits 
dune importance architectonique spé- 
cialè, Mais, nous lé verrons dans la 


suile, les motifs décoratifs no dépendent 





ï | 
pas de la conception archilectonique ™, a Jets, 
Larchivolle de la niche extérieure ов] " = 
rh den 2 1 ғ a in A 
décorée d'un boudin au-dessus duquel ж 


court ime bordure de palmettes assy- Fio. 6. — Plan d'una maison sassantide 
Б à Ma'arilh IV, par F. сіі 

mennes, alternant avec des fleurs en 

forme de coeur, Le motif est relié au boudin par un cordon et une mince 
lisière. Ce boudin en forme de corde tressée n'est nullement soutenu par un 
support dans la zone de l'impóste, mais il se termine en un motif ornemental 
libre, qu'on peut rapporter aux éléments textiles pur comparaison avec les 
archivolles de la grande grotte de Taq-i-bustan et en accord avec l'orne- 
ment en corde utilisé ici). Ainsi, il parait justifié d'adjoindre à ce motif les 


Clésiphon (O. Bern. 1 e, p. 44) avec M) Dans le premier comple rendu des 

les églises espagnoles dont le chung ae ter- fonilles, unedesarchivoltesde Umm-as-Sa'atir 

mine ézolement par une ligne droite n'avnit pas encore été reconnue comme telle. 
i! Les revétements en àtuc étalent préparés à CL 0. Reurnes, L e, p. 34 

рагі еп forme de plaques carrées ou reclangu- 9 Gf. F.Sanne, E. Henerrio, Le., p. 901, fig. 

laires (qnl élaient posées ensuite, Le sluc est Ч.М IDueurarov, lArt antique dela Perse, t, V ; 


probablement constitué de plátre et de sable. cf. vox Lecoo, 1. с., 1. ІШ, Berlin, 1924, p. 3. 
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fanons flottant au vent si prisés par Varl sassanide, De méme que, dans l'archi- 
volle de Taq-i-bustan, le point le plus élevé porte un motif terminal, ici se 
trouvait probablement au même endroit une paire de grandes palmettes avec 
une grenade au milieu (fig. 8). Les morceaux en ont été découverts au même 
endroit que l'archivolle. L'intrados portait des plaques rectangulaires avec des 
animaux de chasse. Ceci ressort avec certilude des traces d'insertion, Sur une 
moitié de l'arc il y avait, superposés en plusieurs registres, des sangliers bon- 
dissant dans les roseaux au-dessus de vagues traitées dans le style assyrien 
(pl. L, F.)!!. Sur l'autré moitié de l'arc étaient disposés de semblable manière 
des ours au-dessus du motif, bien 
connu dans l'ancien Orient, figu- 
rant la montagne (pl. 1, E.). Les 
ours santent au travers des buis- 
sons, donnant l'impression de gi- 
bier dans un paysage. Cetle répar- 
lition des deux types d'animaux 
— — — sur les deux moitiés de Varchi- 








volte esl telle que les sangliers 

a RON aaran d courent vers la gauche, les ours 

vers la droite, mais de facon que 

les uns el les autres se dirigent vers l'intérieur de la voùte. Au même endroit 

on a aussi trouvé des fragments de bouquetins, qui figuraient probablement 
dans embrasure de l'arc, mais dont la place n'a pas encore pu étre fixée; 

La répartition iles panneaux sur les murs offre des difficultés plus grandes, 
puisque rien n'a élé trouvé ín situ el que les fragments n'ont pas pu être groupés 
en une composilion d'ensemble. En général, il n'y a que peu de fragments sas- 
sanides en stuc qui soient connus ou conservés, et qui permettent des conclu- 
sions en ce qui concerne leur répartition. J. de Morgan retrouvait encore à 
Qala Hazar Dar la décoration en stuc sur les murs. A Tépé Hissar, prés de 
Damghan, on a découverl au moins quelques bouls de colonnes revétues de 
leur couche de stuc intacte. Dans la section de l'art musulman des Musées 


lÏ Comparer les mêmes ligues ondulées sur 36 et fig. 61-02. Je dois celle indication à 


unu ivoire phénicien d'Arslan Tash; dans M. le Directeur W. Ахокак, 
Tutnrav-Dasais, Arslan-Tash, Paris, IH, pL 


SYRIA, 1934. 


L' 


: жы E 
V2 





Décor en stuc de Cuésiphon. Fouilles devant le Tag (D) : 
Ma'aridh VI (A); Um-es-Sa'atir (B, C, E-J}. 
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d'État à Berlin, se trouve un fragment assez grand, acheté sur le marché, dont 
on prétend qu'il provient des environs de Téhéran. On le regardera peut-être 


comme le reste d'un encadrement qui entourait une niche ou l'embrasure d' 
porte. Il se compose d'un groupement de différents ornements !!. Cela est 
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Fio. 7. — Double arc en fer à cheval. Ma*aridh П. 


insuffisant pour dédnire des régles générales touchant l'organisation habi- 
twee des surfaces planes. A cet égard, on est réduit à des suppositions qni 
s'inspirent, soit des circonstances de la trouvaille, soit du genre des motifs 
isolés. A en juger d'aprés les cireonstances de la découverte, l'ornement en 
Jahrb. der Preuss, Kunstsammlungen, 4908, 


p. 63 s.; ldem, Berliner Museen, 1928/29. 
2 


(1 СІ, 2. әк Moncas, Mission scientifique 
en Perse, Paris, 1895, t, 11. pl, 427; F. Saune, 


Simm. — XY. 
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méandre de Umem-as-Sa‘alir recouvrail les murs latéraux de la grande niche, 
dont l'ouverture extérieure en forme d'arc est probablement représentée par 
l'archivolte décrite ci-dessus. Un autre motif d'arc trouvé dans l'hwan est traité 
en encoches et pourvu d'un jeu de lumière plus prononcé. Sa place était proba- 
blement dans la niche intérieure (fig. 8), Des plaques earrées à molif héraldique 
(pl. Il, B), font partie de cette archivolte. Elles se trouvaient probablement 
contre l'intrados de l'arc et formaient le cadre convenable lors d'une réception, 
alors que le maitre de la maison s'installait à cette place. Pour la méme raison 
on peul répartir les bustles de princes (fig. 9-10) dans cél iwan d'apparat. 

Gel arrangement se justifierail méme dans le саз ой l'on découvrirail qu'un 
iwan spécial étail réservé aux personnes féminines de la cour et portait une 
décoration en rapport avec ce fail, ear il agit seulement de fournir un exemple 
ile la maniere dont la décoration én stuc élait répartie sur les murs. Puisqu'on 
est réduil à formuler des hypothèses, on ne peut reconstruire l'iwan symé- 
trique que sous toutes réserves, Provisoirement, on ne peut qu'ésquisser la 
répartilion en zones horizontales du décor des surfaces planes par des orthos- 
tates minces et larges, encadrés dé bordures el couronnés en haut par des 
frises. Mais c'est seulement la nature des motifs isolés eux-mêmes qui fournit 
un point de départ pour l'arrangement. Un des motifs lës plus attrayants est 
constitué par des rosaces composées de grenades qui se groupent en cercles 
avec des rosaces en palmettes, placées dans les pendentifs. Ces dessins rap- 
pollent des ornements textiles (fig. 14-12). De la méme facon, on doit se repré- 
senter le décor des aulres surfaces murales. Le fail qu'il s'agit, dans la plupart 
des cas, d'un ornement indéfiniment répété, ressort bien clairement des élé- 
ments sculptés trouvés aux différents lieux de fouilles à Ma'aridh (nous dési- 
gnons les différentes constructions par Ma I-VI). Un fragment d'archivolte de 
forme habituelle, trouvé à Ma'aridh I, porte un boudin composé de fleurs à 
calice dans des losanges. Au-dessus du boudin courent des palmelles. Dans 
l'intrados est une combinaison de losanges. Dans les losanges se dressent des 
espèces de candélabres, formés par des palmettes aux éléments séparés, alter- 
папі avec des rosaces composées de palmettes entiéres. Les candélabres sont 
d'ailleurs groupés entre eux de facon qu'une composition, dont la nervure 
s'écarle ie l'axe, allerne avec une autre dirigée vers l'axe. Les candélabres 
s'élèvent des deux côtés vers le point culminant, 





— 
SEH) 
КЫЛТ 





Fia. 8. = leconstilution du grand Iwan dala &our, à Üinm-azs-Sa*ntir. 
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Une autre archivolto de Ma 'aridh V possède au-dessus du boudin traité en 
plumes de paon une frise dans laquelle alternent des fleurs à calice et des lleurs 
à rosaces (pl. II, G). Les écailles du boudin montaient (ainsi que dans les 
cas précédents) des deux cótés vers le point culminant de l'arc. ei l'intrados 

T 


parts - 


Aan = 
угу éen, 
| CN 


= 





Fic. 0, — Garroan en siuc avec buste de princesse, Umrmn- sn ali. 


de Varchivolte est orné d'une façon particulièrement somptueuse par un sys- 
teme de caissons octogonaux (pl. H. Н). Ceux-ci se rapprochent si étroitement 
dans les deux axes principaux qu'ils ressortent dans la direction de la diago- 
nale des losanges sous forme de pointes. Tandis que les losanges sonl remplis 
de fleurs en rosaces, les octogones avec bordures couvertes de ‘perles, de 


SYRIA, 1934. РІ. П 


SPACES NNUS 
да 





Décor en suc de villes $ussamides, à Tell Dhbehbeb (A3, 


Um-es-Sa*atir (B, C), Ma'aridh IV (E, F), Ma'aridh V (G, H), Ma'aridh VI (D). 
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fleurs à rosettes ou de feuilles de laurier portent des candélabres semblables 
aux archivoltes de Ma 1 mentionnés ci-dessus, Ces candélabres se composent 
de différentes {leurs de lotus entre palmettes aux éléments disjoints ou de pal- 
melles simples. Ici, on peut constater de nouveau un changement rythmique 
dans l'arrangement des feuilles sur les candélabres, semblable à celui cons- 
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Frio. 10. — Carrean en stuc avec busle de prince, Ma*aridh IV. 


Lalé auparavant: les palmetlles disloquées sont arrangées, soil avec des 
feuilles qui pendent vers lé bas, ou avec des feuilles dirigées vers le haut; 
dans ce cas elles s'ouvrent comme le calice d'une fleur, 

De préférence on se sert, pour l'ornementation, de rosaces et de candé- 
labres. Les premières trouvent leur forme caractéristique dans les grandes 
rosaces en palmettes, entourées de cercles de perles. semble qu'on les ulilisail, 
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comme revélement pour les ouvertures destinées â laisser passer Vair et la 
lumière \! (pl. И, E). Les seconds se rencontrent sous la forme la plus nette 
dans un arbre à palmettes de Ma 'aridh IV avec paons et grenades. Le même 
motif répété sur plusieurs carreaux couvre le mur d'un taillis épais (pl. HI, D). 
La tendance à préférer de tels motifs est si prononcée, que mème dans les fri- 
ses orientées horizontalement, les ornements se composent de ces arbres ver- 
licaux de palmettes. Méme certaines formations de feuilles tripétales et. de 
boutons de lotus, comme on 
en a trouvé & Ma‘aridh VI, 
parlent de l'idée d'un arbre 
ornemental (pl. L, A, B; pl. II, 
D, F). On a le droit de regar- 
der cos formes comme les an- 
tecédents directs de Varabes- 
que musulmane, L'hypothèse 
qui faisait de cetle dernière 
une création de l'époque sas- 
sanide n'a été historiquement 
vériliée que par les décou- 
verles ile Clésiphon. 





Fi. 11, — Plaque en sinc du liwan de Ümeaur-Sa*atlr. A cólé de cette sculpture 
purement ornementale les 

ligures animées jouent également un rôle important dans la sculpture monu- 
mentale des Sassanides. Nous avons déjà rencontré des animaux, sangliers el 
ours, sur les intrados des ares de Umm-as-Sa ' atir (pl. I, E, F}, des paons, soit 
entourés d'un cercle (pl. HI, A), soit juchés dans l'arbre de vie (pl. Ш, I», ou 
encore d'une frise d'animaux avec des chiens courants, qu'on doit probablement 
compléter par des animaux poursuivis comme á Ma'aridh 1V (5 (pl. 1H, F5. H 
faut également admettre à l'usage des habitations une sorte de sculpture monu- 
mentale figurée dans le style des bas-reliefs rupestres des Sassanides. Durant 
la premiere campagne on a trouvé une téte de cheval en stuc dans le palais de 
Glésiphon. Il y a plusieurs années que des fragments semblables, mais mieux 


"Ul CL Orieas Chrislinnus, 4930, p, 101. E, Henzreto, Michalla, Hira el Eadiya, Jahrb. 
(D Cf. les Irises musulmanes d'animaux, den Preis, Kunslsammlungen, 4921. 
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A. Paon., Stuc. 
Um-es-Sa*atir (Berlin). 





E. Chiens courants. Stug, 
Ma‘aridh [V (Berlin). 





C. Médaillans circulaires en albátre. 
Um-es-Sá'atir (New-York). 





D. Panneau en stuc avec arbre de vie, 


Ma'aridh IV. ( Berlin, New-York). 





F. Pégase en stuc. Ma'aridh Y. 
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conservés, sont entrés par la voie des antiquaires dans la section musulmane 
des Musées d'Etat à Berlin 11. On prétend qu'ils proviennent de la région de Té- 
héran. Dans Ma 'aridh IV, ón a mis au jour un fragment considérable d'un cheval 
ailê (pl. Hl, E), autre exemplaire d'un méme type qui, suivant la tradition de 
l'ancien Orient, avait sa place auprès de la niche de Piwan, en quelque sorte 
comme gardien de l'entrée. Là, ona également lrouvé des. létes el des pieds 
de grands taureaux. Ainsi on peut supposer que le grand seigneur sassanide 
aimait à s'entourer dans sa demeure des mémes 
sculptures monumentales qu'on connait par les 
bas-reliefs rupestres. 

Tandis que ces fragments d'animaux fabuleux 
sont en rapport avec la mythologie, un autre 
groupe а trait aux cérémonies de la cour. On allec- 
lionnail particulièrement les images de princesses. 
A Ctésiphon, Damghan el Kish, on a trouvé des 





plaques en sluc avec des représentalions de prin- 


Fig. 12. = Carcea on «іше 


cesses Ò! habilement encadrées dans une composi- da Ma'aridh IY. 
lion ornementale qui rappelle des formes textiles. 


On cultivait aussi le. portrait, comme le montre un buste grandeur nalure de 
Bahram Gor, trouvé à Kish“, 

De plus, les fetes de la cour fournissaient des éléments à la sculpture en 
stuc. On voit surtout des danseuses, du genre représenté dans Vargenterie 
sassanide, Une danseuse de celle espèce (h. ; 0 m. 50), malheureusement 
sans lêle el sans pieds, nous laisse à penser que le canon de l'hellénisme 
tardif conservait encore une certaine vogue (pl. IV, €). De méme, de petites 
danseuses Lémoignent de relations avec les produits similaires de Tart hellé- 
nistique tardif d'Alexandrie. Évidemment elles étaient groupées par paires 
dans des cercles perlés, tenant des crotales et vèlues de vètements flottants 
(pl. IV, D). Elles apparaissent à Alexandrie sur des tissus remarquables de 
l'hellénisme tardif“. Dans un aulre groupe de danseuses, ce sont plutòt des 


D) Berliner Museen, 1928/23, p. i LI., Bel- D The Illustrated London News, 15 aoùt 
vedere, 1920, p. 137 8. 1931, p- 250. 
(i CL The Illustrated London News, 14 (NCL. Wuurr et Votnacu, Spülantike und 


y, 1931, 26 mars 1932, p. 483, fiy. 4. koptische Sloffe, Berlin, 1936, pl. 5 (J. 9243 
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éléments orientaux qui entrent en jeu, particulièrement, dans un cercle 
perlé, un couple de danseuses, le lorse nu, avec de riches parures autour 
du cou et des hanches. Certainement, les danseuses aux écharpes des pein- 
tures murales musulmanes de Samarra sont sorties de cette tradition Ù. Des 
joueurs de harpe (pl. IV, A) et des buveurs de vin couchés sur un lit 
(pl. TV, B) complétent le tableau. De nouveau, ces sujets témoignent des 
influences antiques el rappellent des formes connues par l'argenterie ®, 

Il me parait utile d'ajouter un bref 
résumé des formes ornementales et de 
leur disposition, Les éléments emprun- 
tés à l'antiquité tardive, les lignes ondu- 
lies composées de demi-palmettes, les 
palmettes (pl. 1, B, J; pl. Il, F), les 
leurs en forme de rosace (pl. Il, H), les 
fleurs à calice (pl. I, C; pl. H, G), les 
différentes formes de méandres (рі. І, Н 
el J), et du « chien courant » (pl. IH, A), 
non seulement sont fransformés par 
l'adaptation à la technique du stuc 
moulé, ils le sont également dans le sens 
d'une conception toul autre des formes. 
Celles-ci sont de plus en plus strictement ramenées à des systèmes géomé- 
Iriques et. perdent leur rapport avec la flore réelle, Des arrangements tout 
conventionnels, comme l'arbre de vie ou le candélabre, dominent au point 
qu'on peut les regarder comme les éléments essentiels de cette ornementation. 
L'introduction du paysage dans la décoration et sa représentation par des arti- 
fices ornementaux, comme on l'a constaté pour les piècés de gros gibier figu- 
rées dans la voùte de l'iwan d'Uinm-as-Sa ‘atir, méritent de retenir l'attention 
(pl. I, E, F). Les formes qui dérivent de l'art de l'ancien Orient restent plus 
proches de leur origine, Les palmettes assyriennes des archivoltes d'Umm-ns - 





Fia. 13. — Détall des piliers iu Temple d'Avan- 
tisvami û Avantipuea (Inde), 1x* siecle. 


texte, pl. 7) et pl. 44 b (J, 9293, texte malerein von Samarra, Berlin, 1026, p. 13, 
р. ». | lig. 15, p. 20, fig. 5-6, pl. 18-37. 
(9 CL Suinxorr, Orientalisches Silber, Peterg- V Suimxorr, 1. с., pl 52, n° 86 

= 7 > Р > 3 9 d d 

bourg, 1900, n** 79-81 ; E. Henzexto, Wand. 
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A. Joueur de harpe. Ma'aridh V. B. Ephébe avec une coupe de vin, Ma'aridh V. 
( Berlin, New-York). (New-Yark). 





C. Danseuse en stuc- Ma'aridh IV. D. Dansetuse aux castagnettes. Ma*aridh V. 
(Baghdad). (New-York). 
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Sa 'alir (pl. I, G) remontent aux mêmes sources que celles de la « Porte d'Ish- 
lar ». Ces formes ne sont probablement pas nées sans subir l'influence de l'or- 
nementation égyplienne, A la méme origine se rattachent les boutons de lotus 
de Ma ‘aridh VI et une des grandes fleurs de lotus de Ma‘aridh V, qu'on 
retrouve presque identique sur un tissu en soie d'Antinoë (pl. VI, G, A) (9, 
Aussi le motif des caissons de Vintrados des archivolles se relève sur des tissus 
coples, Les feuilles de laurier de la bordure ne sont pas moins communes dans 
la décoration architecturale copte. Eufin, on peut 
voir le motif du buste aux rubans flottants sur un 
tissu en soie que conserve la. cathédrale de Sens. 
Peut-être doit-on maintenant attribuer définilive- 
ment ce tissu de Sens à l'art textile sassanide. En- 
suite, on pourrait mentionner, pour souligner les 





relations réciproques entre les deux pays, un tissu 
copte, sur lequel le motif du buste dériva de la 
tradition antique. Ces confrontations témoignent 
des rapports étroits qui ont existé entre la décora- 
lion architecturale et l'art textile I", 





Un autre rapprochement de la même impor- 


tance révèle l'influence du travail d'incrustaltion el Fic. — Décoration de l'im- 
poste des plllers à Reichanau- 


de la technique de la marqueterie dans certains шасы 


éléments de la décoration, On a trouvé á Ctésiphon, 

un fragment d'albâtre de forme circulaire assez important, Sur celui-ci, un 
bouquetin au galop volant est saisi par un chien sauvage (?) (рі. Ш, С), Се 
fragment d'albátre était probablement incrustó dans le revétement en stuc du 
mur. |l servait avec tout un groupe de pièces, fabriquées en belle matière, à 
l'enrichissement du décor en stuc. Une pièce du British Museum, décorée d'un 
dragon, doit correspondre au même usage l. Ces fragments, en matière de 
prix et beaucoup d'autres, prouvent que l'art décoratif s'inspirait de procédés 
qui étaient en rapport avec la technique de l'incrustation et de la marqueterie. 
Ce fait ne devait pas rester sans influence sur l'emploi du stuc. Beaucoup d'élé- 


HI CL Cneswez, Early Muslim Arrhilec- (Bustes), pl. 4A (Lotus). 
ture, Oxford, 1932, fig. 300; of, E. Fikw- MF. Datros, The Orus Trensure, London, 
мім, Паз Телі еги, Berlin, 1927, pl. 12 A 1926, pl. 26, n° 197. 
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ments semblent être conçus comme pour énchâsser des pierres précieuses, el 
cette impression était renforcée par la polychromie première. L'étude de la 
sculpture architecturale des Sassanides souffre du fait qu'il ne reste presque 
rien de cette polychromie originale. On ü pu s'en faire une idée d'après la 
Statue peinte d'un saint, trouvée à Clésiphon au cours de la première campagne, 
aulour de l'autel d'une église chrétienne #. Cette statue n'avait malheureuse- 
ment plus ni tète, ni mains. Aussi ne peut-on pas déeider s'il a neit d'un Christ 
où d'un saint. Elle était peinte en bleu d'outremer et en rouge garance, avec 
des traces de dorure.: Que tous les stucs aient été richement peints, cela ressort 
du fait que l'engobe s'est conservé; mais les couleurs onl complètement passé, 
À Tell Dheheb, on a trouvé quelques fragments avec une peinture rouge. 

La constatation que la sculpture monumentale était amplement peinte est 
d'une importance spéciale parce que, d'après la tradition, on peut supposer 
qu'une manifestation originale de l'art sassanidé consiste dans la peinture 
murale (*). Malheureusement nous manquons jusqu'ici de toul témoignage 
matériel. Il y a quelques années, M. E. Herzfeld a signalé dans le Seistan 
des fragments de peintures murales parthes ou sassanides (cf. un prince 
avec la couronne ailée). Les couleurs, probablement á la détrempe, sont 
posées sur un mortier d'argile. L'expédition de Clésiphon a découvert des 
fresques dans les thermes mentionnés ci-dessus aux alentours du palais et dans 
Ma "aridh I. Malheureusement il était tris difficile de les sauver, puisqu'elles 
étaient tombées et qu'elles avaient séjourné dans une terre imprégnée de sel. 
Elles sont peintes en détrempe sur du mortier en stuc. Les fragments prove- 
nant des thermes ont un caractère plus décoratif, mais ce sont surtout des mo- 
tifs figurés de petites dimensions, dont l'arrangement ne se laisse pas recons- 
tituer. Les fresques de Ma'aridh Ï sont d'un caractère plus monumental. De 
leurs personnages en grandeur nature il ne s'est malheureusement conservé 
que quelques fragments de têtes. Ceux-ci montrent, malgré les différences tech- 
niques, une similitude de style avec les peintures dont nous avons parlé plus 


10 0. Bergen, 1. ep 43, fig. fi. 
(9 Е. Sinam, Turfan wad die Persiache 
Kunal, dans A. von Lecog, Buidhistische Spa- 


tanlike, Berlin, 1933, pl. Vll, p. 9 et. ss. Cf. 


F. Guuosnr, Fouilles ile Dura Europos 4033.43. 


Paris, 1926; 1. H. Burasteo, Oriental Forerun- 
ners of Byzantine Painting, Chicago, 1934 ; 
Clank Horkixs, Dura Europos Discoveries, 
dans The MHiustraled London News, 13 août 
1932, p. 239 el as. 
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haut, trouvées par Hertzfeld au Seistan. Les couleurs utilisent surtout le 
jaune, le rouge et le brun ocre, auxquels il faut ajouter un rouge garance d'un 
lon vif, le bleu d'outremer et le noir, qui servail à tracer les contours d’une 
main sûre. Dans les peintures à petites figures des thermes, à côté du tracé 
en noir des contours, on trouve aussi le tracé au crayon rouge, qui plus tard, à 
l'époque islamique, devait prendre une grande importance dans la peinture 
des faïences de Minaï et dans la miniature. Nous avons déjà fait remarquer, à 
l'occasion des rapports iconographiques, que les peintures de Samarra, qui 
d'ailleurs remontent également aux artistes persans, se rattachent ù lart sas- 





Fig. 1. — Frise en. pierre d'une église préromans, pres Burgos om Espagne. 


sanide, L'importance parliculière de ces rapports réside dans le domaine mor- 
phologique, Sous l'impression des lendances iconoclastes qui se font sentir 
vers Le milieu du 1x siècle dans la religion musulmane, on peut déjà constater 
un important changement de style qui transforme la peinture murale dans le 
sens géométrique et abstrait. 

Parmi les autres découvertes la céramique mérite une atlention parti- 
culière (pl. V). Nous sommes en présence d'une série importante de diffé- 
rentes formes de vases, notamment de cruches ú anses (pl. Y, €, D), de pots, 
de vases, de coupes plates el de lampes à huile en terre vernissée ou non, qui 
fournissent une base précieuse pour la connaissance de Vart du potier sassa- 
nide, peu connu jusqu'ici, Les pièces de luxe ou à décor ornemental man- 
quent; toutefois les formes des vases et les procédés de glaçure, en partie 

(UW The Mlustrate! London News, 20 février G. Mickos, felamiache Kunst, Berlin, 1998, 


1992 G. Pizanp, La Céramique Musulmane, pl. 3. 
Paris, 1920, pl. 2-4, 10; B. Koecutim el 
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inconnus jusqu'ici, soulévent déjà toute une série de problémes. Dans la cé- 
ramique vernissée, on remarque une cruche et une cruche à anses, dont le pro- 
fil rappelle les vases en argent (pl. V, E). Toutes les deux portent un vernis 
bleu-turquoise (fig. 25). Une sériede coupes plates à contour cylindrique avec 
des appliques en forme d'amandes, plates comme deg assiettes, éveillent notre 
intérêt, Une partie d'entre elles conserve un couvercle. Tous les vases en cé- 
ramique ont un bord au profil très prononcé, Une série de tessons de faïence 
estencore plus importante que ces récipients, relativement bien conservés : ils 
ont déjà été rencontrés dansle palaislors de la première campagne. Is proviennent 
en tout cas des emplacements sassanides. Ces tessons portent un vernis vert-tur- 
quoise el un semblant de craquelé (pl. V. A. B), c'est-à-dire qu'on a imité le 
craquelé à l'aide d'un procédé semblable au batik, simplement par des diffé- 
rences de couleur dans la glacure. Ces fragments appartenaient à des récipients 
importants, dont certains étaient vernissés à l'extérieur comme à l'intérieur. 
Le tesson reproduit a sûrement fait partie d'une coupe profonde, puisque le 
vernis de l'intérieur est traité avec un soin particulier, Les anses de ces objets 
rappellent par leur forme les produits antiques. A cóté de ce groupe on remar- 
quera encore une série. de tessons à glacure rose, qui proviennent également 
tous de sites sassanides, 

La plus grande partie de la céramique non vernissée se composait de cru- 
chesà anses avec des goulots profilés plus ou moins compliqués. Elles peuvent 
étre considérées comme répondant à l'usage ordinaire (pl. V, C). Quelques- 
unes de ces eruches étaient remplies de douilles en mélal recouvertes d'as- 
phalte (pl. V. D). On ne peut rien dire sur le contenu et la signification de ces 
douilles. Dans un cason y a trouvé un morceau de tissu en soie, complètement 
décoloré et désagrégé. Peut-être servaient-elles à quelque usage magique po- 
pulaire, ou bien étaient-elles en rapport avec un culte de reliques. Il y a aussi 
quelques cruches bien tournées et sans anse, des bouteilles en forme de ballon 
avec goulot court et sans pied, d'une matière très épaisse, de grandes cruches 
à provision connues sous le nom de Heb, qui en partie portent des inscriptions 
pehlewi en noir, et enfin des gourdes, des lampes, de petites coupes plates et 
autres, Quelques coupes plates avec textes en araméen d'une écriture serrée 


!! H. Ғесикімев, dans Kunst und Künstler, 1930, 
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sont d'un intérêt spécial. Probablement elles ont eu une destination religieuse 
qui n'a pas été déterminée jusqu'ici. Les tessons trouvés nous apprennent que 
la poterie non vernissée était en partie richement décorée à la barbotine ou par 
le procédé de l'estampage. Quelques combinaisons ornementales dérivées de 
l'écriture pehlewi ou des formes animales d'un style nettement iranien nous 
donnent la possibilité de reconnaitre les types sassanides avec certitude !, A 
celle occasion nous devons mentionner quelques tuiles sassanides, qui portent 
des cachets en pehlewi. 

La récolte en poterie musulmane a été moins abondante que dans la pre- 
mière campagne. Le nombre des lessons de haute époque ornés d'un décor en 
relief, des tessons bistrés et des tessons décorés par une peinture en bleu sur 
fond crème (céramique de Samarra) n'a été augmenté que de quelques pièces. 
La céramique à glaçure libre, dont on a trouvé de nouveaux fragments de coupes 
et d'assielles, n'offre également rien de nouveau. Toulefois denombreux lessons 
avec glacure libre de couleur brune el verte, décorés en partie d'incisions, 
méritent l'attention, parce que, dans ee cas, on peut établir des rapports avec 
la céramique des cercles de civilisation musulmane de l'ouest (Égypte et By- 
tance). La production descend jusqu'au xm" siècle, 

Les verres méritent une mention spéciale car ils proviennent pour la plu- 
part des couches sassanides et ils nous donnent pour la premiere fois une idée 
nette des formes que prennent les récipients en verre à celle époque (pl. VI, 
D. F). Malheureusement il n'y a que quelques flacons et potiches de petite 
dimension qui soient conservés en entier, Des autres pièces plus grandes 
on ne peul se faire une idée approximative que d'après les fragments des bases 
el des côtés, ou d'après les bords de goulots en partie conservés. La reconsti- 
tution des formes de verres sassanides et la distinction à établir entre l'indus- 
trie sassanide et les pièces importées doivent êlre réservées pour des recher- 
ches ulléricures (entreprises par O, Puttrich-Reignard). Puis il faudra retrou- 
ver le procedé technique dans ses détails et décider si, à côté du verre coulé 
autour d'un noyau de sable ou par le procédé à la cire perdue, la lechnique 
du verre était déjà pratiquée, On a également trouvé des fragments du ly pe 
millifiori, En dehors de son usage comme récipient, le verre jouait un grand 


11) CL Kunst and Künstler l. ë. 
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róle dans la décoration des murs sous forme de plaques rouges, vertes, 
bleues et jaunes (jusqu'à | em. d'épaisseur), dont on n'a malheureusement 
trouvé que de petits fragments qui laissent sans indication en ce qui concerne 
la forme. 

Parmi les autres menus objets découverts, on doit mentionner quelques 
petites tètes en terre cuite de style hellénistique, notamment la représentation 
d'un putto avec l'aigle, probablement en rapport avec le motif de Ganymède, 
L'influence du canon antique sur l'art mineur apparait surtout dans un petit 
guerrier agilant une massue el courant les genoux à terre (pl. VI, B). D'autre 
part, la tendance sassanide vers Vabstraction ornementale, qui a déterminé 
un style propre à l'art décoratif, ressort d'une façon très nette dans une tète 
de cerf dont la grande ramure prend la forme de feuilles (pl. VI, C). Cette 
tendance s'est surtout manifestée dans la toreutique (pl. VI, A): le pen- 
chant vers l'abstraction ornementale n'alla toutefois pas aussi loin que, plus 
tard, dans l'art musulman oü elle fut poussée à l'extrème par les tendances 
iconoclastes, Les formes ne s'écartaient du modèle pris dans la nature que pour 
faire mieux ressortir les éléments vonstilulifs en se servant des silhouettes les 
plus simples. On ne doit pas méconnaitre l'importance de cette invention, 
surtout si l'on considère que certains molifs se sont conservés dans toutes les ` 
branches de l'art décoratif musulman jusqu'à la brillante époque des Safa- 
wides t, 

Malheureusement, les trouvailles de monnaies relativement nombreuses né 
disent rien sur la date. On a trouvé des monnaies. parthes de Vologése II (77- 
147), de Usroés (106-130) el des monnaies sassanides d'Ardashir I (226-240), 
Shapur H (309-380), Bahram IV. (386-397), Yesdegerd 1 (397-117), Kobad 1 
(499-531) et Khosrau 1 (590-628). On doit mentionner, à côté de quelques 
monnaies parthes en cuivre, une monnaie sassanide d'Ardashir |, pièce assez 
rare trouvée à Ma aridh II 2. | 

Les découvertes d'art mineur donnent une idée insuffisante de la richesse 
des arts décoratifs sassanides, dont le plus florissant était probablement la 
toreutique. Les principaux résultats des fouilles concernent la construction 
des demeures et la conception décorative. Dans cette direction, on doit 


1 Sir Taomas Ansorp, Survivals of Sassa- Oxford, 1924. 
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attendre plus encore des prochaines campagnes. Il reste surtout à désirer 
qu'on mette au jour un grand fragment de fresque en bon état, afin de 
pouvoir tirer des conclusions sur cet art important, non pour la valeur 
matérielle des trouvailles, mais pour la connaissance des relations entre l'art 
de l'Orient et celui de l'Occident. Il y a des parallèles frappants entre Varl 
décoratif sassanide et celui des Indes (lig. 13) ou des pays européens. En Italie, 
Allemagne (fig. 14), France, el surlout en Espagne (fig. 15)%), on trouve dans 
l'art roman ou visigothique, des témoignages de ces relations encore obscures, 
mais assez importantes pour l'histoire ile l'art dés premiers siècles médiévaux. 
Dans ln transformation amenée par la décomposition des formes antiques, 
lornement sassanide occupe une place particulièrement importante, parce 
que nous ne connaissons pas encore assez exactement les monuments corres- 
pondants ile la mème époque dans larl européen, Sous les énormes amoncel- 
lements de décombres de Ctésiphon, il reste certainement encore beaucoup à 
découvrir à cet égard. 
J. Henin Scamior. 
3 février 1934. 


(t) Je doie cette photographie à M. le Professeur F. Sarre, Berlin, qui a atliré mon attention sur 
ce monument. 
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16. — Retour aux jardins de Kasr el-Heir. 


M. Albert Gabriel, lorsqu'il a publié pour la premiere fois un plan et une 
description de Kasr el-Heir!!! s'est refusé à supposer que ces murs aient appartenu 
à une enceinte fortifiée ; i| à jugé au contraire que l'on se trouvait en présence de 
murs et de talus. de retenue. d'eau, et a. conclu. qu'il fallait voir là, en plein 
désert, un raste lac artificiel de prés de 7 km. de longueur sur 1500 m. de largeur 
moyenne. Sur quoi j'ai tenté de donner â mon tour, dans une note très brève її 
les raisons qui me faisaient croire au contraire à une vaste enceinte de Jardins, 
lesquels étaient protégés par wn ourrage de défense qui n'aurait certainement pas résisté 
d wn assaut organisé, mais qui suffisait ù repousser nne razzia comme celle que l'on 
pouvait craindre de la part de tribus nomades. — Mès arguments n'eurent pas le 
bonheur de convaincre M. Gabriel, ni méme (si j'en crois le savant pro- 
fesseur de Strasbourg et d'Istanbul) les quelques antres lecteurs sous les 
yeux desquels ils ont pu tomber @, La sagesse m'eñt peut-être commandé de 
laisser aux architectes et aux arabisants le soin de trancher un jour le débat, 
inais la curiosité se trouva la plus forte, el comme de fréquents séjours à 
Palmyre me rendaient l'excursion de Kasr el-Heir très commode. je ne résis- 
lai pas au désir de m'assurer, par un ou deux sondages, de la probabilité 
de mon idée. Je fus accompagné dans cette recherche, lantót par MM. Amy 
et Ecochard, architectes de la mission de Palmyre, tantót par M. Sauvagel, 


Ul Syria, VIII, 1927, p. 304 s. croire que l'inondation devait irrigner des 

'" Syria, XII, 1931, p. 316 s, lerrains situés & l'extérieur du lac, alors que 

9l Syria, XIII, 1933, p. 311 a. = M. Gabriel M. Gabriel voulait parler de l'inondation & 
me reproche à juste titre d'avoir fait un con- l'intérieur du lac. M. Cngswerr (Early Moslim 
lresens sur son texte. Comme il parlait d'un Archileclure, p, 330 в, à mieux compris. Au 
lac artificiel et d'une inondation, réglée par reste il adopte l'explication de M. Gabriel. 


les vannages du lav, j'ai eu la simplicité de 
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secrétaire général de l'Institut français de Damas, et il va sans dire que 
les observations de ces messieurs ont autant de part que les miennes dans ce 
que l'on va lire. MM. Sauvaget et Écochard ayant décidé de faire bientôt une 
étude détaillée de ces ruines el quelques sondages supplémentaires, je me 
bornerai ici à la bréve mise au point que m'imposenl les observations de 
M. Gabriel. 


1. — Structure des murs. — M. Gabriel admet que la grande enceinte 
de Kasr el-Heir étail simplement constituée par un mur de pierre, haut de 
[ m. 50.à 2 m., épais de 1 m. 12, el pourvu de contreforts hémicylindriques 
qui en. épaulent allernativement la face intérieure et la face extérieure, Cet 
appareil a été parfaitement étudié par M. Gabriel, de sorte. qu'il est. inutile 
d'en dire davantage. Un examen attentif du mur en question montre pourtant 
qu'il ne se suffisait pas à lui-même. I était surmonté d'un mur de briques crues, 
dont les vestiges sont tres apparents, notamment sur toute la face occidentale de 
l'enceinte. Les briques sont carrées ; leur cóté mesure 42 cm. et leur épaisseur 
est de em. L'épaisseur du mur de terre crue comportail deux briques et une 
demi-brique: elle atteignail done à peu prés, en tenant compte de Ia terre qui 
servait à lier les briques, 1 1n. 10. En général, ce mur a fondu sous les pluies ; 
son argile dissoute forme de part et d'autre de sa base de pierre un pelit talus, 
el seules les assises inférieures des briques subsistent en place, très visibles 
d'ailleurs. Mais il ne manque pas non plus d'endroits où le mur s'est renversé, 
et l'an peut encore aisément compter sur le sol une vingtaine d'assises, visibles 
par la tranche: ces assises montaient bien à 2 mêtres, et il n'est pas dou- 
teux qu'il n'y en eùt davantage, qu'une recherche plus attentive permettrait 
sans doute de dénombrer en partie. Le talus provenant de la fonte des briques 
contient d'ailleurs un grand nombre de pierres bien taillées, qui constituaient 
peut-être (l'observation est de M. Sauvaget) une assise de couronnement, des- 
tinée à proléger le mur de briques contre les intempéries. = Les contreforts 
hémicylindriques étaient surmontés eux aussi d'un appareil de briques crues, 
pour lequel on a fait usage de briques trapézoides — et non carrées — de 
manière à obtenir une courbe plus ou moins régulière. C'est évidemment la présence 
du mur de briques qui a obligé le constructeur. à placer sur les deur faces du mur ses 
contreforts, dont l'utilité semblerait problématique dins un mur haut de f m. 50. 
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Le mur de pierre est-il remplacé au voisinage des châteaux par un simple 
talus de terre, comme je me l'étais laissé persuader avant d'avoir vu les 
choses de près? J'en doute aujourd'hui. Le mur de pierre apparait en plusieurs 
endroits sous le talus, et peut-ètre s'y trouve-t-il partout noyé dans l'argile 
des briques. Sans doute la mème raison explique-t-elle la disparition totale 
de l'enceinte dans la région du point P. Cette région est d'ailleurs la seule où 


ses traces font défaut. M. Gabriel insisté sur le fait que le talus disparait déjà 


Clé intérieur de l'oncmnite 





Fig, 1l. — Porte voisine du exillani B. 


au point K, mais mes compagnons et moi l'avons suivi sans la moindre ЗА 
tation, sur le terrain, jusqu'au Nord du point 0 : il s'arrôte presque à l'ali- 
gnement de la façade Sud du grand chàteau, comme on Te verra netlement 


aussi sur les photographies aériennes. 


2. Portes de l'enceinte. — Les vestiges de deux portes monumen- 
lales semblaient assez clairs en deux points de l'enceinle, J'ai tenu à les faire 
déblayer. J'en dois les plans à l'obligeance de M. Sauvaget, qui espère les 
discuter bientôt au cours d'une étude plus détaillée, La première (fig, 1) se 
trouve à quelque 100 m. au Sud du point B. Elle est pourvue d'un seuil 


saillant, ce qui s'explique dans un pays où les transports se faisaient par 
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caravane, non par charroi. La seconde (fig. 2) se trouve a 1 km. environ 
au Nord du point J, en un lieu of l'on distingue à l'extérieur de l'enceinte les 
resles de deux retranchements carrés. L'une et Fautre sonl construites dans 
le même appareil que l'enceinte où elles sont percées ; elles sont indiscutable- 


ment contemporaines de cette enceinte, et leurs singuliers contreforts leur 


Cle Intérieur de l'oncointe. 





Fic. 2, = Porte à 1 km. su nom du salllank J. 


onl été imposés par les principes de la méme architecture mixte, en pierre et 


en brique, que nous avons stonne plus haul. 


3. Le vannage supérieur. — M. Gabriel avait observé, lors de son pas- 
sage, « des fondations de bel appareil » situées au point R, qui est le point le 
plus élevé de l'enceinte. L'aspect des lieux a. dà changer beaucoup, car оп у 


voit aujourd'hui, émergeant de 2 mètres au moins, un vannage (rès analogue 
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à celui dont est pourvue la région basse de l'enceinte (au point A). Ce fait 
confirme l'hypothèse de M. Gabriel, qui indique que « c'étail là, pent-ètre, le 
point d'arrivée de Veau ». On distingue actuellement quatre baies au moins dans 
ce nouveau vannage. Il peut y en avoir eu quelques-unes de' plus, mais leur 
nombre était en tous cas trés. faible: alors que le vannage inférieur comporte 
66 baies, celui-ci n’a guère pu en comporter qu'une dizaine. Cetle région méri- 
lerait grandement d'etre déblayée. 


4. Les travaux d'adduction d'eau. — Les voyageurs et les carles indi- 
quent la présence d'anciennes conduites au Nord des châteaux. Guidé par un 
paysan, nous avons pu suivre en elfet un aqueduc très important, qui prend 
l'eau aux sources d'Aín el-Kóm (Vancienne Cholle), et l'amène, en suivant le 
fond d'un wwdi sur un parcours de plus de 30 km., jusqu'à 1. km, environ 
du vannage supérieur de Kasr el-Heir. L'aquedue lui-méme n'apparait que 
dans la dernière parlie de son parcours, où Гоп voit émerger du sol, en plu- 
sieurs endroits, l'extrados de sa voûle, soigneusement appareillée, Plus haul, 
sa trace n'est sensible que grâce aux nombreux regards qui le jalonnent, et 
aux talus que forment les déblais qu'on en a tirés, A 10 km. environ d'Aïn el- 
Kom, l'aquedue recoit un affluent, sous forme d'une autre conduite, qui vient 
du Nord, et que nous n'avons pas eu le loisir de suivre : il est fort probable 
qu'elle amenait l'eau de Gdèr. 


Conclusion. — Kasr el-Heir apparait donc comme une vaste enceinte forti- 
liée au milieu du désert. Son rempart de terre crue, porté sur un haut socle de 
pierre, n'était évidemment pas destiné à subir un siège de la part d'un ennemi 
bien outillé, mais il portait sans doute un chemin de ronde, d'où l'on tenait 
aisément en respect les Bédouins pillards. Des portes en petit nombre, et bien 
[ortifiées, permettaient l'accès de ceux que l'on voulait admettre. Dans la 
région la plus haute de l'enceinte se dressaient deux grands châteaux, dépour- 
vus eux aussi des défenses compliquées qui les eussent mis à l'abri d'un 
ennemi expérimenté, mais capables de résister à une attaque de partisans. 
Autour des châteaux, l'on distingue encore les vestiges de divers enclos, mais 
i| ne semble pas y avoir eu d'agglomération importante. 

L'importance des installations hydrauliques montre que l'intérieur de l'en- 
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ceinte était occupé par une surface irriguée. L'eau était amenée d'Aïn el-Kôm 
et de Gdèr par l'aqueduc que nous avons signalé ; elle s'amassait dans le lit 
du wadi que barrait le mur Nord-Ouest (E F) de l'enceinte, et était admise à 
volonté dans celle-ci par le vannage supérieur. A l'intérieur de l'enceinte, 
subsistent des traces nombreuses et évidentes de canaux de distribution. 
Enfin l'eau sortait de l'enceinte par le vannage inférieur, qui la restituail au 
wadi. — M est remarquable que le vannage inférieur comprenne des vannes 
en nombre beaucoup plus grand (66) que le vannage supérieur (qui en avait 
une dizaine au plus, semble-t-il). Je persiste à penser que cette anomalie est 
destinée à compenser les risques d'inondation qui se produisaient lors des 
pluies soudaines et formidables de l'hiver palmyrénien. Il faut bien se dire que 
l'espace enclos ne mesure pas moins de 850 hectares, et avait pour seul exu- 
toire le vannage inférieur : celui-ci devait être assailli parfois en hiver par 
d'énormes masses d'eau, dont on ne pouvail se délivrer qu'en ouvrant une 
véritable claire-voie, Je ne erois pas m'étre trompé en comparant naguère la 
solution adoptée par les ingénieurs de Kasr el-Heirà celle qu'adoptent encore de 
nos jours, avec des moyens plus rudimentaires, les paysans de la Palmyrène, 

Les paysans de Soukhné et de Tayibé entendent aujourd’hui par les jardins 
tout l'espace compris dans l'enceinte de. Kasr. el-Heir, et non pas seulement 
une région de l'enceinte : M. Sauvaget a eu la bonté de s'en assurer par une 
enquète personnelle. I] me parait certain que се mot répond à la vraie desti- 
nation des monuments, 

Bien que les spécialistes ne soient pas entièrement d'accord sur la chrono- 
logie relative des diverses parties de Kasr el-Heir, tous voient dans cet en- 
semble imposant l'œuvre des premiers caliphes ommevades, et l'attribuent 
done au vit siécle de notre ére. Comme il n'existe aux environs nulle trace 
d'une ville ou mème d’une bourgade, il faut croire que les cultures protégées 
par l'enceinte dépendaient uniquement des deux chateaux qui les surveillent. 
Il ne me semble pas douteux que les Jardins de Kasr el-Heir n'aient constitué, 
pour le plaisir d'un caliphe, un vaste parc d'agrément selon l'usage qu'ont tou- 
jours suivi les despotes de l'Orient, Les témoignages abondent sur cês Para- 
dis aménagés à grands frais, oü le monarque pouvait se promener à l'ombre, 
suivre les allées d'un jardin bien ordonné, chasser les bètes sauvages dont il 
entretenait une réserve. La Mésopotamie, l'Asie Mineure el la Syrie ont pos- 
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sédé de nombreux enclos de cette sorte, destinés selon les circonstances aux 
loisirs des maitres de Babylone, de Suse ou d’Antioche, ou à ceux de leurs 
satrapes (Y. Les conquérants arabes n'ont pas négligé cet exemple et Pon 
connait les villégiatures qu'ils faisaient, chaque année, à leurs résidences de 
campagne, placées au désert #. C'est dans la même intention que dut être 
aménagé, tel que nous le voyons aujourd'hui, le site de Kasr el-Heir. 

Ce site, pourtant, a été occupé longtemps avant l'invasion arabe. Le plus 
grand des deux cháteaux contient un chapiteau de pilastre, remployé, dont le 
témoignage est instructif : M. Schlumberger vient de montrer, en effet, que bien 
loin d'appartenir à l'époque byzantine, il remonté au milieu du 1" siècle de 
notre ёге 18). La largeur du chapiteau est de 91 cm. à la base, ce qui suppose un 
édifice considérable : les pilastres du temple de Baalshamin à Palmyre (qui est 
pseudopériptère) ne mesurent que 76 cm. et les pilastres d'angle de la cella 
du temple de Bèl en mesurent 110, Or, le site de Kasr el-Heir ne présente les 
traces d'aucune agglomération qui puisse justifier la présence d'un temple de 
cette grandeur. Je serais donc porté à croire que le chapiteau appartient à un 
édifice civil, à un palais dont les pierres ont servi (comme le chapiteau lui- 
mème) à édifier plus tard les châteaux arabes. Dans l'intervalle, d’ailleurs, 
s'élevérent des monuments byzantins dont il reste plus d'un fragment. — Il 
semble done que les Jardíns arabes de Kasr el-Heir aient pris la place d'un paradis 
gréco-romain, aménagé vers le temps oà Traianus établissait la route de Pal- 
myre à Sure, et destiné à charmer les loisirs de quelque dynaste local, ou mème 
du légat romain. Peut-être une étude de l'aquedue d'Ain el-Kóm fournira-t-elle 
sur ce point de chronologie quelques renseignements supplémentaires, 


NOTE SUM LES DEUX PHOTOGRAPHIES AÉRIENNES DE KASR EL-HEIR 


Le R. P. Poidebard a bien voulu prendre, au cours d'un de ses vols 


d'exploration, les deux vues magnifiques que nous publions ici avec son 
agrément, et dont nous tenons à le remercier très vivement. 


it) Voir les témoignages recueillis par Lara YE, Mshatlá, Híra und Bádiya (Jahrbuch der 
Hortus; Vivarium (Dictionnaire des Antiquités]. preussischen Kunstsammlungen, 42, 1921, p. 
) Lammans, La Bddia et la Hira sous les 404-146). 
Omayades (Mélanges de la faculté orientale de ) Scucummencen, Syria, 14, 1933, p. 306. 


Beyrouth, &, 1910, p. 91-12, ; Hrnzreto, 
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La première vue (pl. VII) représente le polygone de Kasr el-Heir vu du 
sud, Au premier plan, le saillant du vannage (A), au delà duquel on voit la 
courtine AB, rompue en plusieurs points par l'eau du madi, qui traverse 
aujourd’hui l'enceinte, où il pénètre du côté du point J, à l'extrème gauche de 
la photographie. A gauche également, au Nord-Ouest du saillant J, on percoit 
un très léger angle rentrant (qui ne ligure pas sur le plan de M. Gabriel), près 
duquel se trouvent à l'extérieur de l'enceinte deux retranchements carrés. 
C'est près de cet angle que sé trouve notre porté n°2, Lu porte n° { se trouve 
au contraire à une centaine de mètres au Sud-Ouest du saillant B. Au milieu 
de l'enceinte est une longue fondation, destinée soit à une clôture, soit à un 
système de distribution d'eau. 

La seconde vue (pl. VHI) est prise du Nord. Au premier plan, le saillant E, 
d'où la courtine EF se dirige vers les denx châteaux. Tout près du saïllant, 
cette courtine est rompue par le wadi en nn lieu où l'on distingue une trace 
noire : c'est le vannage supérieur que nous avons signalé, et qui avait. été 
placé, ón le voit distinctement, à l'endroit mème où le. wadi arrive encore 
aujourd'hui. Au delà du saillant D (à gauche), un large canal se dessine encore 
à l'intérieur de l'enceinte, et devait servirà la distribution de l'eau qui affluait 
par le vannage. La. photographie montre aussi três nettement comment la 
courtine partie du saillant J arrive jusqu'au voisinage des châteaux, où elle 
disparait. Elle montre enfin la courtine FGH, qui s'éloigne des châteaux vers 
la droite, et dont le rôle demanderait à âtre précisé, ainsi que celui de tout 
un syslème de murs que l'on trouve dans cette région, 


Нехні “күні. 
Beyrouth, janvier 1934. 
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Cyrène nous a rendu naguère des édits d'Auguste (!. Voici qu'en Syrie, on 
a mis au jour des lettres du mème personnage, écrites quand il n'était pas 
encore Auguste, el un acte datant de Vépoque des triumvirs. Je dois connuis- 
sance de ces précieux documents à M. H. Seyrig, Directeur du Service des 
Antiquités de Syrie: il les a patiemment déchiffrés et, par des révisions suc- 
cessives, il en a établi des copies auxquelles il sera difficile sans doute d'ajou- 
ter des lectures nouvelles. Pris par d'autres travaux, il a bien voulu me laisser 
le soin d'une publication qui lui revenait de droit, et je l'en remercie très 
vivement 9. Je n'ai pu résoudre toutes les difficultés du texte 9. Des lacunes 
subsistent et, ce qui est plus grave, quelques passages, où la gravité des muti- 
lations n'était pas telle qu'on dût de premier abord désespérer d'y remédier, 
sont demeurés pour moi énigmatiques. Il ne m'a point paru cependant qu'il 
convenait de tarder davantage. 

Les planches IX et X jointes à cet article me dispenseront de décrire lon- 
guement le monument, trouvé fortuitement dans la nécropole de Rhosos et con- 
servé aujourd'hui au musée d'Antioche. La pierre est haute de 4 m. 39 et large 
de Ô m. 58 ; mais elle a été retaillée à gauche. L'épaisseur est de O m. 15. Le 
long du bord droit court une ciselure assez profonde, large de O m. 04-0 m. 05. 
Selon M. Seyrig, cette dalle doit être le vantail gauche de la porte d'un tom- 
beau. Elle est taillée dans un calcaire bleuté, traversé de veines siliceuses ; la 


tt] Je citerai ces textes, auxquels j'aurai Гос- vigny-Stiflung, Rom. AbL, 1931, p. 431 et 
casion de renvoyer plusieurs fois, d'après la suiv, 
publication de V. Anaxaro-Hoiz, Riv, Filol. (® U on avait aussi commencé l'étude, et je 
class., VI, 4128, p. 321 ot suiv. L'abondante іші dois de précieuses observations. 
littérature quf y ü 616 consacrée est signalée Ü) M. Seyrig a mis anssi à ma disposition 
dans la Rev. Ét. Grecques, 1928, p. 386 ; 1929, des photographies el un estampage; mais, 
p. 303; 1930, p. 216-217 ; 1921, p. 234 ; voir dans les passages difficiles, om n'en tire, 
en dernier lieu A. v. Paeurusras, Zeilschr, Sa- comme de coutume, aucun secours. 
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surface est inégale, et dans toute la partie médiane l'épiderme a disparu. Les 
lettres hautes de 0,07 environ, sont d'une gravure médiocre et irrégulière ; 


l'extrémité des hastes est marquée par un renflement ou par un petit trait 


d'arrêt perpendiculaire à la haste (lettres des deux premières lignes hautes de 
près de 0,01). 
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Notes critiques. — La plupart des compléments proposés seront justifiés dans lo 
commentaire, Quelques indicalions sont pourtant nécessaires. 

Le nombre des lettres qui ont disparu à gauche peut être calculé d'après certaines 
lignes complétées avec une suffisante certitude. IL paraît n'avoir jamais excédé 9 ou 10, 
ni été inférieur à 5, des éclats ayant plus où moins endommagé la pierre le long du 
bord retaillé: Il n'y à pas lieu de croire, comme on avait pu d'abord le faire, que la 
première ligne de chaque document ou de chaque paragraphe du deuxième document 
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dépassait les autres vers la gauche. En raison de Virrégularité de la gravure, le nombre 
dé leltres varie beaucoup selon les lignes, l'écart atteignant parfois près de 20 lettres. 

L. 6. [4 327 ue] xaraywpion. Au lieu de 8:, on peut écrire a6, mais Povdoue: que 
l'on trouve par exemple dans la letire altribuée à Marc. Antoine, Orient. graec. inscr., 
453, 1. 47, serait trop long. 

І L. 10. La lacune du début doit être de 9-10 lettres; les lettres JOIZ ne sont sans 
doute pas la terminaison d'un substantif au datif pluriel, rattaché au zoîç de la 1. 12, à 
moins d'admettre la juxtaposition des deux proposilions cuvorpæreuouts, іхохотзбтагу хтА. 
Il serait préférable de compléter іу то хаті туу [....., tv] ols... Un nom de pays devait 
suivre —7;» (043accav étant exclu par l'article); on peul songer à sir où Erxekiav. 

L. 46. Le texte latin devait porter : suas utilitates cum nostra salute coniunzil. 

L. 48. Pour lier la proposition à la précédente j'ai admis ze après тарууну xai 
ёттобат» que l'on considérerait comme une sorte d'expression. 

L. 52. naph Esfitóxov]. La lecture est TTAPAZT el le Z semble certain, ce qui exclut 
nap a[mparrerw]. La mention du nom de l'intéressé est inutile el insolite; mais je ne peux 
suggérer nul autre complément. 

L. 57. H. Seyrig lit : wire ns De... OOYT, une lacune d'environ 20 lettres, LAT OU 
тері те, x7. Sans tenir un compte exact do ces traces, j'ai admis une formule que suggère 
la loù de Delphes (Fouilles de Delphes, 11, fasc. 1V, 1™ partie, n°37), C. 1. 14; pére 21006 
maria 4 Еу төйте ті уйшын фттїз Greg Yi[vnrar); voir aussi 1. 22 : xai Ezy tr wh (9) Sorten 
ms ў іу тобтем 706 уброн yiypænuévoy Less, хай 8 àv 3110 Jos morron < 4 > dy vor vópol:] 
Toute xaltlaxeympicrat, 

L. 50 début. [... ун ]уту те гіз?) ЛІМЕКМАТ- Ces traces de lettres sont trés incer- 
taines puisque H. Seyrig propose aussi AIL-ENANTINZ. Ce que j'ai proposé n'es! 
qu'hy pothétique. 

L. 60 fin. ONOMAAEZAZOA!. 

L. 61. TIOIHZA. mais A douteux ; devant zgzz5cozze, IKEIN оп IXEIN- 

L. 63. Q.. AL£ ]evcíav. 

L. 64. OXZAT..IEPQ, lacune de 20 à 22 lettres TIQQA .79270:5; mais ce sont des traces. 

L. 65. Les traces de lettres que M. Seyrig a cru apercevoir ne correspondent pas à la 
restitution proposée : après 3pywv, il écrit OZAT...IEPO ; vient ensuite une lacune de 
20 lettres environ puis TINA - TOYTOIZ. s 

L. 66. Après иф үнө, N douteux, une lacune de 2 lettres, O, une lettre triangu- 
laire, |, une lacune de 4 leltres, XZONTAI. J'ai écrit [ypA]aovtat, la construction de du 
Daggeon (= quominus) avec le futur étant possible; cf. Fouilles de Delphes, ШІ, fasc. IV, 
1 partio, n* 37, B. 1. 4 : ... de Raat айтби Undeo:? Alaxaoviaç istan Partout ailleurs 
dans ce texte, on rencontre le subjonctif (cf. C, 1. 16 : phre mis тиг»... би ФЮаттоу 
үбттал; |. 35: рд: xwdvites ot Decay... vivra); de même dans le sénatus-consulte de 
Delphes, Sylloge * 705, 1. 57 : de Exzcoov... sorgen. Dans le sénatus-consulte de Délos, 
ibíd., 064, L 27 et suiv. : Arniouç dk xahis... $t Dhacaoy Ürcamsór, c'est l'indicatif présent 
ou le subjonctif que l'on a employé. Il y avait donc du flottement dans la traduction du 
tour latin, qui ne correspondait à aucun usage grec. 
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1.. 67. 80а: 1282 ¿poi jomaas. Le 1* el le 3" terme suffisent á traduire le latin : 
dare damnas sunto. Cf, Fouilles de Delphes, MM, fasc. IV, 4** partie, n* 37, C. 1. 23: 7» 
ypu pedir Seen, An Den de xax{adixyy], on pourrait songer à xx<c'[eidoç), qui abrége- 
ráit la formule employés duns la loi de Delphes, C. 1. 21-22 : x(a0' ] ixaczov 41606 % іу пх2а- 
vopíar. Le latin donne; quotiescumque fecerit (Bruns, p. 96), in res sing(ulas) quotiens 
ita non. fecerit (p. 130) ou quotienscumq(ue) fecerit (p. 134; cf. p. 137 et suiv.). 

L. 68. Au début de la ligne, par comparaison avec la précédente, 7 lettres ont dis- 
раги. Н, Seyrig, aprés une révision nouvelle, estime que la 1** lettre visible est un A, 
puis E; après ces lettres, il y aurait « un espace de $ lettres constitué par une fente 
profonde de la pierre. Il est possible que cette fente soit ancienne et que le graveur ait 
sauté cet espace, comme il l'a fait une ou deux autres fois ». Viendrait enfin un A immé- 
dintement avant ixmpañes. Je пе trouve aucun complément satisfaisant, Au lieu de 
Boutogiven qu'on attend, j'ai Gert Bier d'après Giàn: de la L 69 et d'après l'emploi 
fréquent de ce verbe dans notre texte. Il resterait alors? A«[....] en corrélation avec 
ixzcai:s (voir le commentaire, p. 62). 

L. 70. IKANQ!-- AOMENO! ....ZOAI. La Lez Tarentiína, pour une constitution de 
garant dans un cas trés différent donne (Bruns, n* 27, p. 120): praedes... del quod satis 
sit; praedes quod salis sit accipito, [Aize]o0ar serait trop bref, el la construction serait 
difficilement explicable, 

L. 71-12. Toutes les lectures sont certaines, mais il faut admettre, je crois, des cor- 
ruptions du texte. Au début de la L 71, [270 oûrlue y. se retrouve dans la loi de Delphes 
(ci-dessus, L 06), B, L 16; mais on peut écrire aussi : [iva о0т]ос ү. ; cf. le sénatus-con- 
sulte de Stratonicée, Orient. graec. inser., 441, 1. 10. — A la fin de lajl. 71, £vexev ainsi 
isolé est, je crois, inintelligible, de méme que AXEOQZIN au début de la L 72 Pour 
compléter la relative qui qualifie les magistrats (ou qui introduit une troisième caté- 
gorie de magistrats? ef. Іа lex repetundarum, CIL, Vi, n. 583, § LXX), j'ai essayé de 
rétablir, non sans violence, un équivalent approximatif d'une formule latine : quicumque 
magistratus prove magistratu iure dicundo praeerit (voir, par exemple, lex Ursonensis, 
Bruns, n. 28, p. 137, CXXVII, I. 9-10). La solution est loin de me satisfaire. 

L. 73. En raison de l'irrégularité de l'écriture, on ne peut déterminer si le nombre 
de l'année comportait un ou deux chiffres ; de méme 1, 83. 

L. 78. Pour le complément [imsënuralarre, voir entre autres Sylloge?, 656, L 40; 
Ath. Mitl., XLIV, 1919, p. 25, n. 13, L 9-10. 

L. 80, z=pèscpa: est d'emploi ordinaire; cf. Sylloge*, 729 (lettre de Scipion et son 
frère aux Hérakléotes; cf. G. de Sanctis, Alti Accad. Torino, LVI, 242-249), 1, 44; Supple- 
mentum epigr. graecum, 1, n. 329 (lettre de Tullius Geminus à Histria), 1. 58-59; elc. 
Dans 1G, XH, 2, n. 35 (César à Mytiléne), û, L 34 et suiv. Jyopa: doit être remplacé par 
reipácoge: (cf. L. Rongnr, Rev. Él. grecques, 1929, p. 427), 

L. 91. [2v jopía: zai noderzela: sont, malgré l'article, une sorte d'apposition à pr- 
Ө-то< el définissent ces privilèges. 
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TRADUCTION t 


Annóe.., le... du mois Apellaios. 
Imperator César, fils du divin Julius, imperator pour la quatrième fois, consul 
désigné pour la [deuxième] et la troisième fois, aux magistrats, au Conseil 
t à l'Assemblée de Rhosos, ville sacrée, inviolable et [autonome], salut. 
Moi el mon armée, nous sommes en excellente santé. Ci-joint un extrait 
transcril d'une stèle qui se trouve au Capitole de Rome : vous devez Venregis- 
lrer dans vos archives publiques. Envoyez-en aussi une copie au Conseil et à 
l'Assemblée do Tarse, au Conseil et à l'Assemblée d'Antioche, au Conseil et à 
l'Assemblée de...., pour qu'ils l'enregistrent. Adieu. 


е 


[César] imperator, triumvir préposé au rétablissement de la république, 
conformément à Ia loi Munatia et Aemilia (a) donné le droit de cité et l'immu- 
nité totale en ces lermes. 

Allendu que Séleukos, fils de Théodotos de Rhosos a fail campagne avec 
nous dans la [guerre en...], sous notre commandement souverain, qu'il a 
souvent el grandement pàti et risqué pour nous, ne reculant devant rien 
lorsqu'il s'agissait d'endurer des maux, qu'il a manifesté son attachement et 
sa loyauté à la république, qu'il a associé [sa fortune] à notre conservation, 
qu'il a consentt & tous les sacrifices pour la république romaine, qu'en notre 
presence comme en notre absence, il nous a rendu service, 

$ 1. А lui, à ses parents, ses enfants et ses descendants, à la femme qui 
[vivra avec lui... nous donnons] le droit de cité et l'immunité totale [comme 
les possèdent ceux qui sont] citoyens [exempts de tribut] de plein droit; et 
[qu'ils aient l'exemption du service militaire] et de toute [ prestation] publique. 

$ 2. Que le susdit — [ses parents, ses enfants el descendants] — soit inserit 


(") Colle traduction anticipo sur le commentaire: à m'a semblé néanmoins préférable de In 
donner des le débat de Гане, 
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dans la tribu Cornelia, [qu'ils] y [aient droit de vote]... el si, en leur absence, 
ils veulent [etre recensés...] ; s'ils veulent [appartenir à un municipe ou à une 
colonie ?] de l'Halie... 

$ 4. [En tant que] le susdit — [ainsi que sa femme et ses parents, ses] 
enfants et [ses descendants] — avant d'ètre citoyen [romain] exempt de tribut, 
[avail des immunités...]. une fois devenu citoyen romain exempt de tribut, [si 
conformément au] droil [il veut en profiter, ille pourra, et les sacerdoces, |... 
les honneurs, privilèges... [qu'il possédait, il lès conservera el en jouira comme 
les! possède Cet en jouit quiconque les a] dans leur plénitude. 





& 4 1.2. aucun collecteur d'impôts ni fermier d'impôts ….. pour prendre 
gile ou quartier d'hiver.... 

Les articles 5, G et le début de l'article 7 sont trop mutilés pour permettre une Ira- 
duction. 

$ 7 (l. 48) ...dans une ville ou une contrée des provinces d'Asie el d'Eu- 
rope,... [Sil] importe ou exporte pour ses propres besoins d'une ville ou 
d'une contrée. [s'il] exporte de ses produits ou de ses troupeaux pour ses 
propres besoins..., sur toutes ces choses, aucune cilê el aucun fermier 
[n'aura le droit de lever; une laxe. 

$ 8. [8i quelqu'un] veut leur intenter une aceusation..., les citer [en justice ], 
introduire conlre eux une demande en instance et obtenir [un jugement ....., 
en tous ces cas s'ils veulent élre jugés dans leur patrie selon leurs [lois] propres 
[ou dans des villes] libres ou [recourir] à nos magistrals et [promagistrats]. le 
choix leur est laissé..... Que personne [n'agisse] autrement [qu'il est prescrit 
dans les présentes] ni ne juge dans un cas les concernant alors qu'il en a 
référé (?), ni ne prononce une [sentence]; si [un jugement est rendu. à leur 
sujet] contrairement aux présentes, qu'il ne soit pas valable. 

$ 9. Si quelqu'un [consent] à recevoir une accusation contre le susdit, [ses 
parents, sa femme]. ses enfants et descendants et, ayant intenté une action 
préjudicielle entraioant une peine capitale..., ils auront le droit de venir en 
députation devant [notre] sónal el devant nos magistrats et promagistrats ou 
d'envoyer des délégués pour leurs alfaires personnelles. 

Toute cité ou [loul] magistrat qui [ne fera pas ce à quoi obligent les pré- 
sentes ou] agira [contrairement] aux présentes ou connaîtra d'une affaire en 
procédant par contrainte (7) ou... ou prendra des gages [contre eux] où par 

Stam. — XV. G 
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une manœuvre frauduleuse [empèchera] les susdits de [jouir des priviléges] à 
eux décernés, devra payer gu peuple romain une amende de cent mille ses- 
terces; [l'instance ? en] recouvrement de cette somme appartiendra à [tout 
venant}, qu'il veuille [poursuivre] et obtenir le recouvrement dans la province 
devant nos magistrats el promagistrals ou (le faire) à Rome. Pour celle 
[somme], si (le condamné) donne des cautions suffisantes, on les [acceptera ?]. 
En vue de l'exécution des présentes décisions, nos magislrats [et promagistrats] 
qui [seront préposés à la juridiction ?] prendront leurs mesures et leurs pré- 
cautions. 


ІШ 


[Année...,] le 15 du mois Dystros. Imperator César, fils du dieu, imperator 
pour la sixième fois, consul pour la troisième lois, désigné pour la quatrième 
fois, aux. magistrats, au Conseil et à l'Assemblée de Rhosos, ville sacrée, 
inviolable et autonome, salut. Si vous éles en bon point, tout est pour le 
mieux; moi, ainsi que mon armée, nous sommes en excellente santé. Les am- 
bassadours envoyés par vous, Séleukos mon navarque, Méras, Calli... DOS, 
Symmachos, hommes estimables venus d'un peuple estimable, notre ami el 
notre allié, se sont rendus à Éphèse auprès de moi et m'ont entretenu de l'objet 
de leur mission. J'ai fuit bon accueil à ces personnages, les ayant trouvés 
citoyens dévoués el gens de bien et j'ai accepté vos honneurs et votre couronne. 
Je m'ellorcerai, quand j'irai dans votre pays, de vous apporler quelques avan- 
tages el de conserver les privilèges de votre cité. Je le ferai d'autant plus volon- 
liers par égard pour Séleukos, mon navarque, qui a fait campagne avec moi 
pendant toute la durée de la guerre, a fail preuve de valeur en loute occasion 
el a donné bien des marques de son at lachement el de sa loyauté; Il n'a laissé 
échapper aucune occasion d'intercóiler pour vous el il a déployé tont son zèle 
el toule son ardeur au service de vos intérêts. Adieu. 


IV 


(Année. 1. le f du mois Apellaios. Imperator César, fils du dieu, ітре- 
"alor pour la sixième fois, consul pour la quatrième fois, aux magistrats, 
au Conseil et à l'Assemblée de Rhosos, ville sacrée, inviolable, autonome, 
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salut. Si vous étes en bon point, tout est pour le mieux; moi, ainsi que mon 
ürmée, nous sommes en excellente santé, Séleukos, votre concitoyen el mon 
navarque, a fait campagne avec moi dans loutes les guerres el a donné de nom- 
breuses marques de son attachement, de sa loyauté, de sa valeur. Comme il 
était dû à ceux qui firentcampagne avec nous et qui se sont distingués pendant 
la guerre, il a recu comme récompenses l'immunité et le droit de cité. Je vous 
le recommande donc, car les hommes de celle espèce encouragentà la bienveil- 
lanco envers leurs patries. Pensez en conséquence que je ferai toul mon pos- 
sible pour vous plus volontiers pur égard pour Séleukos et, en toule confiance, 
envoyez vers moi pour les affaires que vous voudrez. Salut. 


Les quatre documents gravés sur la plaque de Rhosos concernent. plus ou 
moins directement un méme personnage, Séleukos, fils de Théodotos, de Rhosos, 
qualifió expressément de navarque ' dans les lettres n. Ш ету 

Une inscription bilingue, trouvée naguére á Velletri, est dédiée par les na- 
varques et les triérarques faisant campagne sous les ordres de César (Octave) : 
quei militant. Caesari navarchi et trierarchi = ei azpszetoneva. Kaísap: vatapynt ai Ten 
аруы 9. L'emploi da grec à côté du latin montre assez que parmi ces. officiers 
de marine, il y avait des Hellénes, Au resle, ce témoignage ne fail que con- 
firmer ce que nous savions déjà: le commandement des navires qui font partie 
de la flotte romaine appartient d'ordinaire, du moins au r siècle avant Jésus- 
Christ, à des personnages provenant de la. Gréce ou de l'ürient hellénique. Ils 
ne rentrent pus lous, tant s'en faut, dans la catégorie des affranchis où on û 
coutume de les ranger en bloc M, Les trois navarques, qui, pour avoir prété 
assistance durant la Guerre Sociale, ont été honorés par un sénalus-consulle, 
sont des citoyens, l'un de Klazomene, l'autre de Karystos, le troisième de 


(Selon Шш distinclion Gablie d'ordinaire IV, n. 1025. La dédicace est faite à M, Mindin 
entre les novarchi el les trierarchi, les pre- M. f. Marcellus, connu par Appien (B.*C., 
miers eommandent de grands navires, les se- 102) comme ayant participé á la guerre contre 
conds de petites unités ; ef, A. Mantis ap. Sa- Sextus Pompe. 
eiio-Portten, Diech Antig. s. v. naunrehus, mi LL Cn. Avezov-Cn. Picano, Mélanges 

EOI G. Mascim, Nol. Sravi, 1924, p. SH- Pallen zg, р. 15. 


513 (= Supplementum epigraphicum graecum, 
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Milet !?. Peut-ètre les doit-on regarder comme « des particuliers qui ont offert 
à Rome leurs services et leur vaisseau !* ». Mais d'autre part, les navires 
construits et équipés par les villes alliées où amies étaient commandés par des 
officiers originaires de ces villes. Une inseriphon, trouvée en 1925 à Délos par 
Ch. Picard, mentionne ainsi un triérarque de Smyrne qui commande une 
birème montée par un contingent smyrniote ™. Que l'un de ces officiers 
recoive le droil de cilé romaine, comme notre Séleukos, son nom romanisé 
permettra difficilement de le distinguer d'un affranchi. M. Cichorius a récem- 
ment appelé l'attention sur un triérarque d'Oclave, Malchio qui a épousé la fille 
de €, Julius Mences, Antiochensis Syriae adl Daphnem, peut-être lui aussi officier 
de marine !!. Le rapprochement avec une autre inscription parait bien montrer 
que Malchio était un alfranchi d'Octave; mais je ne vois aucune raison néces- 
sure d'attribuer la même qualité à son beau-père, comme le veut M. Ciehorius. 
H peut s'agir d'un citoyen d'Antioche de Syrie, fait citoyen romain sous les 
auspices d'Octave. 

ll n'est pas surprenant que la Syrie ait fourni son appoint à la marine de 
Rome. Selon les vicissitudes des luttes civiles, dans ln seconde partie du 
i siècle avant Jésus-Christ, l'un ou l'autre parti y renforce ses escadres. Dans 
la flotte de Pompée, Syriens, Phéniciens et Ciliciens sont nommés côte à 
côle PL César, aux prises avec les Alexandrins, fait venir des renforts de 
Rhodes, de Syrie et de Cilicie M, Les meurtriers de César, maitres des pro- 
vinces orientales, peuvent constituer une flotte à laquelle les triumvirs n'ont 
rien à opposer (, Une partie de cette flotte, après Philippes, rejoint Sextus 
Pompée (9, Маіз Antoine à son tour va disposer des ressources maritimes 


t) 16, XIV, 951 = Buuxs, Fontes laris Ro- il semble que In méme bireéme contenait ur 


niani (T* &dL, due à O. Gradenwilz, 1905), n. 41 
— GIL, P, n. 588, On identifie la + guerre 
italique a avee In Guerre Sociale; mais le 
sénatus-consulle dale de 78, 

it! B, MaussouLcien, Milel el le Didymeian, 
p. 248. 

) Texts signalé Ball. Corr. Hell, 4925, 
p. 468, où l'on a parlé par erreur de contin- 
gents milésions. En fait, si l'on en rapproche 
la dédicace de la même époque (69 av. J.-C ), 
publiée daus les Mélanges Holleauz, р. 11-15, 


cquipage mixte de Milésiens el de Smyrniotès, 

W Römische Studien (193%), p, 257 el suiv.: 
Marinerof fiziere Octuviona. 

VIOL Cres. BC, DL 10d et Armas, BC. 
Li, 88, 

I| Gags, Ё. Alex,, 1.4. Antioche a était dé- 
clarée pour César immédiatement apres Phar- 
sale; cf, Gaes E C., Mi, 109: 6. 

") GE J. Kaomaves, Philol., LWI, 4897, 
p. 443 el ишү. 

**! M. Hapas, Sexhus Pompey (1930), р 80-8), 
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de l'Asie et de la Syro-Phénicie; et il. prétera des vaisseaux à Üclave М), 

Rhosos, patrie de Séleukos, dul aussi ètre mise à contribution. Cette ville, 
dont l'histoire nous est à peu près inconnue, était située sur la côte, aux confins 
de la Syrie et de la Cilicie, el parfois on l'attribmait déja à la Cilicie'*, Elle est 
dite dans nos documents fox, dcos, zing èt des médailles nous avaient déjà 
appris qu'elle avait joui de l'autonomie. Remarquons en outre que, dans lu 
lettre n. II, Octave qualifie les habitants de Rhosos d'amis el alliés (L 77). 
Cette « alliance » avait-elle été officiellement consacrée, et à quelle date remon- 
tait-elle ? Nous ne pouvons pas plus le déterminer que nous ne pouvons déter- 
miner la mesure exacte d'indépendance conférée à la cité par ses litres divers'”, 

Séleukos, navarque d’Octave, citoyen d'une ville « sacrée, inviolable, au- 
tonome », voire méme « amie etalliée » du peuple romain, reçoit la cité romaine 
et Pimmunilé. Sans nous précoccuper d'abord d'aucune question de chronolo- 
gie, étudions l'acte par lequel ces privilèges lui sont octroyés (n. H). 


a 


Cet acte se présente comme une décision prise par un triumviren vertu d'une 
loi qui porte les noms des deux consuls de 42, L. Munatius Plancus et M. Aemi- 
lius Lepidus". La teneur de la /er Munatia el Aemilia nous est inconnue ; mais 
on peut supposer qu'entre autres clauses, elle autorisait les triumvirs, en tant 
que chefs militaires, à octroyer le droit de cité romaine dans des cas détermi- 
nés el. d'une manière plus précise sans doute, pour des services rendus au 
cours de la lutte contre les meurtriers de César et contre leurs complices. On 
voit que les formes légales étaient encore respectées. La lex Munatia et Aemilii 
реш être placée à côté de la leo Lula, en vertu de laquelle l'imperator Gn. Pom- 
peius Strabo confére vers 89 le droil de cilé à des cavaliers espagnols, de 


i Clalessous, p. 10. maine d'Ase, p. 406 et suiv. I1 sera question 


(t Colal, Gréek Coins Brit. Mus., Galalin, 
Cappadocio and Syria, imbrod., p. LXX-LAYIL. П 
est nolable que Rhosos soit invitée à commu- 
niquer cople de l'acte Intéressant Séleukos à 
Tarse en même temps qu'à Antioche. 

®) Sur des » alliances » annlogues contrac- 
térs à cetle époque entre des cilés orientales 
et le peuple romain, ef. Cusror, Province ro- 


ci-dessous de Vêre do Rhosos (p. 63). 

iEn méme lemps que le triumvirat avail 
élé constitué, Il avait éLé décidé que l'un des 
triomvire, M. Aemilius Lepidus, aurait le coti- 
gulat en 42,avee L. Munatius Plancus; cf. Dnu- 
uann Gne, Gesch, Roms *, 1, р. 13; IV, 
p. 215. 

5 CIL, I5. n. 109 el. p. 114; en dernier lieu 


ы“ ee ee ИЕ" 
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la ler Gellia Cornelia, loi consulaire ainsi que la nôtre, laquelle en 72 donne des 
pouvoirs analogues au grand Pompée, de la lex Calpurnia %, moins connue, 
mais qui, comme les autres, faisait du droit de cité une récompense dont 
pouvail disposer un émperator. 

Mais, en vertu de la loi Munatia et Aemilia, a-t-on pris une mesure spéciale, 
s'appliquant au seul Séleukos, gravée au Capitole sur une stèle 2, qui rappel- 
lerait ces stèles de proxénie où un personnage unique recoit les récompenses 
dues à des mérites exceptionnels bien que toujours identiques? La plaque de 
Rhosos, à première vue, nous le donnerait à croire; mais il se peut que nous 
nous Irom pions. 

Les trois premières lignes qui précèdent les considérants sont d'une rédac- 
tion telle qu'on n'en peut déduire si l'acte en question avait une portée géné- 
rale où concernait un cas individuel M, Ce qu'on a envoyé à Hhosos, c'est un 
extrait un document; on ne s'est pas appliqué à y reproduire fidèlement 
l'intitulé, avec les termes caractéristiques où nous reconnailrions soit un edic- 


(um (хтхушх}, ВО un decretum (inisa 191). L'expression eig mitus toig буво, СОГУ 


ҮІ, pars 4, fase. 3 (1932), n. 37045 (le lerte 
douné par Messan, Macr. Lil, n. SiBA, n'esi 
pàs complet). Cesl une tablelte de bronze 
dont de début est ainsi rédigé : [G]n. Pompeius 
Sex. fil. imperator] virtutis canssa equiles 
hispanos ceives [romanos fecil im costr|eis 
npud Asculum a. d. XIV, k. Dec. ez lege Julia. 
suivent les noms des membres du conaell mi- 
litalrr, puisceux des cavaliers de la burma Sall- 
vilana, Sur ce document, ef. Cicuonius, Ióm. 
Siod.. p- LIU el suiv. 

W Gica p. Вор. B, 18 ; cf. Marquardt- 
Mommsen, trad, franc, ТҮ, 4, р, 151. 

G CN E. Weiss ap. Paurx-WissowA, 8; 0. 
lez Calpurnia, 1, col. 3337. 

5) Le moaument du Capilole était-il nne 
stèle on une tablette * On en peul douter 
puisque, comme l'a remarqué A. vox Prente» 
тих, Кіп, AAV, 1932, p. 207, le mot eman 
est parfois employé pour traduire le latin fe- 
bula, alor* móme que les autenrs precs ont 
recours mux lermes plus exacts Rico; rt ste 
Dins lo passage bien connu de Josiphe ой 





soul cités les braités d'omitié conclos entre Ro- 
mains el Juifs, une distinction est. falte : 
— 
Jud., XIV, 260), 

MI La décision de Cn. Pompeins Strabo 
[ci-dessus, p. 45, nole 5) offre une rédaction 
&malogue. Mais, ninsi que l'a remarqué Cicso- 
птоз, lor, laud, p. 132, nous n'avons qu'une 
expédition, à l'usage d'un esemdron, d'une déci- 
sion valable pour tous les cavaliers espagnols. 

WH Volria lettre d'envoi (31.1, L 5). Le sena 
du. verbe bOsu£iu, faire un exlrail ou une 
capte, est düment atlesté par Ies documents de 
l'Ézypli romaine ; cf. Pamsione, Worlerbuch, 
z. v, La lettre du roi des Parlbea Artabane Il], 
aux habitants de Suse, récemment publiée 
(Urwowr, C. A. Acad, Inser,, 41332, p. 938 e 
suiv.), esL. précédée le la mention Epi, 
suivie dune double datation. 

18) Sur cette lerminologieel ses incertitudes, 
cl. Stnoux el. L. Wrsaen, Die Angustus-Ins- 
chrif! anf dem Markl-plalz von Kyrene (Abh, 
Bayer, Akad., phil.-hist. Klasse, XXIV, *?* fasc, 
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respondant au latin : i haec verba et introduisant les considérants, semble bien 
indiquer qu'on avait modifié la partie précédente (9). 

Mais les considérants mentionnent, au début, le nom de Séleukos, son 
patronymique, son origine. J'en conviens; on me concédera en échange que 
si ce nom, ce patronymique, cette indication d'origine étaient effacés, les 
considérants pourraient s'appliquer non seulement à tous les marins d'origine 
étrangère ayant combattu dans la flotte romaine, mais encore à tous les vété- 
rans étrangers de l’armée de terre ®. L'argument ne suffit pas pour prouver 
que Séleukos n'aurait pas été l'objet d'une mesure qui lui fat propre. Les stèles 
de proxénie dont je parlais tout à l'heure nous détournent d'une conclusion si 
téméraire. Constatons seulement qu'on ne peut alléguer péremptoirement la 
présence de ces considérants pour faire du cas de Séleukos un cas d'exception 
et tenir l'acte dont un extrait devait figurer dans les archives de Rhosos pour 
rendu au bénéfice exclusif de cet enfant de Rhosos. 

Que d'autres — el beaucoup d'autres — aient reçu des privilèges ana- 
logues, c'est ce qu'Octave déclare lui-mème dans une de ses lettres (n. IV, 
1. 89-91): « Comme il était dù à ceux qui ont fail campagne avec nous et qui 
se sont distingués pendant la guerre, Séleukos a recu comme récompenses 


1928), p. 25; p. 66 et suiv. Dans l'inscription 
de Cyrûne, ixixpqus désigue une fois une dé- 
cision de César el une d'Delavo concernant 
l'octroi du droit de cité et de Vimmunité 
(1. 59; sur ce passage, estropié par le lapicide, 
voir A. v: Paumensraix, Zeilschr. Savigny- 
Stift., Rôm, Abt., Li, 1931, p. 451); ailleurs 
(1. 69), un édit relatif uux tribunaux. L'edietum 
devrait étre marqué par гү (imperator dicil; 
le decretum, par. &zixgrvz (decrevi) ; cl. la dé- 
cision prise par J. Cèsar en faveur d'Hyrkan 
de Judée (Jos., Ant, Jud,, XIV, 492) : "lesaw; 
Kaioxo stoxpdtw$.. pita 29540499 үеңің; 
indxerva , et celle du proconsul d'Espagne en 
189 (Bruns, n. 70): L Aemilius L. L impe- 
rator decreivil. 

U] L'expression se retrouve dans le sénalus- 
consulte d'Oropos, Sylloge?, n. 143, 1, 50: блар 
$ eyro; ibeyuátaiv xai tis 1041005 tou Ar 
vos. Voir, pour l'équivalent latin, la décision 
de Gordien ou faveur de Scaploparèné, trans- 


erite (deseriplum) : in verba i. i. а., сезі-й- 
dire < qune > lnfra) s(cripla s(unl) (Bruns, 
и. 90, 1). Dane cos deux cas, 1) s'agit d'actes 
résumés ou Irauserils ; mais dans ]e prononcé 
d'une senlence, l'expression. peot venir á la 
suite dela formule réguliére (ef. Bruns, n. 185 : 
C. Helvidius Priscus... sententiam dixit in. ea 
verba q. Î. в. s, ; an contraire, n. 486, iE s'axit 
d'une: setenta descripta el proposita ln víer- 
baj i. =), 

N On remarquera, en effet, que son titre de 
navarque ne lui est. pas douné et que toutes 
les expressions employées conviennent aussi 
bien à une campagne sur terre qu'à des opéra- 
tions navales. Accordons d'ailleurs que Séleu- 
kos a pu servir dans l'armée aussi bien que 
dans la flotte ; c'est le cas de L. Cornelius Bal- 
bus (ci-dessous, p. 54, note 4); el. Cic., p. 
Ealb., : acousator fatetar hance in Hispania, 
durissimo bello, cum Q. Metello, cum C. Mem- 
mio, el ía classe el in exercitu fuisse, 
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l'immunité et le droit de cité, » Bien plus, nous possédons une partie d'un édit 
d'Octave relatif aux. vélérans; or, on y retrouve, presque mot pour mot, les 
qualre premiers paragraphes des résolutions où étaient détaillés certains des 
effets du droit de cité et de limmunité. 

I faut reproduire intégralement ee. texte. latin !! qui nous aide à com- 
prendre le texte grec mulilé et qui recoil à son lour de celui-ci quelque 
lumiere (8, 


Imp(erator) Caesar [d ivi filius trium|r Tr rei publicae consultor !! dicit ; Visum[est] 
edicendum mi[hi cete] ranis dare em[nibus], ut tributis [....]t4 (suivaient au moins 


quatre lignes disparues ou irréparablement mulilées). 


Vh 


51. Іреіз parentibu[s. Hberisque eorum e[£ wroribus quiae) sec um] gue erunt 


imn[ mu]nitatem omnium rerum d[u]re ; utique. optimo qure optimag we leg(e) cives Ho- 
mani sunto ^, immunes sunto, liberi su[nto ^ militiae muneribusque publicis fu[ ngend |i 


r(a)catio V? «esto . 


10 Je reprodais sans. Indicalian de lignes le 
texte dooné par U, Wiicsrx, Grundzüge a, 
Ghrestomalhie d; Papyruskumle, 1, 2* partie, 
n. 462, Les paragrapbes numérolés corres 
poudent aux paragraphes du document de 
Rhosoe, Los modifications apportées au lexlo 
el signalées ci-dessous sont dues pour la plu- 
parl à une révision ие 17. Wilcken à hien 
voulu (nire de ce document à ma demande. Je 
suid heureux de lé temercler des précieux 
renseignements que je lal dois. M. F- Schehl, 
qui a publié dans. Aegvplas, 1932, p. 137-144 
un essai derestitulion Lun texte analogue, edit 
de Domitien relalif aux immunilós des vété- 
rans (Chresfomalhie, n. 463), annonce, ibíd., 
р. 139, note 4, qu'il étudiera aussi l'ésdit d'Oc- 
lave: dans l'article eité, il ne fait que quelques 
remarques relalives à ee decumenl. 

5 L'édi proprement dit est précédé do 
cette introduction : p. eum Manius Valens ve- 
leranus ex.|.| ter recilasserit partem ес 
hoc quod infra scriplum est. Nous n'avons 
donc qu'une partic de l'élit d'Oclave, 

"I Sur ce mol, évidemment corrompu, voir 
ci-dessous, p. 11. 

i Oui. Sur cet emploi du relatif masealin 


au lieu du feminin, emploi què Fon retrouve- 
rat dane Védit de Domitico, F. Scurut, loc, 
laud., renvoie à Û, Kowsecrzsx, Archiv, dal, 
Lerikagr., XV, 1908, p. 306. 

i Le lexte donne sinf, au-dessus duquel a 
été écrit auni, ou. plutót, selon ln. révision de 
U. Wilcken, sento (on apereevrait aprés le 1 
des reslés qui pourraient appartenir à uno; 
mais cette lecture n'estdonnée qu'avec réserve). 
F. Scunnt, p. 142, nole 3, rejetail sunl eb, gar- 
danti aint, dounait à la proposition um sens 
final : utligur ..eives romani sint,., U, Wilekon 
inclinerall vera un sens comparatif: EL, de 
méme qu'ils doivent étre ciloyena de plein. 
droit, qu'ils soienl exemples, ele. L'un et 
l'autre considèrent que dans uligae comme 
une conjonction de covedination, Je me de 
manie sH пе faudrail pas urita: nli quit... 
elwes romani sunt, d'après la tournure que 
l'an trouve, par exemple, dans la lex Ursonen- 
ris (Hauss, n. 38, p. 125, LXVI, L 34 et suiv.): 
pontifices... suntà, ita ati qui oplima lege opli- 
mo iure... ponlifices erunt. J'ai rétabli en ce 
sens le texte grec correspondant, 

(9) Su[nto], W. 

(1) Voealio, forme vulgaire que l'on ren- 
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S 2, [tem in [iJe tribu s. s. 1 suffragium [fe]rendi e[e]nsendi(que] potestas esto et 


si a h]sentes voluerint [e enseri, detur 2), диойГент yue iis qui supra) s(cripti]) sun[tip]- 


sis parrent( ibus) [eo niu ] (ius) liberisque] eorum <sit ?= 19, 

$3. Hem quem <ad= modum!" veterani imm[wne[5] e 55(e)nt , eor[um | 9 esse 
volui. qu(aey[u]nque ? sacer[[tia]] dojtia. qu[o]egue. hon[or]es. qu(ae)que 9. praemia. 
[beneficia commo(d)a 9 habuerunt, item ut. habeant. utantur. [ruanturque. permil[1]i 


en, 


64. Інейіз (1) eis nel que] magisti[ al Jus cete[ ros] neque lejgatum'* [neque procu- 
ratovem [neque emptorem t[ri norum esse [p]laceszt- negue in domo eorum dicer- 
tendi <h=>iemandique 9 causa (neue YU [ali ea нет «енгі ®" расе. 


Voici done un édit d'Octave, valable pour lous les vélérans, dont la partie 
qui nous a été transmise, sans être exactement l'original latin d'où dérive notre 
texte grec, présente, en des lermes voisins, une série identique de dispositions 


semblables: 


S'il était assuré que les vélérans de l'édit possédaient précédemment le 
droit de cité el qu Octave se borne à leur assurer des avantages complémen- 


contre [réquemmenL J'ai admis que zici[2] 
traduisait voomtio bien que cette équivalonce 
ne soit pas attestée. 

И} n admet que s.s. abrege s(npren) s(erip- 
la), se rapportant à tribu; dl faul. croire 
alors que la tribu avait été précédemment in- 
diquée, ce quí est possible (voir ci-dessous, 
p. 54, note 4). En tout cas, devant tribu, 
U. Wileken n'apergoit à la. revision que .[.]s. 

(2) Detur vsi propost maintenant par U. Wil- 
cken bien que lo d lui parsisse encore dou- 
teux. 

IM sil quej'introduis est contestable. Sur 
le sens de ce passage, voir p, 55, nole 4, 

| Quemmolum, selon W. (nouvelle ler- 
tore). 

M Esinl. 

(8) eorlum], lecture el complément de W. 
au lieu de el aj...]. 

С) Ouer[a]mgue, W. (des restes seulement 
de e el de mj. 

i cunque. 

Sram. — AN. 


"M Commolit, 

(H) Permilf]í (d]o, lecture el complémeni de 
Ww. 

Hi) Ce paragraphe n'est pas introduit par 
ilem, mnis, au lémoignage de W.,il y n un 
espace vide devant invilis. — Dans le texte 
grec, ilem, qui serait renda par dsz5z60; ou 
duos, ne parait avoir figuré au début d'iu- 
eun paragrapho: 

1 Laegalum. 

i Le débris du texte grec XEIMA m'avait 
donné à croire que em[e]ndique devait etre 
corrigé ou hiemandigue. D'apres la lecture 
nouvelle, on distingue aprés em un reste de 
letire qui peut appartenir à un «+, mais non à 
on e, cl deyant em un point qui peul etre 
l'extrémité d'un і. Оп nurait done écrit: 
[emandi, 

wn Cuauamque. 

i [A[b ea est Iu maintenant par W. aulieu 
de |..| rem, 

"n7. Deluct, 


=з 
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taires. on pourrait déclirer qu'en dépit de Vanalogio textuelle, il n'y a aucun 
lien réel entre cette mesure et la décision accordant simultanément à Séleukos 
In civitas el Vimmunitas, U. Wileken à intitulé le document latin : un édit d'Octave 
coneernant les immunités des vélérans Y. 4, Lesquier, qui a étudié ce texte 
avec grand soin %, reconnait bien qu'il « pose aussi les règles de la participation 
des vélérans à la vie publique ». Mais, selon son exégèse, le second paragraphe 
détermine seulement que x l'exemption des munera ne prive pas les vétérans d'un 
droit essentiel du citoyen, le droit de suffrage » ; le troisième leur confirme- 
rail les privilèges el avantages déjà possédés, sans impliquer aucunement une 
modification de leur état. civil. Cette interprétation. peul encore etre défendue, 
puisque Ie début de lédit mentionne immédiatement les tributa, Mais nous ne 
sommes pas obligés par là même à considérer comme impossible l'insertion, 
dans Ies lignes mutilées qui suivent, de dispositions relatives à la civitas. Et 
en fait, le second et Je troisième paragraphes, rapprochés de notre lexte grec 
nous inclineraient plutôt à l'admettre, à moins de supposer une valeur toute 
différente pour des stipulations en apparence analogues. 

Convenons alors que la stèle du Capitole, dont il est parlé dans la première 
lettre d'Octave, a pu porter, avec le nom de Séleukos, celui d'un grand nombre 
de ses compugnons d'armes. Si l'expédition de lacte, faite pour Rhosos, ne 
s applique qu'à Séleukos, il ne s'ensuit pas que l'acte n'ait été rendu qu'en sa 
faveur. Ni l'intitulé, ramassé, comme nous l'avons vu, en une formule imper- 
sonnelle el inexpressive, ni les considérants, où le nom de Séleukos pourrait 
remplir un espace laissé vide dans un formulaire passe-partout, ni les résolu- 
lions qui ont valu, ce semble, pour bien des vétérans, n'invitent à penser qu'un 
décret nominatif ait été pris pour le navarque syrien. Dira-t-on que le contraire 
n'est pas démontré ! el qu'après tout, il importe peu, puisqu'il ne. s'agit que 
d'une question ide forme ? Soil, encore qu'il ne soil pas oiseux de reconnaitre 
que nous avons peut-être ici comme le premier exemple, développé et transcrit 
sur pierre, d'un diplóme (le vétéran, 1 reste du moins de cetle discussion — 


Ui Grands, ш. Chrest,, 1, 2, p. 545. M La Lettre d'Octave, n. IV. L. MH, mentionne 
t) L'armée romaine d'Égyple d'Augusté à Vavespocia avant ba rediriiz, 
Dioclétien (Mémoires de PlInst. franc. d'arch. 4 On pourrait rappeler le sénatus-consulte 
orient, du Caire, L XLI, 1948), p. 333 at en l'honneur de trois navarques (ci-dessus, 


suiv, pn. 49-44). 
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el c'est le point important = que le traitement appliqué à Séleukos n'a rien qui 
le melle hors pair: dans le fait, sinon dans la forme, il à dà faire partie d'une 
fournée de nouveaux citoyens (H. 


Etudions maintenant le détail des privilèges accordés à Séleukos. Si notre 
document était complet, il serait d'une valeur inappréciable pour connaitre les 
avantages qui se résument dans les ileux termes grecs. zx, иктин тем 
ressens ra Correspondantaux deux lermes latins civitas, immunitas omninm 
rerum 344 On peut cependant tirer encore quelque enseignement des débris qu'il 
nous présente, 

Le bénétice de la civitas est étendu aux parents, aux enfants el nux descen- 
dants, à Та femme légitime de Séleukos. Celle extension semble prévue aussi 
par Pédit d'Oetave. Ullérieurement il n'en sera plus ainsi: quand les vélérans 
qui ont servi dans les auriliu sont faits citoyens à leur libération %, leurs 
enfants et leurs descendants obtiennent sans doute, durant un temps au 
moins '**, le méme avantage ; mais il n'est pas question de leurs parents”) ef 
on accorde tout juste le connubium aux Femmes : quas tune haluissenl сит езі сігі- 
tas is data antsi qui caelibes essent cum iis quas postea duaissent dumtaal. singuli sin- 
qulos ^. Pour une époque plus ancienne, on rappellera le cas de L. Cornelius 
Balbus de Gadès qui, en 72, obtint de Pompée la ciritas pour lui el toute sa 
famille, y compris son pére Y, 

Au droit de cilé est rattachée, pour les mémes personnes, l'immunilé 
conçue dans su plus large extension. On spécifie, en outre, expressément la libé- 


"D Sur les rapports chronologiqnes entro 
l'édit d'Octave et Vacto de Bhosos, voir vi- 
‘lessons, p. 11. 

СІ. Dessau, Hiers talam: 1977 00 8 est 
question d'um personnage: donatus civilate 
romana viritim el immunitate n divo Au- 
gusto. 

Mm Cf. Lesocien, op. lud, p. 348 et suiv., 

OI 1*3, ap. J.-C. ot début du u* (Lesoquigs, 
ihid. ). 

Les parents sont nommés encore dns 
Védit de Domitien qui ne concerne que des 


immunilés; Grinds. a, Chrest., [, 2)n 408 aver 
los correclions dn F. Sohehl ; of, ci-dessous, 
p. 98). 

|^ Voir entre autres, le diplôme milituirede 
l'époque de Vespasten dimli par W. Kunvrs- 
CHE, Sabresh, ester, Inui, ХҮШ, 1014, 
pi 450 et suiw,; of. Gronds. u. GChrest,, T, 2, 
п. ADR ot suiv. 

С ОГ. Muxzen, ap. PautLv-M'issowa, à. v. 
Cornelius, n. 6%, col. 1261..La pere de Balbus 
езі nomm dans lna Fastoz Lucius ; «on novei 
L. Gornelius P. f. Ballins, ihid, n.. T0. 
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ration des obligations militaires èl celle es charges onéreuses (7rroupyiae 
Sruscin = manera publica). J. Lesquier s'est demandé si l'immunité s'appli- 
quail aux impôts indirects * ; or on verra plus loin que notre texte comporte 
des dispositions spéciales relatives aux droits de péage. D'autre part, la défini- 
tion des manera publica est sujette à discussion. Il est possible qu'il n'y faille 
point faire rentrer les charges qui confèrent une dignité personnelle, mais rien, 
ni dans le texte latin, ni dans le texte grec, ne le confirme W. 

ll importe davantage de préciser les effets de l'sszgeztz dans la cilé. dont 
est originaire celui qui la reçoit. Le sénatus-consulte qui récompense trois 
capitaines de vaisseau, en 78 avant Jésus-Christ, ne leur donne pas la 
civitas, mais prévoit que dans leurs cités respectives, Klazomène, Karystos. 
Milet, ilsserònt, eux et leurs descendants, alfranchis de loute charge et exempts 
de toute redevance où contribution ` zën opto кошу лақ ourat tiua ryt E 
aurum iw тай; xuy rar ply arrebato molts Tb прауртау жәй әугітторді mail BENET — 
censere uti ei liberi posterique eorum in suis patriis vacui onmium rerum et tributorum 
immimes sint 5%. On a compris d'ordinaire cette clause comme si elle soustravait 
les intéressés à l'obligation de payer la dime et les impôts dus à Rome par 
leur patrie". En réalité. elle avait pour effet de créer dans une cité, quel qu'ait 
¿té le statut de cetle cité vis-à-vis de Rome ©, une classe de privilégiés échap- 


i!!! La. formule apparait déjá dans la [ex re- 


9| Ci-dessus, p. 43-44. 
pelunilarum dont la date précise ef. Valtribu- 


1 Comme l'a indiqué A. v. PakuknsTETN, 





lion soul conlestórs (UL T. Gancorixo, Autour 
des Gracques, 1928, p. 205 et шу: Mébinges 
OE, V. p. 124; M. ürixrn, Goomon, 1929, 
p. 653 eb suiv: H. M. Last, Cambr. ane. hia- 
lory, IX, p. 802 el suiv.], mnis qui n'est pas 
postérieure à Ia fin da i а. av. J.-C. Ш ваші 
iles alliés de nom latin qui n'aceepleront pas 
de devenir eitoyens. romalus, alors qu'ils le 
pourraient pour avoir fait condamner un con- 
russionnaire : on leur donne du moins à eux, 
h leurs fila et pelits-enfants еп ligne шазп- 
line : mililiae munerisque poplicl ln ania 
qaainegue ceiviilale vocatio immmnitasque| 
(Bnauss, p. 13). 

ip, laud., p. 336. 

!! La raison alléguée por J. Lesquien, (bid., 
sera discutée plus loin. 


Zeilschr. Savigny-Siifi,, Rom. Abt., 1938, 
p. 471 et suiv., l'inmunitas, à l'époque tardive, 
né s'applique qu'aux munera personalia; mais 
sous sa forme ancienne, comme ici, elle libere 
des stipendia ou tribale el, en ce qui concerne 
les Miurgies, s'applique aussi aux munera pa- 
trimónú. On rapprochora lo passage de la lez 
repelindarum СМ cl-dessoca, Dole L. 

MEL Maussociiira, Milel el le Didymeion, 
p. 247-248. 

P1 On remarquera que Rhosos est ane ville 
« autonome «e, el sans doute « alliée » (ei, 
dessus, p. 45). Dés lors, on peut se demander 
ee que valent Tes déductions lirees du sénatus- 
eonsulle des trois navarques sur le statut des 
villes auxquelles ils apparlenalenl: ef. M. 
илми ap. Paunty-Wissowa, s. v. Asia, 
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pant aux obligations que les autres ciloyens avaient à l'égard de la commu- 
nauté. 

Mais l'octroi pur et simple du droit de cité romain mentraine-t-il pas néces- 
sairement les mémes avantages ? Selon le droit romain, tel que l'expose encore 
Cicéron, on ne peut appartenir à la fois à déux cités 1; par suite, un ciloyen 
d'une ville grecque, devenu citoyen romain, est détaché de sa patrie d'origine 
et doit pouvoir en conséquence décliner toutes les charges qui s'imposent à 
celle-ci. Pourtant, à mesure que le nombre des citoyens romains se multiplia, 
la règle inverse tendit à s'établir: elle est nettement sanetionnée dans. l'un 
des édits de Cyréne de 7/6 avant Jésus-Christ ®. 

« Ceux qui, dans la province de Cyrénaïque, ont obtenu le droit de cité, 
nen acquitteront pas moins les prestations dans la communauté grecque 
(heroye de Fhag<o> ov iu шан тачи> тәу Eire sous), hormis ceux qui, 
conformément à une loi ou à un sénalus-consulle, par décision de mon père 
où de moi, ont reçu l'immunilé en mème temps que le droit de cité, Et ceux 
mèmes à qui a été donnée l'immunité seront exempts de taxe sur les biens qu'ils 
possédaient alors; sur la totalité. de leurs acquéts, ils acquitteront les taxes 
dues. » 

Il n'y à pas lieu de s'étendre, après d'autres érudits, sur les conséquences 
du principe qui est à la base de cet édit et d'après lequel le droit de cité 
romain n'exclut pas la participation à tout autre droit de cité Y. On voudrail 
savoir si, précédemment déjà, il n'y avail pas quelque utilité à spécifier d'une 
maniere expresse Vimmunité au profil d'un citoyen romain. J. Hatzfeld a 
bien montré Û, fı propos des negotiatores établis dans la Gréce et l'Orient hel- 
lénique, qu'au point de vue fiscal aussi bien qu'au point de vue judiciaire, la 
situation des ‘Pax, de toute condition, n'était pas réglée par un statut trés 


p. 1541, suivi par B. Havssocutakn, foc, laud., 
ot par Y. Guaror, Province d'Asie; p. 118 ; H. 
т. (литик, qp. Paurx-W., s. v. Miletos, 
eot. 1614. 

(Cie, p. Balbo, 11, 25 : duaram civilalum 
vivis noster esse jure civili nemo potest ; 12, 
JU: peritus vera noslri moris ac iuris nemo 
unquam «ui hüne civilatun retinere vellet, in 
nliam ¢ivitalem se ilicavil. 


IM Ci-dessus, p. 33, nole 1 et p. 46, note 6. 
C'est le 3* édit, Arangio-Huiz, p. 346, 

(4 Voir surloul A. v. Pnemenstera, Zeitachr, 
Savigny-Stif!., Hom. Abt, 1938, p. 470 of 
suiv.; 1934, p. 447; Srnoux-Wexcen, Abh. 
Bayer-Alenf., pbil.-hist. Kinase, XXXIV, 2, 
p. 51 el suiv, 

(Les trafiquants italiens dans l'Orient Hel- 
lénique (A019, p. 321 ef solv. 
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défini. Hl estime qu'ils n'échappatenl nécessairement ni aux impôts muntci- 
paux, ni aux impôts romains, Dès lors, mème à l'époque républicaine, un 
rollers болады suspe apparallrail comme un privilégié par rapport à un 
simple eitoyen romain. Tout au moins peut-on dire, en reprenant une expres- 
sion de J. Lesquier, qu'iloblient « Le maximum des immunités dont peut jouir 
ші сігіз », 


Le deuxieme paragraphe prévoit que Séleukos, avec sa famille, sera inserit 
dans la tribu Cornelia ®, H est. souvent difficile de déterminer pour quelle 
raison l'inseriplion d'un nouveau ciloyen se fail dans lelle ou. telle. tribu ®. 
Mais c'est d'ordinaire dans la Quirina ou la. Collina, les moins considérées des 
tribus urbaines, que l'on trouve rangés les citoyens d'origine asiatique ou 
syrienne. La (ribu Cornelia était une tribu rustique d'ancienne origine, portant 
le nom d'une gens ^, L'admission immediate dans cetle tribe peut sembler une 
faveur si l'on se rappelle que L, Cornelius Balbus, dont Jai déjà parlé, futen 
butte à l'envie pour avoir oblenu d'être rangé dans la tribu Crustomina dont 
la considération n'était. pas plus grande que celle de la Cornelia W, Toutefois, 
à une époque où l'octroi du droit de cité fut largement pratiqué, la répartition 
entre les tribus a pu se l'aire sans règle précise, surtout pour dés gens qui ne 
devaient pas sans doute s'établir en Italie 9, 


"n L'édt latin ne parall donner aucun nom do Vaceusé dontil avail triomphé ; of. Museen, 
de tribu (ci-dessus, p. 40, nole T), mnis H op, Pacuy-W., a. v. Cornelína, 1, 69, col. 1261, 
poul ronvoyer par les lobiress. #. 4 uno diste Celle opinion est rejelós par W, Konrrsonek, 
générale où chacun des nouveau citovena De Roman. lnm origine av propoyolione 
portail le nom de la tribu qui Ini avail été (Ahh, arch, epigr. Seminares Univ, Wien, M, 
altrilinée, Бі Sélenkos étall compris ilans une 1832), p. 59. ek note 274. II cherche à établir 





liste analogue, dans l'expédition établie pour 
Int, op a mis ln mention de Ia tribu à la place 
convenalile. 

ML Y, Cuaror, ap. Sanctie Portiin, ë. t 
ribus, p. 428. 

in (Gf; Wmssowsa, ap, Paucr-W., s r. Cor- 
nelle, ool, 1347-1345. 

WH icy, p: Balbo, 57, Selon l'opinion ordi- 
naire, Halhus aurait étá- d'abord inserit dans 
une tribu urbaine, mais, aprés avoir intenté 
avec socoés ume accasation de ombita, iT au- 
rail, conformément È Ja- lui; obtenu- Im tribu 


un lien entre la tribu de Pompée et celle ile 
Balbus, hypothèse qu'il parait avoir nban- 
donnée dans fmperlum romantin trétulin des- 
oriptum (Prague, 1849); p. 474. = Lo tribu 
Groslomina est molos ancienne. que la Gor- 
nella; ef, Bovcnü-Lmgcorgnoo, Ins. Hom. 
p. 26. 

i Au 1*3. apres J.-C. deux soldats origi- 
nnires d'nne Laodicée appartiennentá la tribu 
Cornelia (Lisguiun, p. 206). Une colonio fondés 
par les triumvirs dans la Gaule | Belgique, 
Noviodunum, y est mitachée. 
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Il west point surprenant que Séleukos et les siens reçoivent le droil de 
suffrage dans leur tribu 19, Mais dans l'édit latin, tel qu'il a été interprété, il v 
aurait une mesure étrange : si absentes voluerint [elenseri, où il faudrait corriger 
censeri en censere, reprenant la censendi potestas de la précédente ligne, indique- 
rail la possibilité d'exercer, méme absent, le droit de vote #, Le texte grec, 
tout mutilé qu'il soit, nous engage å conserver censeri ? za] £y Anzzez ce oom 
5o, ce quisignifie seulement : s'ils veulentótre recensés en leur absence... 1% 
La fin du paragraphe demeure obscure et ne correspond pas, ce semble, au 
texte latin '". On spécilie peut-ttre que Séleukos pourra s'installer partout où 
il lui plaira, dans les municipes et les colonies d'Italie. 

Pour le troisième paragraphe, le texte latin doit sans doute être interprété 
ainsi : « Dans la mesure où les vélérans avaient des immunités, j'ai voulu 
qu'ils les conservent èt pour (out ce qui concerne les sacerdoces, honneurs, 
récompenses, privilèges, avantages qu'ils possédaient, j'accorde qu'ils les pos- 
sèdent, en usent et en jouissent. » Le texte grec précise qu'il s'agit davan- 
tages acquis avant [accession à la cité romaine ®. 

Le début du quatrième paragraphe de l'édit, jusqu'à placet, a été entendu 
par J. Lesquier comme s'il signifiait qu'on ne pouvail imposer aux vétérans, 


1 La lex eepetundaram (Bruns, n. 10, p. 72; 
el. ci-dessus, p. 52, note 1), próvolt de méme : 
jin tam tribum sufragiajm foranto inque 
vam» tribum censento. Hl. n'y а done pas lien 
de contester vensendi pulestus où d'essayer de 
l'interpréter en fonction. du censeri. qui suit. 

HL Lesquikn, p. 336. H n'a trouvó á rappro- 
cher qu'un texte de Suéroxe (Aug., 46) d'aprés 
lequel « Auguste enteudit fairo participer 
Vitulic aux élections ». 1 ajoute yue u cet 
essai n'a pas eu de lendemain et quo. c'est là 
unè parlie caduque de la législation. relative 
aux vétérans v. 

^ Le sens de. t25[ua202:] send mot. que l'on 
puisse compléter, ce semble, est bion clair ; il 
me suffirn d'en citer un exemple épigraphi- 
que, IG, V, 1, 1423 (Messéne), 1. 7:95» тоб 
тетизијоц by tan QuAg: 'Pepaiong. 

193. Lesquica, р. 337, note 3, a voulu con- 
per le paragraphe á pea près immédiatement 


aprés cemeri, allóéguant que la mention des 
parents, des femmes el dos enfants ne se rë- 
lóre pas au droit de suffrage. Mais cette 
objection tombe. Pour expliquer по елт |е 
iis... <sil> 7, Jentends que le cens s'applique 
aux personnes et aux biens: cf. Buoss, Lex 
Osca tabulae Bantinae, n, &, p. 51-52, L 19-30: 
Qui eivis Bantinus erit, eensetor ipse el pe- 
cuninm. Voir aussi le loxto de Denys d'Hali- 
karnasse (9,30) que cite Bruns: tyres 
ROATE: geit d Sort ха! урқузтя, 

Bl Fai essayé de rétablir un sens se rap- 
prochant de celui du texte latin, mais [1222 z5] 
Шазе» (|) 30) est pen salisfnisank. Pour les 
1. 30 et 31, ef. Ie sénatus-consülte d'Aphrodi- 
sias, Orient, graec, éner,, n. 455,1. 3:8 <í 
tra Fabia, eut, pipa... ; ей 1. 7: т, 
Duufipiav xxi ttv aci)dcxv aütouz mirta töv tpar- 
аат» ёра, карл єзбй‹, хаб|їпєр хаї тц по 
vila "0 wmAMsty ümai- xxAA(T9 T£ véu stiv. 
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contre leur gré, des magistratures ou fonctions publiques (4. Pour la fin, il ne 
faisait que suggérer une hypothèse en rapprochant un passage de l'édit de 
Domitien : « S’agirait-il de quelque chose de plus ou moins analogue 4 ce que 
les jurisconsultes appelleront plus tard le munus hospitis recipiendi 3? » Les 
débris du texte grec confirment cette hypothèse : c'est un privilège d'éveesri- 
veix qui est eonféré à Séleukos et aux siens. I ne sera pas astreint à recevoir 
contre son gré des hôtes de passage ni à leur fournir leurs quartiers d'hiver. 
Mais il me parait non moins certain que le début se rapporlait à la méme 
clause, malgré l'embarras de la construction (9. On énumérait assurément les 
personnages qui auraient pu prétendre au gite, qu'ils aient été chargés d'une 
magistrature 5, d'une légation libre (9 ou de la levée des impôts ™. Du mème 
coup disparaissait l'obligation de loger des troupes!*, et le dernier membre de 
phrase, qui demeare obscur !”, supprimait peut-être le droit de réquisition. 





и} Op. taud., p. 336. 11 proposait do corri- 
ger mayistrlat}us celerjos] en mayistriol]ua 
gerere]. 

2 Jbid., p. 335, note 2. 

^ Sur l'octroi d'un privilège ile ce genre, 
voir par exemple G, Kiarrenpaca, Symbole 
ad hid. collegiorum artificum | Bacchiorum 
(444), p. 26-27; An, Wrrugta,, Jahrexh, Gest, 
fest., XVII, 1014, p. 10-71. Hesychius inter- 
prète iz:2:202ix* broñoyh Sivur. Cette obliga- 
tion a (6 étudiée par KCux, Stadt, и. hür- 
yerl. Verfassung it. rom. Reichs.1, p. 61, n. ИТ, 

(9 Esse doit se construire avec in domo, 
malgré la place qu'il occupe. 

Bi Nous savons qu'à l'époque de Cicéron, le 
gouverneur de la province d'Asie, avec son 
entourage, avait droit au gile lorsqu'il se dé- 
plaçait ; cf. Casvor, Province d'Asie, p. 292, 
note 4. 

i^! Sur les droits que s'arrogeaient les séna- 
teurs chargés d'une legatio libera, ef. Cambr, 
anc, history, IX, p. 471-472. 

P? Le texte latin distingue les. procuratores 
qui semblent corresponde aux y i731 6229286 
dutexkle grec et les emplores Eribulorum (ryso- 
swim) qui sont les fermiers des impôls, Le 
procurator doit être nn agent qui procède à la 


perception ou qui assiste les collecteurs sans 
qu'on puisse, je crois, préciser davantage. Sur 
le sens de 731210764, cf. Puuisiexe, Fachwór- 
lerbuch, s. v. e Wórlerbuch, section 5, s. v. 

(^ CE la. ler Anfonia de 11 av. J.-C. pour 
Termessos de Pisidie (Bruns, n. 14, IT, L 6-41; 
cl. B. Hanrnogy, Wien. Anz., 1931, p. 21 et s.j: 
Nei quis magistratus prove magistratu legatus 
nelivjequisalius meilites in oppidum Therme- 
sum maiorum Pisidarom agrumve Thermen- 
sium maiorum Pisidsrum hiemandi caussa 
introducito neive facito quo quis eo meilites 
introducat quove ibei meilites hiement pisei 
senatus nominatim, ntei Thermesum majorum 
Pisidarum in hibernacula meilites deducan- 
tur, deereverlt, neive quis magistratus prove 
magistratu legatus neive quis alius faeito neive 
imperalo quo quid magis iei dent praebeant 
ah eis ve auferatur nisei quod eos ex lege 
Porcia dare praebere oportebit, 

i8 Dedncere, terme technique pour l'établis- 
sement d'une colonie, est employé dans la lex 
Antonia citée dans la. précédente note. pour 
exprimer l'idée de conduire les soldats dans 
leurs quartiers d'hiver. Dans ce même passage, 
ln réquisition est indiquée par: ab aliquo 
auferre, La lecture des premiers mots du 
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A partir du cinquiéme paragraphe, nous n'avons plus le secours de l'édit 
latin et, sur le sens des 1. 36-39, on ne peut mème pas hasarder une conjecture. 
Ala 1 40, on distingue Іс шой ілулі qui correspond au connubium latin. Nous 
avons vu que la femme de Séleukos recevait la civitas, il ne. peut done être 
question d'elle el nous ne savons à qui était donné le connubium 9. A la |, 43, 
¡Lost fait mention de la ler Atilia, et, comme cette loi est souvent mentionnée 
avec une lec Julia 9, il est probable qu'il faut compléter : эшш Атай: [елі урок] 
Tio]. Lune et l'autre loi concernant la tutelle !9, le. paragraphe. ou 
une partie du paragraphe réglait sans doute les obligations de Séleukos sur ce 
point. 

C'est peut-être à la L #5 que commence un paragraphe nouveau, le 
septième. où il était évidemment question d'exonéralions diverses concernant 
les impôts indirects et les taxes douaniéres ^. Ces exonérations sont valables, 
quel que soit le lieu où Séleukos établira son domicile (2, Пе шімпе César avail 
accordé à Antipatros de Judée norel iy Poux zai {Улалу таутауой\%®. Шев ехо- 
nérations s'étendent aussi bien aux taxes levées par Rome qu'à celles dont les 
villes mêmes ont le bénéfice M, IL s'agit principalement des droits qui frap- 
paient les produits, les marchandises, le bétail, à l'exportation comme à 


membre de phrase en question (ja |b ea) me 
semble encare incertaine, et it faut tonir comple 
aussi des innombrables fautes du papyrus. 

i Ci-dessus, y. 51. 

cf. Taunenscucac, mp. Paury- Wissowa, 
sr. lex. Atilia et lex Iulia et Titia, col. 2392. 
Un admet parfois qu'à cette dernière loi, il on 
faut substituer deux, la ler Julia el la lez 
Titia. Notro texte n'apporte aucun argument 
dans cette controverse ; mais je remarque 
qu'on rapporte d'ordinaire la loi Inlia el Titin 
à l'année 32. La loi visée iei serait certaine- 
ment plus ancienne. 

Di Remarquons toutefois que M. Seyrig in- 
dique après "Aze2ico: an vide de cinq lettres 
èt estime en conséquence qu'un paragraphe 
commence à la L 44. 

а) Па première, qui date du u⸗ siècle, régu- 
lnrisait la datio tutoris pour ia vila de Rome. 
Le bénéfice dé cettè mesure était étondu aux 
provinces par la seconde. 

Sra. — XV. 


5 Sur la législation ultérieure. concernant 
les obligations de tutelle incombant aux vété- 
rans, cf. Lesquier, p. 544-345, 

ih L'immunitas (Xvi:agog/a), stipulée an para- 
grapho premier, ne s'appliquait donc pas aux 
tiecligatia ; ct, ci-ilessus, p; 52, 

M L'Asie, opposée à l'Europe (1. 48) désigne 
évidemment, selon la définition de Polybe 
(IIL, 37, 4), cotte partic du monde qui a pour 
limites le Tanals el lo NiL 1) est done question 
des izasysia: qui sont siluées en Europe el en 
Asie, Au début ile In L 49, [Sr juosis ne peut 
se rapporter а xazin, S'agirail-i] des jut- 
blicu (ci-dessous, p. 53, note 2). 

Wi Jos. , Anl. Jud,, XIV, 137. 

W D'où l'opposition, L 51-52, enlre zox:zsia 
èt inocuos, ce dernier terme désignant les 
publicani. En. Asie, à l'époque des Altulides, 
on distingue de mème les 225 qui reviennent 
an roi et ceux quë lêve ta cité, cf- M. Hok- 
veaux, Bull, Corr. Hetl., 1924, p. 54, note 4. 

5 
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l'importation ; or, une restriction essentielle est imposée, qui limite l'exemp- 
tion des droits aux objets de consommation personnelle 4). 

Il n'y à pas lieu de croire que Séleukos ait obtenu par ces dispositions une 
faveur inusitée. A coup sûr, nous ignorons ce qu'Octave a octroyé à ses vété- 
rans en cette matière: Mais à la fin du r siecle aprés Jésus-Christ, un édit de 
Domitien stipule en faveur dés vétérans, l'exemption complète des impôts 
indirects et des droits de douane: « Visüm est mihi edicto significare uni- 
vérsoru[m] vestrorumve (?) véterani milites omnibus vectigalil[ us | portitoribus 
(= portoriis) publicis liberati immunes esse debent ipsi, coniuges liberique 
eorum parentes...!9, » Selon toute vraisemblance, il n'y a eu là que le renou-- 
vellement — et peut-être l'extension. — d'une immunité précédemment 
accordée M, 


Les dispositions qui suivent ont trait à la juridiction, Avec le huitième 
paragraphe, on peut mettre en parallèle un passage du sénatus-consulle con- 
cernant les trois navarques !! : ¿ox re dy aval тіух ікузуи уйді 7: жүту хор 
ition neramios hwg Toray thay < pia > ma < > giriy evsiz vai 
айты [4] ӨМ тт іу тай татріту ұта тоқ idluos удио Dodra xpiveshanr $ cl 709 Gg 
лу ies ê TF Su 
zu) Üruss Teo Pouzioy uredi, 99 ӛз поэлобитан 5пес әгі 79 жатбрду тері Toray Tv 


roxy dz lanzas". Tandis que, dans le sónatus-consulte, il est question aussi 


i On rapprochera la mesure prise en faveur 
d'un Romain par la ville d'Abdére au 1* ou 
rt siècle avant Jésus-Christ, Ball. Corr. Hell., 
XXXVII, 1913, p. 125, L 2% et suiv. ; Se8ó90ax: 
Biar ux Азау... tov бу ayy їй їзїүр к; 
hy зу урну хзі ці хат іапоріау, 51009021: 81 
«i-o ха:  жүоүңу тілоз ғ; ту білу ураху хат 
imacutós io; ubico» ізітбу. Ісі оп distingue 
sans doute, L 50, l'ensemble des produïts (tà 
2:2) et lo bélall (72 9cipux<ci). Les Romains ont 
limité le privilise de Yazix, méme en ce 
quí concérne les budgets municipaux. Au 
n* siecle avant. Jésus-Christ, dans leurs con- 
ventions avec Ambracie, ils prévoyaient 
l'exemplion des droits de donane sans restric- 
fion pour les ciloyens romains et les alliés de 
nòm litin (T. Liv., XXXVII, 44, 5). 


(f) Volt les référefices 4 ce document ci-des- 
sus, p. 48, note 1. Pal donné le texte de la 
tablette, qu'on peut umender de diverses ma- 
nières. Il est possible que publicis dolve être 
détaché de portoriis pour désigner une catégo- 
rie spéciale de taxes (Zôlle, Wipcsex, Chrest., 
n. 403, note à In 1, 14;. 

(9 Lesquren, p. 335, ne s'esl pas prononcé 
sur ce point, faute de documents. Le texte de 
Rhosos me parait apporter un argument nou- 
veau, d'après lequel ot. peut considérer cetto 
exemption cómme ancienne, 

(0 Cité ci-dessus, p. 46, note 1; i! s'agit 
des À. 17 et suiv, 

ОГ Оц avail voulu conclure de ce passage 
qu'en 78 avant Jésus-Christ, nl. Mil&f. ni Ka- 
rystos ni Klazomène n'étalent des villes libres 
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bien des poursuites qui pourront être exercées par les intéressés que de celles 
qui seront exercées contre eux, notre document ne paral prévoir que les 
actions judiciaires où Séleukos et les siens seraient défendeurs!9. Mais, dans 
l'un et l'autre cas, une triple juridiction est ouverte *. Séleukos et sa famille, 
tout comme les trois navarques, pourront à leur gré être jugés dans leur 
patrie selon la législation en vigueur, recourir au tribunal d'une ville libre ou 
s'adresser aux magistrats représentant l'autorité romaine. Toul jugement porté 
contre eux eu infraction à celte règle ®" sera considéré comme cadue 9. 

Les prescriptions d'ordre juridique se poursuivent au début du dernier 


paragraphe qui englobe simultanément 9 des mesures de sanction, d'un carac- 


puisqu'on oppose leurs tribunaux à ceux des 
Aaa zou, Golle théorie, déja contestée 
par B. Hrossouciien; Mile! el le Didymaion, 
p. 427, note 5, reprise par V. Cuavor, Pro- 
pines d'Asie, p. 141, esi insoutenable ; Rhosos 
est une ville aulonome (ci-dessus, p. 52, 
nole 1). 

110 BH, HaussoutLin, ap. [aud], p. 248, note, 
inlerpréle. qz2z9p43e20m: dans le sénalus- 
consulle comme désignant des revendications 
à notamment en malière de snccesaions w; 
mais le sens me parall plos général. Notre do- 
coment juxtapose différents termes donl la va- 
leur commune semble être : exercer des pout- 
suites: merryossiv, intenter une acensalion ; 
&vir« (sans. doute гі; Sege, bien que la com- 
plément ne s'accorde pas avec les traces de 
leltres), olter, cn justices xprerguo хат әйтеу 
aii (qui répond à xprenptov tolen, Sylloge4, 
п. 079, 1. 46:51. 48 et 49 701c.), introduire contre 
eux uno demande en instance; [xpi]ace oiar 
aba, obtenir un jugement: mais peut-être 
inutil; lira ct compléter ; [msé]iw suvistasten, 
eL, Po Maygn, Jurist, Pupyri, n. 48, L 48 : 
Bach: äre рау то atan] que l'on en- 
ігайғай : chercher à oblenir une exécution. 
L'expression spao cwisvas$a:, fréquente chez 
Poures (M, 50, 7, 1W, 18, 4; V, 90, 4; cto.) у 
slguifie : machiner une entreprise.. 

(Dy à livu, dans le sénalus-consulle de 
supprimer, avec Bruns, q inséré entre apyGvt049 


elini race serna. Ce nè sonk pas deux ju- 
ridiclions distincles: les magistrats romains 
donnent des juges romains. Sur les tribunaux 
provinciaux et le choix des juges, voir l'étude 
de Stroux et Wenger sur les édils de Cyrene 
icf. p. 45, nole 6j, p. 7$ et suiv. 

(* La fín de la 1. 81 : пері та отда ару 
троса: |у} [хаг]. пея pos: claire, si ello est 
exsctement complólóo : =poscvaaiprw signifie 
a en référer à «, 5i l'on. pouvail écrirezpozavi- 
реу [отоу |, le. sens. serait: rendre un juge- 
ment les concernant alors qu'ils en auraient 
référé (à па autre tribunal}; mais la. restitu- 
tion est trop longue. J'entends done qu'il 
s'agil (l'un juge qui poursuivrait.uu jugement 
contre eux bieu qu'en nyant référé (sut leur 
requéle) à. une aulre autorité, Pour exprimer 
l'idée WVintenter une accusation, on trouve 
ітжіыпз жұт жата туғы (sénntus-consulte de 
Délos, Sylloge?, 603,1. 24), тэ буоця хатарёргто 
(loi de Delphes, déjà citée ci-dessus, p +7, C, 
1. 34). 

i|) Pour la tournure négative, |. 58-59, ef. 
Sylloges, m. 366, L TÒTI: ph siata; spin 
xupixi. 

(1l n'y a dans les L. 60-73 aucune division 
matérielle; mais on remarquera l'absence de 
liaison à la fin de la I. 63: $2: 3» zoXn[zix], 
età la fin de Іш 1. 10: zx2:z 52 npeysypaggiiva. 
Elle indique des coupures dans le développe- 
ment. 
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tère plus général (I. 63-72). Pour les prescriptions, nous avons ici encore un 
terme de comparaison dans le sénatus-consulte des navarques : sd re meat miv 
Gin zu Rpts pe zën UPON AROTAN жут TE RIGATA TPLA 
inos aureis tinme Zei? z oder feet rata iat эа) dress Das ve БУ t, Dans 
notre texte, malgré les mutilations ®, il semble que le privilège d'envoyer au 
sénat de Rome où aux magistrats de Rome ou d'une province des ambassadeurs 
privés, ou d'y aller. auprés d'eux en cette qualité, soit limité au cas où 
Séleukos et les siens encourraient une peine d'une exceptionnelle gravité M, 
Hl y aurait à la fois reconnaissance et limitation du droil d'appel, selon une 


tendance qui se précisera plus tard, et la disposition serait complémentaire de 
la précédente Y. 


Les formules de sanction commencent à 1а 1. 63. Si la signification générale 
en est claire. des incertitudes subsistent dans le détail. On prévoit que les pri- 


(ML, 27 et suiv. Dans le sénatus-consulte, 
cette prescription ne suit pas immédiatement 
celle qui a été citée précédemment. 

M "Oya Eas doit correspondre au 
latin nomen (rei) recipere: Le magistrat devant 
qui on à déposé une plainte au criminel (=ò 
бора 2272502469, ci-dessus, р. 50, nole 3) dé- 
cido s'il y à lieu de In recevoir et d'autoriser 
les poursuites; cf, Crc., Verr, 2. 2. 38: |Рисї- 
lius] ait, si liceret, absentis nomen di ferre se 
velle. Iste | Verres] vero... se receptarum. 

Pr H faudrait déterminer le sens précis de 
прбхрдз жфайл (1. 61), Une expression ana- 
logue se retrouve dans un rescrit impérial du 
ui" sidcle après Jésus-Christ, /G, V. 4, n. 44. 
còl. IT, L. 5 et suiv. = zie: pity тй» 24134067, 77/78t0V 
кін 3у mow 250% 4 ӛуушріеу хай ықта xp 
трюм ў побит иради Віку ў) стра; Eou 
Фу, ёллиа?лісдаі рі Қ та0|:|2Өа: tot; ётитмта- 
pivo au [Ajó Le zcóxzqs correspond au praes 
judicium latin, lequel, on le sait, touche au 
statut personne) puisqu'il peut porter de liber- 
tale et de. ingenaitole (ct. G. Нсмвккт, ар. 
Sactio-Porrien, Dicf, Anl. 8. v, praejudicium). 
La peine de mort ne peut, semble-t-il, décon- 
ler directement да precjadiciam. Mais. estil 


nécessaire d'admettre avec Ansorr et Jouxson 
(Municipal Administration in the Roman Em- 
pire, 1926, p. 446) que, dans le rescrit impé- 
rial, =pdxaysx хгухихб: бол; s'appliquait mex 
cas comportant la peine de mort, ити 
concernant Ja perle des droits civiques? A 
propos du quatrième édit de Cyrène, uno dis- 
vussion s'est engagée pour savoir s'il ne fal- 
lait pas distinguer les procès dirigés contre 
les brin гуш Пез Өләаліжбрн Жхт (ТҮ, 
1.65 е11,1, 9), А. у. Ривминзткіз, Zeitschr. 
Savigny-Stift., XLVUL, 1928, p. 443 el 475, a 
soutenn quë les peines capitales englobaient, 
nvec la peine de mort, la perte de la liberté ou 
même des droits civiques, et il a défendu cette 


théorie, ibid., LE, 1934, p. 444-442, où l'on 


trouvera de nouveaux exemples (Édit d'Au- 
guste, Rev. Híst., CLXUL, 1930, p. 245 el suiv.; 
rescrit de Sóvire Alexandre, Pap. Oxyr., 
XVII, 2404). 

(4) On retrouve bien, 1, 63, lo жар? ту (уч 
spayuiztos qui figure, sans autre indication, 
dans le sénatus-consulle ; mais ici, cette men- 


tion n'indique pas qu'en chaque occasion, la 
démarche pouvait être (айе, 
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vilèges accordés à Séleukos et à sa famille, particulièrement, semble-t-il, les 
priviléges d'ordre juridique, peuvent étre menacés, soit par une cité (roses = 
civitas) J, soit par un magistrat (zyw), ce dernier terme pouvant comprendre 
sans doute des fonctionnaires romains non moins que des magistrats munici- 
paux. J'ai supposé qu'on énonçait d'abord d'une manière très générale les in- 
fractions possibles (9, puis, qu'on en précisait la nature. 'Ez nesaywyřs yoray 
(1. 64) doit s'appliquer à une juridiction imposée par contrainte ?; $yvzatev 
(1. 63) désigne la prise de gages %. Le dernier membre de la proposition con- 
ditionnelle a de nouveau une portée générale : il vise tous les empéchements 
qui pourraient être apportés d'une manière frauduleuse © à l'exercice des 
droils reconnus à Séleukos. 

L'amende infligée est de 100.000 sesterces ; elle est de moilié moindre que 
celle qui est inserite dans la loi romaine de Delphes, visanl, en apparence au 
moins, la piraterie , Le chiffre en est cependant exorbitant. 1 faut admettre 
qu'il avait été fixé non point pour le cas particulier de Séleukos. mais pour 
assurer l'exécution des mesures prises en faveur des vétérans, lesquelles, on 
le sait, soulevaient une formidable opposition F1, 

Pour la récupération de l'amende, un cerlain nombre de formules que l'on 
rencontre dans les lois romaines doivent être rapprochées. 


(t) La Loi de Delphes (ci-dessous, note 2), В, C'est le sens qui conviendrait dans notre pus- 
I. 32, distingue pourtant les ous el les ro sage. 
miia, cités et Etats. (4) 1 s'agit apparemment de gages indüment 
(2) CL la Jol « des pirates a, Fouilles de Delphes, saisis pour contraindre Séleukos et les siens à 
111, faso. IV, 1, n. 37, GC, 1. 1 et suiv.: ‘Ex payer des impôts ou taxes qui, d'après leur 


тц блғузэтіои тйи ұйдай 702100 [<]: montar 3 d 
тї oU; Bat masa colüzov 76% váuov = mojo: рў 
soutien. Voir aussi fhid., L 4D : pujas te: Totis 
йте ітеруіты би Әлзө29У bom Bet хататодтон т0у 
vigo lin]. 

| Si relay correspond bien au latin 
cognoscere, iustruire une affaire, je ne vois pas 
l'équivalent de ix =ecayoryís, le terme prarva- 
ricatio (cf. Шсвтулхіз, ар. Бавіло-Роттінв, 
Dict, Ant. s. ».) ne convenant pas ici. La tra- 
duction même de l'expression. grecque n'est 
pas certaine: on la rencontre chez Démos- 
théno (XXI, 474); mais H. Weil y substitue 
ix apoco; quí signifierait par contrainte. 


statut, ne leur incombaient pas; voir, par 
exemple, Dreresngnokn, Orient, grace. (St 
629, 1, 06 et suiv. 

(2) ZóAtt novnzün ealque dolo malo ; ef. G. Go- 
tix, Ball, Corr. Hell, 1925, p. 94, note 2. 

(0) Sur l'amende de 200,000 sesterces dans 
la loi « des pirates », ef. G. Corr, íbid., p. 93, 
note 3, et J.. Cancoriso, Mélanges Glotz, 1, 
p. 123-124. 

() Surles effels des mesures prises en faveur 
des vétérans apres Philippes, voir R. Horus, 
The architect of the Roman Empire (1928), 
p. 93 et suiv. 
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1) Ler Julia agraria (Bruns, n. 45, p. 96): eiusque pecuniae qui volet pe- 
litio hae lege esto (CF. lex Julia municipales, n. 48, p. 103 et suiv.). 

2) Lex Tarentina (n. 27, p. 120): eiusque pequniae magistratus quei quomque 
in municipo erit petitio exactioque esto. 

3) Ler Ursonensis (n. 28, p. 123): euisque pecuniae cui volet petitio, Il 
virfo] qui « q » ue i(ure) d(icendo) p(raerit) exactio iudicatioque esto, 

4) Ihid. (p. 129 et suiv.): eiusque pecuniae cui volet petitio persecutioque  - 
esto, 

5) Ibid. (p. 136 et suiv.) : eiusque pecuniae cui volet rec(iperatorio) iudicio 
aput IL vir(um) praef(ectum)ve actio petitio persecutioque h(ac) l(ege) ius 
potestasque esto. 

6) Lex Salpensa (n. 30, p. 145): eiusque pecuniae deque ea pecunia muni- 
cipum eius municipi cui volet cuique per hane legem licebit, actio petitio per- 
secutio esto (cf. lex Malacitana, n. 30, p. 153). 

La formule n. 5 parait la plus voisine de celle que nous rencontrons ici : 
dans la province, Paction en recouvrement sera engagée par qui voudra 
devant le magistrat romain et il en est de méme sans doute à Rome: freaks 
(1. 68) el deroxtrew (1. 69) semblent précédés, l'un d'un substantif, l'autre d'un 
verbe ; peut-ètre avail-on tenté d'exprimer la distinction faite dans les textes 
lutins entre petitio et eractio, mais sans rapporter l'une des actions à un parti- 
culier, lautre à un magistrat- La loi romaine de Delphes est beaucoup plus 
précise et plus proche du latin (1; raided re re yoruara 5 байдшуқ 2 ЯУ) тжілті 
ti marila yl e lyemmpásos irls Pastos, brog zak TOO viv viuos xpiuora іуапіта <у> 
zai volga R, ora diraa zak ZOWAT T те боша уатәдирісытау Т/с тӛу тері 
ТАЛМУ. 


Pour garantir le paiement de Pamende, des cautions étaient d'ordinaire 


1 Fouilles de Delphes, MM, fasc. 1V, {° pat: 
tio, n. 37, C.. L. 23 et suiv. 


action, introduise linstance, et défére le nom 
du délinquant à l'autorité compétente » (ibid, , 


*! Le membre бе рһғазе 220... 55 ше ра- 
rall avoir été mal compris par G. Colin qui 
traduit ainsi tout ce passage : « Ces sommes, 
que le premier venu, pourvu qu'il sojteitoyen 
libre de nolre [?] république, ait le. droit de 
les réclamer en justice et d'intenter un procès 
à loute personne vis-à-vis de qui il y aura lien 
de le faire d'après cette loi; qu'il ouvre une 


p. 46). Ea. fait 520: par une construction ad 
зепшия se rapporte A Ssns, loquel est d'ail- 
leurs repris un peu plus loin par emo. Le 
membre de phrase correspond à ce que nous 
trouvons dans. Ja formule p. 6, indiquée ci- 
dessus : cui, volel cuique per. hane legem li- 
cebit, 
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exigées; c'est sans doute une prescription de ce genre qu'on lisait à la fin de 
la 1. 69 etau début de la L, 70 vr. Enfin, le soin est remis aux magistrats et pro- 
magistrats d'assurer par leurs décisions propres l'exécution de l'ensemble des 
prescriptions précédentes 7. 


ll importe entin de dater avec autant de précision que possible nos quatre 
documents de Rhosos et de déterminer en conséquence quelques étapes de la 
carrière du navarque. Ce faisant, nous aurons à reconsidérer l'acte octrovant à 
Séleukos droit de cité el immunité, 

En tète de Ta lettre d'envoi (n. 0), figure Vindication d'une année et d'un 
mois. Le mois Apellaios appartient au calendrier macédonien; une ératlure 
malencontreuse a mutilé le chiffre de l'année. Une mention analogue se retrou- 
vait au début de la seconde et de la troisième leltre (n° HE et IV). mais il n'en 
reste que le quantiéme de deux mois macédoniens: le 15 Dystros et le 9 Apel- 
laios. Il s'agit apparemment d'une ère locale et la premiere date, inserite en 
vedette, devait indiquer soil l'époque où la lettre d'envoi avait été recue, avec 
l'acte qui l'aecompagnait, soit celle on cel acle avail été déposé dans les archives 
de la cité (9, 

Selon tr. Macdonald 'J, le point de départ de l'ére de Rhosos pourrait ètre 
caleulé d'apréslesdates inscrites sur deux médailles appartenant l'une àl époque 
de Commode, l'autre à celle de Caligula : ce serait l'année 39 où le légat 
d'Antoine, P. Ventidins, écrasa Labiénus et délivra des Parthes Ia Cilicie el 
la Syrie !%. Or, d'après les faibles traces qui subsistent du chiffre de l'année 


Hi Ler de repelundis, Bross, п, 40, p. 68 ; UJ On avait eru. précédemment que les mó- 


[entum rer|um, quei ex hjar) Hege) condem- 
nablus erit q(uaestori) praedes fneita (le juge) 
det de consilii maioris partis sententia quantei 
els eensuerlint]. Voir aussi les moles critiques, 
ci-dessus, p. 38. 

(i Sur ces lignes, ef: p. 38. 

(2) Voir ci-dessous, p. 71, la conclusion que 
lon peut tirer de re qui subsiste de la date 
locale nu début de la seconde lettre. 

I9 Journ, inlernal, d'archéologie el de nu- 
mismatique, 1903, p. 41-48. 


dailles de l'époque impériule étaient datóos 
d'aprés deux eres différenles : une médaille de 
Commode, datée (le 219, aurait indiqué l'ère 
d'Aclium; une médaille de Septime-Sévére, 
datée de 256, lére de César (48 nv. J.-U.]; 1l 
faut reconnaitre que cette double datation est 
surprenante. D'après G. Macdonald, la mé- 
dnille de Sévóro Wexiste pas; par contre, lo 
cabinel Hunter contient une médailly deCara- 
calla, préciaémont datóe de 256, On peut ainsi 
fixer cxachoment pour Rhosos unc ère unique 
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au haut de Ta plaque (0, M. Seyrig estime qu'on n'a le choix qu'entre H et jp 3. 
La 110" année nous reporterail vers le milieu duo’ siècle. Rien n'empèche à 
coup sòr qu'aux environs de 150 quelque Séleucide ait accordé la liberté à 
Rhosos M, mais, comme la lettre d'envoi d'Octave est certainement postérieure 
à 39, où ne voil pas pour quelle raison les habitants de Rhosos auraient encore 
recouru à une bre ancienne après y avoir substitué une nouvelle, Lo St année, 
en parlant de 39, correspondrail à l'année 31 : cette date n'est valable que 
si l'on suppose que Rhosos a différé jusqu'après Actium de donner suite à la 
lettre d'Octave écrite quelques années auparavant, La théorie de Macdonald 
n'est done ni consolidée ni ruinée par nos documents Y; elil reste que pour 
nous, la date selon l'ère de Rhosos est inulilisable, mème à tilre de contrôle 
des résultats obtenus par ailleurs, 

La titulature d’Octave, dans la lettre d'envoi, est d'un plus grand secours: 
il y est dit [zzowoz]mos Kamag, bd Тоо vie, roseg rà apes Slates 
Zeie iw al rá otros init. Nous considérerons d’aboril la dernière partie 
de cette titulature. 

On sail qu'au moment de la. paix de Miséne, conclue avec Sextus Pompeius 
vers noúl 39%, on lixa par avante les consulats pour les années 344 31. Mare- 
Antoine, qui avait élé unë première fois consul en #4, devait l'être à nouveau 
en 34, el une troisième foisen M ; Octave, consul en 43, le serail en 33 el 319, 
West ainsi que l'un et l'autre, à partir du milieu de 39 environ ët jusqu'au 


out le point de départ est. 39, ee qui donne des Sélencións, p. 604; pour les autres cités, 


180, premiére anuéo possible pour Conmmode 
(180-192), ot MT, dernière année possible pour 
Caracalla (211-217), — Je ne puia discuter ess 
données. lemarquons seulement qie la Syrie 
a encore LE menaece par Jes Parthes ep 38; 
ol. R. Hours, The archilec! 0f (he Rumana Em- 
pire, p. 121-123. 

i! Ni In photographie ni l'estampage ne per- 
imellent une eonelusion. 

7: M. Seyrig remarque tealefois aveo ralson 
qu'à a ligne 13, on a écrit LE; el qu'ici, par 
analogie, on devrait Irouver P1 plut que IP. 

9 Ба fait, il ne parait pas qu'aucune. cité 
Ade Syrie ait obtemi l'indépendance avant la fin 
Ча те аіли". L'ére do Selecie4e-Tierie com- 
mence en 100: cf. Boucur-Lgctenco, Histoire 


ibid., p. 396, note L. 

4) Si l'on ponvalt déchiffrer sur la pierre 
IP, et attribuer à Rhoses, pour un temps иц 
moins, une Pre do César parlant de. 4! ou de 
48, on arriverait à une dale concordant à pen 
prés avec celle que je propose, d'apres la titu- 
Inture. d'Oclave, pour la lettre d'envoi. ШІ езі 
incontestable que maintes villes de Syrie ant 
adoplé eelle ere ; ef, Kunirscurs, ap. Pácta- 
W., s. v. Aera, eol, 620. 

5j Sur la dale de In paix de Mistue (ou de 
Pouzzoles), cf. I. Scio, Fev, arch;, 1914, 1, 
p. 243; J. Cancorrxo, Fev, Hist; t (64 (E830; 
2* partie), p. 2421-238 : juillet ou aont 39; 

i App., B. €., V, 13, 313; et H Horwrs, 
ор. Ган, р. 108, note l; 
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I janvier 34 pour l'un, jusqu'au (janvier 33 pour l'autre, ont pu être dits : 
consul désigné pour la deuxième et la troisième fots. Des médailles de Mare- 
Antoine lui donnent ce titre sans ambiguité possible : COS *DES - t1 ET ML!" 
el l'on à complété sur ee modele Ia lettre adressée aux habitants d'Aplirodisias 
et de Plarasa qu'on lui attribue : [20382 ]унфос т® 6' xxi (24 st, Les médailles 
d'Octave présentent une rédaction quélque peu différente: COS - ITER + ET - 
TERT : DESIG., que Babelon a encore interprété : consul pour la deuxième 
fois, consul désigné pour la troisième fois !?, rapportant ainsi ees médailles à 
l'année 32. Mais W. Kolbe objecte qu'en raison de la copule er, il faut rattacher 
aussi erum à designatus" et. celle remarque exacte vaut pour notre texte. 
Remarquons, ev ellel, Ia différence entre la premiere lettre d'Octave (n. D) et 
la seconde (n. HI): dans lune, nous trouvons efare + Sree wai cà tuimus 
amiaus у dans l'autre Gnaws [t ray, іт диуызы à Exp. Les précau- 
lions prises dans le second cas pour éviter toute amphibologie : suppression 
de là copule, inserlion de zz3:325; enlre les deux chiffres ordinaux, indi- 
quent clairement que, dans le premier cas, nous devons entendre : consul 
désigné pour la deuxième et la troisième fois, 

Des lors, la lettre d'Octave ne peut étre ni antérieure à aoüt 39, ni posté- 
rieure àu 31 décembre 34. Est-il possible de préciser davantage ? On se deman- 
dera d'abord s'il ne. [aut pas tenir comple de l'absence du litre de triumvir. 
L'autorité d'Üclave reposall jusqu'au 31 décembre 38 sur les pouvoirs accor- 
dés aux triumvirs par la loi Titia à Ја fin de 431%. Ces pouvoirs furent renou- 
velés au colloque de Tarente en septembre ou octobre 37. Encore ne s'agil-il 
qué d'un accord privé; sil fut ratifié par le peuple — ce dont on a pu 
douter!) =. nous ignorons la date de cette ratification. Durant lo second quin- 
quennium de son triunyvirat, Octave se nomme HI eo ei) piulilicae) e(onsti- 


ICE Banetos, Monnaies de la. Fépublique d'ailleurs qu'à l'insu de Kolbe, le sens de la 
Romnine, I, p. 419-189, n. 60-62, formule avait déjà dit établi, contre Babelon, 
"CcDrrrkNBERGgS, Orient. graec. inr par Uncgnkn,Goinz.of the Roman Republic, IL 
n. 441, (10405, p. 415, note 2. 
9 Ibid., Hl, p. B8 eb suiv., n. (UG et suiv. ; PI Gf. E. Wirckks, doe, land. po od. 
ch. p. 00, Voir aussi (ranvraausex, Anguslus ^] Sur celte question eomplexe de droit cons- 
u. seine Zeit, IL, p. 115. litulionnel, voir Particle l'U, Wirckex préec- 
МІ -Нкамез, ALIX, 1914, p, 277, nole 1. U. demment cité, et la discussion de H. Horus, 
Wirckgx, Silzungsher Berl. Alem, 4825, p. 15, op. laud., p. 233 et suiv. 


se rallie û celle conclusion. Heconnatssons 


Stata, — XY. D 
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tuendae) iterum “9. Оп pourrail penser que, respeclueux des formes légales, il 
ne s'est pas arrogé un tilre auquel il ne se considérait pas comme ayant 
droit ®, Notre lettre daterait alors exactement de l'année 37. 

Mais cette conclusion parait contredite par la première parlie de la titula- 
ture : xireta zê rapt. Je n'ignore pas que les dates des premières saluta- 
lions impériales, en ee qui concerne Üclave, ne peuvent etre rigoureusement 
établies 2, La sixième, nous le savons de source certaine, est consécutive à la 
bataille d'Actium Wet dès lors, il paraît douteux qu'on puisse faire remonter 
la quatrième jusqu'à une date antérieure à l'année 96, Avec plus de raison, on 
la rapportera à la victoire remportée sur Sextus Pompée (septembre 36) et à 
l'ovation qui la suivit (Ides de novembre 36) 5, en réservant la cinquième 
pour les victoires dalmales de 33 9. Nous resserrerions ainsi quelque peu les 
dates entre lesquelles la lettre aurait pu étre écrite : derniers mois de 36 au 
plus tôt, dernier mois de 34 au plus lard. 

L'année 37 serail donc exclue par celte considération, et Fomission du 
titre de triumvir ne pourrait ètre expliquée par un scrupule juridique d'Òctave. 
La doit-on attribuer à une cause fortuite"? Peut-être pis. S'il en fant croire 
Grueber, après la défaite de Sextus Pompée, Octave interdit que le titre de 
triumvir, discrédité par la dégradalion de Lepidus, fùt gravé sur les médailles 
à son nom, qui sorlaient de Vatelier monétaire le Rome ®. A coup sir, son 


ii Voir ci-dessous, p. 07. des documents insérés par Josephe dans son 


=R. Horus Getdl, p. 249 : « There. ta niso- 
lutely no evidence that during the first nine 
months of 37 they [les triumvirs| regarded 
ilemselves as Triumvirs on the ground of the 
lex Tilla, п 

"5f Ti. Mouases, Hes Geslae ПГ Анун 
(2*4, 18835, p. 14 ët suiv. 

5 Onosros, 6, 10, 4. 

*| CL Tu. Mouwsks, p. 13 : Elus acclama- 
tionis nulla memoria superest, Recte refertur 
ad victoriom Sicolam ovalionemque ex ед 0. 
118. C'est aussi l'opinion de Gavennn, I, p. Я, 

Ta. Momuses eb Guuenka, ihid. ; cf. 
Ganntuauses, T, p. 329; Hl, p. 164, cilant l'ins- 
cription CIL, V, 526, où In part de la. restitu- 
lion est malheureusement! trop considérable. 

(N SH &tait permis do fnire un étal abeolu 


wuvre historique, on aurait un exemple 
presque similuire, Anl. Jud., XIV, 319 etsuiv. 
Anloine annoncani à In villa de Tyr l'envoi 
d'un dialagma, écrit: — Misxog "Азоо 
зотокрітыр ‘Tusiwy ayoldi Set Bän oise, 
Cependant le diatagma: débute ainsi ; Maessz 
"Азиб Жотарты тін тұшы аера mamis 
татын Tis) тім impra FEAT, Mais il 
fant reconnaitre que la transcription de la 
litulnlure est souvent fmutive ches Joshphe ; 
voir par exemple la lettre èt la décision de 4. 
Caesar pour Hyrkan de Judée, Ant, Jud., 
XIV, 11H) cb suiv., dont il a été question ci- 
dessus, p. 46, note 6. 

i Op. Dud., M, p. 3; p. B, note2; p. 44; 
p. 580, nole 1. Grueberest suivi par R. Horus, 
op. lamd,, p. 120; ef. p. 245. 


UN SYRIEN AU SERVICE DE ROME ET D'OCTAVE 67 


autorité a reposé bien au delà dé 36 sur ses pouvoirs de triumvir, et la dési- 
«nation officielle n'a pas disparu totalement (1; nous en verrons tout à l'heure 
un exemple probable. Pourtant il est possible que nous ayons ici une marque 
de cette répugnance dont témoigneraient d'autre part les médailles. 


Le document dont la lettre prescrit le dépôt dans les archives de Khosus, 
est-il exactement contemporain de cette lettre, ou tout au moins, l'intervalle 
de temps qui les pourrait séparer correspond-il aux délais normaux qu'im- 
posent les formalités administratives d'expédilion ? Sur ce point, il est malaisé 
d'arriver à une certitude. 

Le nom du personnage qui figure au début des trois lignes précédant les 
considérants est brisé; la litulature subsiste: [axliresdrap. prav pen Zi ті 
иататтіттер тӛу murs Texas. On supposera que ce triumvir est celui-là 
mème qui a pris soin de faire expédier l'acte. Comme la lacune au dé but des 
lignes ne parail pas avoir jamais excédé 9 lettres, il parait malaisé d'y ins- 
crire à la fois un praenomen et un nomen 51, On est amené ainsi à compléter 
[Kaiza proomo et lona l'équivalent dela titulature que l'on rencontre sur 
un certain nombre de médailles : CAESAR IMP < (I > VIR = R > P < C > I, 

Mais cette titulature, comparée à celle de la lettre d'envoi, en diffère com- 
plétement et parail nous reporter à une époque antérieure de plusieurs années 
à celle où nous avons placé la lettre. En premier lieu, Octave n'y a pas le 
prénom d'Imperator que la lettre lui donne: ce terme suil son nom el nest 
suivi lui-mème d'aucun chiffre de salutation impériale. Ajoutons que l'iléra- 
tion du triumvirat n'est pas mentionnée non plus, ce qui parait ètre contraire 
à l'usage ordinaire d'Octave à partir de 37 0, Mais il faudrait remonter plus 
haut pour justifier la première divergence : dès l'année 39/8, des médailles 
d'Agrippa, consul désigné, donnent à Octave le praenomen d'imperator'?, Gomme 


(0 Voir ci-dessous, p. 71-72. I! Cf. It. Haorurs, p. 113; U. Winckes, loc, 
| A vroi dire, si le complément [Tast laudi, p. 71, Dessau, Philol. Woch., 1935, 
Kaizap] paralt troplong, le complément [R2122; | col, 1018, opposent ainsi l'usage d'Octave à 
est trop court; IF subsiste donec un doute. celui d'Antoine qui ne mentionne pas le re- 
i GL Bagkros, op. laud., IM p. 33 el suiv.; nouvellement de son pouvoir trinmviral. 


Guvenea, TL ja. 407; p. 579. (4 Rosesagnc, p. Paucy-Wiesowa; s. 0. 


A 
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d'autre part, la salutation impériale parail avoir été renouvelée pour Octave 
au plus tôt en 440, le droit de cité et l'immunilé auraient pu être conférés à Sé- 
leukos dès la fin de 42 ou le début de 41, c'est-à-dire immédiatement après la 
bataille de Philippes. 

Celle argumentation plausible n'est pourtant pas décisive. Ce sont des mé- 
daïlles provinciales, particulièrement de Gaule, qui portent de bonne heure 
l'appellation IMP-CAESAR '?. Sur les médailles de Rome, elle n'apparait 
qu'après Actium, el méme en. 29 seulement ?', quand Octave rentra en Halie. 
Dion Cassius a. ultribué à eetle année. l'adoption oflieielle du prénom: -3 =ó 
жерт; riha’ rer Y. Duns l'usage antérieur, il parait y avoir eu quelque 
lottement, et Octave, dans unacte officiel nécessairement antérieur à 33, peut 
avoir suivi un principe qu'il n'observail pas lorsqu'il écrivait une leltre admi- 
nistrative ©, L'absence d'un chiffre de salutation impériale de peut ètre allé- 
guèc non plus d'une manière péremptoire, puisqu'on a pensé que le mot 
жотиратар, ешріоуб seul, ne désignait pas nécessairement la première geck, 
matio imperatori M. Entin, s'il est. vrai que. des monnaies provinciales et une 
inscription de Trieste mentionnent le renouvellement du triumvirat, peut-on 


Fm perator, eol. 1145, ailmotWaprés Th. Momm- qui nous occupe, que l'absence du pravaomen 
seu. que le. changement eut lieu. en 40. Mnis 


Imperator ne luk parnissalt pas significative 
К. Froen ef O, Seek, Pod, «os. Julius, 


pour la date, « Agrippa might ose it ïu Gaul, 





n. 132, vol, 376, touben: reconanissant que le 
prénom d'Imperalir apparati (déjà. dans. les 
Fashes lriomphnles en l'unnée 40, remanquent 
que ees Fasles né sont. pas document offi- 
ciel, mais uue amvré savanle de Verrius Flug 
cus. Les médailles d'Agrippa seraient le pre- 
iier lémoiguname official de In Eransfarmntion ; 
et. Gucunzn, 11, p. 412, n; (01. 

И La. salutalion. impériula. ne. parait avoir 
élé renouvelée. pour. Octave. qu'en 41 on 10. 
l'aurlant Guvgngn, ІІ, p. 3; date ec renouvel- 
lement de 43 déjà; Bancros, Münneies: de la 
Rép. Hom., Y, p. 34, Valtribuea 41. 

El Gruesa, h p k 

Г Мий. Il, p. 13, nolo T, 

M Dua Casa., LII, 44, 3. 

41M. Charlesworth, qui irnitera Auguste 
deos le £. X de la Cambridge Ancient. History, 
a hien voulu m'écrire, nu sujet du document 


or Üclnvinn in his letters (ás in the covering 
ler bete}, but would it appear in ü Slate 
document beforo 30? + Mais Védit d' Octavo 
relatif aux: vélérane (ci-dessus, p 40 Ий 
dono à ln fois le praenomen, eb de titre ile 
Iriumvir. |Je. n'ai pu consulter l'ouvenge de 
M, A. Livi, Oflrbio capoparte (Elrenes, 1933), 
өті раға imporlnnl |. 

LOL Dnasoia, Негшез, ХХХ, 1897, р. 169 
ol suiv. Mala, pour les monnaiva de Mare An- 
Коте, voir Bruriox, Res, Num., 1888, p, 407 
ot suiv. 

i Dessau, loser. tal. a, TT: Пар, Спенаг 
ens, design, ert. HE vir r. p, e. iler. murum 
lurresque. fecit, Sur la dale, voir on ilernier 
lieu R. Hotuss, p. 237-238, qui monlre hien, 
conlre halle ot Wilckon, que l'année 34 n'est 
pas exelue par la litolature. 


es Ss eS ee 
y h f 
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ètre assuré qu'Octave se soit fait une règle de celle mention, alors qu'à 
Rome, il évitail, comme nous l'avons vu, le titre même de triumvir? 

Au reste, à supposer mème que l'absence du prénom, l'absence du chiffre de 
salutalion- impératoriale, l'absence de 1а mention d'un renouvellement du 
triumvirat soient en 36-autant d'anomalies, il y a, dans le cas particulier qui 
nous occupe, une explication possible de ces anomalies, suggérée par quelques 
détails singuliers de l'acte convernant Séleukos. 

Rappelons tout d'abord que l'acte, tel que nous l'avons, n'est qu'une expé- 
dition dont le début. nous- l'avons vu‘, ne devait pas reproduire exactement 
l'intitulé de l'original. On n'en. pourrait conclure que, dans ce résumé fait à 
Rome "9. Ia titulature d'Octave eût été tronquée. Mais û celle première cons- 
talalion sen ajoute une autre, plus importante, On remarquera, à la 3* ligno 
de Vacte (1. 11), l'étrange és dont le sujet est le seul Octave. Faute de la- 
picide? Peut-être, mais voyons plus loin. Les considérants nous présentent des 
pluriels répétés : suvesreareirare ipsi (1. 13), re ipa Sur» (V. 13), éusréson 
сото. 16), maminy za drain Taux] (17). Pluriels de majesté ? On acquies- 
cerait encore si lon n'observait que, dans ses trois lettres, Octave parle toujours 
de lui-même à la première personne du singulier, et si l'on ne savait qu'il en 
est de méme pour les empereurs romains. On est amené ainsi à croire que, 
sinon les trois triumvirs, du moins Antoine et Octave, qui eurent un rôle mili- 
laire effectif, ont collaboré à la rédaction de Vaz. Maisquand on grava la 
plaque ide Rhosos. l'un d'eux avait disparu dans l'infamie !9. En elTet, tous les 


IM Ci-lessus, p. 46. 

i C'est ce que jẹ conclus des mots eiz tov; 
dios, transcriptiou du latin (ci-dessus, p. 47, 
note 1». Sur la Jangue des netes émanant do 
Rome, mais connus sous leur [orme grecque, 
voir In minutieuse étude de Stroux et Wen- 
ger, dans leur travail sur les. édits de Cyróne 
eité p. 46, note 6. Un long chapitre (p. 18-43) 
est consacré à. la question de savoir s'il y avait 
tradaction du latin ou composition en langue 
grecque (el. A. v. Pacunusteis, Zeitachr, Savi- 
uny-Stift., 1931, p. 435), Dans l'acte en faveur 
de Sóleukos, les considórants ne présentent 
pas de « Jatinizmes » aussi caractérisés que les 
résolutions, avec leur minutieux détail, Les 


lettres (Octave no diffèrent guòre des lettres 
de souverains, sauf dans l'emploi de la pre- 
mitre porsonne du siogulier, 

0) Інтткханкоқка, Orient. graec, inser,, 
n. 453, note 1. affirme, après Boeckh, GIG, 
2737, qu'au délrat do la lottro adresséo à Aphro- 
disias, le uom de Mare-Antoiny a été effacé â 
dessin. Boockh a sans doule trouvé cette in- 
dication dans les anciennes éditions qui re- 
montent anx coples de l'anglais Sherard ; sa 
transcription épigraphique donnerait plutôt â 
croire que le haut du marbre était brisé, Du 
document, on n'a relrouvé á Aphrodisias 
qu'un fragment; cf. Та. Raixacn, Her, Ё!. 
Grecques, 1906, p. 102, m. 16. 
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actes qui y figurent sont de la mème main el ont à coup sûr été inscrits 
simultanément ; et le dernier qui nous soit conservé est postérieur, comme 
nous le verrons, à la campagne d'Égypte et au suicide d'Antoine. 

Nous avons quelques exemples de décisions dues à Marc-Antoine !! ; il s'y 
nomme + Mzganc Ace creme el porte le titre de triumvir. On imaginera 
malaisément que dans un décision prise en commun, Octave se soit paré du 
prénom dera. Les deux rivaux devaient ètre mis sur le mème pied. Au 
début de la résolution qui concerne Séleukos, on devail lire apparemment : 
Маш: А унуло aure carus val Talos Kamas хотокрагыр, трип мру пі те kaa; 
тау Әқиотіын похунатыу. Dans la transcription qui nous est parvenue, le nom 
d'Antoine à. disparu; el il est. probable. que. le prénom de Tas: a “ё опи 
devant le nom de César, peut-être parce que la simple appellation de Котло 
(tail déjà courante en Orient'?. Le reste a subsisté tel quel, et mème, le 
lapicide négligent a laissè cette forme wa, qui, jointe aux particularités 
des considérants, nous avertit de la retouche apportée à l'intitulé de асбо. 

Ainsi, pour le dater, la litulalure (Осаке n'apporte aucune. donnée déci- 
sive. D'après les données historiques, les deux dates entre lesquelles on. peut 
hésiter sont, â mon avís, l'année 41 ou Ia fin de l'année 36.19. La dernière 
aurait l'avantage de ne pas séparer dans le temps la lettre d'envoi de l'acte 
qu'elle accompagne. D'autre part, si la guerre contre Sextus Pompée a été 
menée par le seul Octave, il ne faut pas oublier qu'Antojne, hostile d'abord à 
la rupture avee Sextus, a fini par préler des navires à Oclave 1, ét qu'après 
la bataille: de Naulochos, des médailles ont été frappéss par des chefs de son 


i Cf. ci-dessus, p. 66, noble 7 (déerel. ean- l'omission du prénom, p. 67, note 3. 


serve par Josephe). Volr aussi |a décision 
sous forme de letire conservée par un papyrus 
(Keston, Class, Ber, VIL 4893, p. 471 — 
Pnreisick E, Sommelbuch, L, n. 42345 - ef. Baax- 
t3, Hermes, XXXI, 1897, p, 500 ef. suiv.): 
Мірхо: "Алты жойоирітыр трсау iy inpo 
тіп Прхүцятын аллестястялтеан сң жолға у 
azt shi Aaa Eifion yap. Selon Brandis; 
la date de l'acte serait 23/2: mais cle n'esi 
pas assurée, 

1 CL F. Cuuoxr, Rev. Hist., CLXIIT, 1930, 
p. 2416 ef J. Cancoriso, ibid., CLXVI, 1931, 
р. 85-85. Voir d'ailleurs les réserves sur 


PU Une décision des triumvirs, qualifiée 
(isipua, est mentionnée dans le sénnatus-con- 
sulte d'Aphirodisias, Orient. graec, inser., 455 
LA 

(7 Après In botaillede Philippes, Octave, on 
Italie, s'efforce de donner satisfaction à ln 
masse des vélérans qu'on licencie : ef. R. Не, 
MES, p. 04 el suiv, En 36, il doit de nouveau 
satisfaire aux exigences des vétérans, ibid. 
p. 118, 

UL App, В. 6., v. 95 est le document le 
plus sir; cf. Houmes, p. 112; Havas, Sets 
Pompey (New-York, 1930), p. 120-431. 
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escadre, portant les effigies des deux triumvirs Y, On sSexpliquerail ainsi 
qu'Antoine, associé au succès, eût été associé aussi aux mesures prises à la 
suile de ce succès. Et Octave, sans empiéter sur le domaine officiellement ré- 
servé à Antoine depuis la paix de Brindes, а eu le soin de faire expédier à 
Rhosos un acte commun des deux triumvirs, dont Poriginal était à Rome, 
J'inchine cependant à préférer la date de #1. Dans la précédente discussion, 
je n'ai pas fait état de l'édit d'Oétave relatif aux vétérans. En réalité, on n'en 
peut faire état qu'avec une extrême réserve, parce que l'intitulé en a été 
Iranserit d'une maniere fautive: Jmpierator) Caesar [d ivi filius trium[r]ir reipu- 
blicae consultor dicit. Le titre triumviral est incomplet : on devrail avoir (roum 
reipublicae constituendae. Consultor est-il une déformation de const(ituendae), de const- 
(ituendae) iter(um) ? Ou bien constituendae a-t-il été omis parce qu'ilétail suivi du 
titre cons(ul) Y dont les lettres initiales sont identiques? La mention de consulal 
serailsoivie d'un chiffre : ter semble exclu, car il n'y a pas apparence qu'en 31, 
année de son troisième consulat, Octave ail conlinué de se dire triumvir. frer(um) 
ne tomberait pas sous la meme objection et nous reporlerail à l'année 33 ; mais 
nous né savons pas si Octave, qui a déposé son deuxieme consulal le jour 


méme où il entra en charge, a jamais êlé dit consul éterum 8), 


i! Sur ces monnaies, cf. M. Baunrkrp, Nim. 
Zelschr , 1005, p. 5-500 ; Gnukskn, ор, Jud. 
H, p. 510 et àuiv, Ce dernier, p. 452, éerit: 
o La batallle de Naulochos est commémorée 
dans l'Est par un trophée militaire et un tro- 
phée naval combinés ël par unë remarquable 
série de monnaies de bronze portant des 1y pes 
l'un caraetére naval по revers el représentant 
los portraits d' Antoine, d'Oclaveet d'Octavie. » 

itj J'ai eru. d'abord que la lettre d'envoi 
avait été postérieurement altribuée a Octave 
alors qu'en fait elle venait d'Antoine, La pre- 
mière ligne de cette lettre, d'après la photo- 
graphie el l'estampage, me paraïssail avoir été 
partiellement réerile(ef. fig. 1), Mais, commela 
retouche porterait tout juste surle nom, la titu- 
lalure, qui n'a pas 6t6 modifiée, ne convenant 
pas à Antoine, 1 fant laisser lomber celte hypo- 
thèse, En fait, Dctnve seul, qui est en. Italie, 
peut faire expédier une copie de l'acte du Ca 
pilole. IT est surprenant seulement qu'en opé- 


rant cette transmission, il semble agir on qua- 
té de chef d'une armée on campagne comme 
il résulte de la formule: ano di pira qom ctoa- 
separo; lla. Sur cetle formule, cf, F. 
акмак, Гле epistularum. qeaecarim: Formulis 
sollemnibus quaestiones select (Diss. Hul., 
XVIII, 1914), p. 302 el suiv,, ainsi que les rt- 
marques de NM. Hops, Hull. Corr, Hell., 
19095, p. 326, nole 1. 

M On avait tu d'abord солаш fer, doit Ton 
concluail & la prolongation du titre de trium- 
yir jusqu'en 31 ; mais U. Wicker a expressé- 
ment réjslé cette lecture; el. Grundzüge n. 
Ghrestom., 1, 2, p. 545, et Ies conséquences qu'il 
en lire, Silzber-Hterl, Alcad., 1925, p. 61, note 2. 

M) Le papyrus ppralt sans doute cette aliré- 
vintion et non cos, que l'on trouve sur les do- 
comeots épigraphiques et numismntiques, 

G] Voir sur ce point la juste remnrque de 
К. Ногмех, р. 238 (à propos dela dale de l'ins- 
eriplion de Trieste). 
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En celte extrome incertitude, on ne peut formaler que des conjectures. Je 
remarque que (l'édit est rendu par Octave seul — tout au moins n'avons-nous 
ici aucun indice du contraire — et qu'Oclave y a son prénom d'Imperatar, En 
conséquence, ilme parait postérieur à notre document, Comme il est fort dou- 
teux qu'il ait porté une mention de consulal, on pourrait le placer a l'issue 
de la guerre contre Sextus; et l'on serait amené ainsi. à. remonter jusqu en 
41 sans doute la décision d'Octave el d'Antoine dont Séleukos n'a dû être que 
l'un des bénéficiaires. 


Ainsi Séleukos aurait déjà servi pendant la campagne de Philippes sous les 
ordres des triumvirs'!, S'il avait alors la qualilé de navarque!*, il à pu par- 
liciper aux opérations navales-de- l'année. 42, lesquelles furent dépourvues 
d'éclat, mais non de risque 4 Dans la suite, peut-ètre a-t-il suivi pendant un 
temps la fortune d'Antoine, Onimaginerait volontiers que cet Oriental fit partie 
de l'escaire prêtée par Antoine pour la guerre d'Occident. Ce ful assurément 
sur sa demande qu'on expédia à Rhosos, à la lin de 36, le titre qui consacrait 
son droit de ciloven romain. Mais s'il avait alors songé à rentrer dans sä 
patrie pour y jouir en paix de ses privilèges, il ne donna pas suile à son 
dessein Y. Libéré d'obligations militaires, il resta sous les drapeaux. Il com- 
Бани а Actium, comme le montre li deuxième lettre d'Octave (n. HI) dont 


Les meurtriers de César dominnient dans 
l'Est ; mais lenre exaelions y soulevatent des 
colires et is reneontraient une forte opposi- 
tion; pour Taree, par exemple, ol- TMo Gasa., 
XLVH, S, 

m 6r. ci-dessus, p. 4, note 2. 

MOn rappellera les opérations de 0. Salvi- 
dienus Hufus et son Infruebuease lentalive de 
débarquement en Sicile, la réunion d'Uctavi, 
contournant la Sicile, aveq Antoine, à peu 
prés bloqué à Brindes, le passage de l'armée 
des triumvirs en Miycio et le débarquement à 
Dyrrachium, Le jour méme de la premiere ba- 
taille de Philippes, uno escadre eonvoyant des 
renforts est altaquée et défaite par denx ami- 
raux du parti républicain (Gf. Hanas, p. T5 et 


яш. 

(6) Après la guerre eontre Sosina Pompée, 
Üelnve renvoie à Antoine au moins les T 
vaisseaux qui restaient sur les 120 ou 130 qui 
avalen! élé prétés (Avr., V. 139; Dio. Cass., 
XLIX, 14, 6), Il me parall douteux que Sé- 
lukas nib olors regagné l'Urienl, car on ex- 
plique mal comment Al ep grat revenu pour 
combattre à Actiom. Même s'ilest reslé au ser- 
vice d'Octave, Vexpédition de Vacte lo concer- 
nant nt surprend point puisqu'une entente 
au moins apparente est mainlenne enlre les 
deux Lrinmvira encore apres 36. Octave tuil 
célébrer A Home de prélendus sters d'An- 
toine -sur les Parthes ; cf. Motues, p. 120 
el 441. 
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la date peut, sans grande discussion, être resserrée entre des limites assez 
étroites. 

Octave y est aan тё Sow et nous avons déja dit qu'il recut la sixiéme 
salulalion impériale après Actium (septembre 31). H est consul en fonction 
pour la troisième fois, consul désigné pour la quatrième: la leltre est anté- 
rieure au 1* janvier 30, 

Nous avons quelques renseignements sur les événements qui suivirent 
immédiatement Actium? : Octave se rendit à Athènes où il ful initié aux 
mystères d'Éleusis. H dut quitter cette ville dans le courant d'octobre pour se 
rendre en Asie. ll parait avoir séjourné principalement à Samos, mais nous 
voyons maintenant qu'il s’est rendu à Éphèse oü il recut l'ambassade de Rhosos. 
Séleukos fil partie de cette ambassade, soit qu'il ait élé renvoyé à Rhosos pour 
la saison d'hiver, soil que ses compatriotes l'aient désigné en son absence. 
C'est le moment où Octave, vainqueur, distribuail les récompenses el les puni- 
tions '?. Il agréa la couronne d'or que lui offrail Rhosos et promit à la cité, 
surlout par considération pour Séleukos, de conserver le régime da faveur dont 
elle jouissait Y. 

La date selon l'ère locale, inscrite au début de la lettre, indique le 15 Dys- 
tros d’une année inconnue. Ce mois, le cinquième de l'ancienne année macé- 
donienne, qui part de l'équinoxe d'automne, correspond à peu prés au mois de 
février, mais, en Syrie, peut correspondre à mars!?. C'est apparemment la date 
où la lettre d'Octave fut enregistrée à Rhosos, avec un retard qu'on peul expli- 
quer par bien des hypothèses. 


l Cl-lessoa, p. бі. 

it Cf. P. Gnarxpou, Alhénes aq tèmps d'Au- 
guste, p. 13 el sulv. 

із! De la leltre 2 Rhosos, оп rapprochera 
celle qu'Octave andressée vers le méine temps 
à Mylasa (Sylloge?, 768). Dans l'intitulé ne 
sont mentionnées ul la désignation pour un 
quatrième consulat, ni la sixième salutation 
impériale; mais Î n'y a rien à conclure de 
ces omissions. 

H) Le séjour à Épliese se place peut-^Lre tout 
à la fin de 31. En effet, Su£rose, selon qui Oc- 
inve pril ses quartiers d'hiver à Samos, toril 


Sra. — XV. 


cependant; a Quarlom consulatum in Agia, 
quintum in insula Samo... iniit. » (Ang. 26; 
ef. Ganornausex, I, p. 244; note 30). La dis- 
tinetion est précise et donne à croire que le 
(* janvier 30, Oclave n'était pas à Samos, 
mais dans quelque ville de l'Asie; Peu apres, 
UI partit pour Rome. 

i Cf. Drrrespnenagn, ap. PaurLT-Wissowa, 
5. t. Dystros. 

É! Qetave quilla précipitamment l'Orient et 
resta un mois en Italie (ef. R. Hotsrs, p. 159- 
160). Les ambassadeurs peuvent avoir attendu 
son retour en Asie, 


10 


74 SYRIA 


La troisième lettre (n. IV) est de l'année 30, puisque Octave exerce son qua- 
trième consulat. Pour préciser l'époque de l'année, la date locale nous donne 
le 9 du mois Apellaios (novembre ou décembre)". C'est donc au retour de la 
campagne d'Égypte qu'Octave, passant par la Syrie!# et peut-être par Rhosos"', 
a pris soin de recommander spécialement le navarque à ses concitoyens". La 
carrière militaire de Séleukos st désormais close: rentré chez lui, fort de la 
faveur du prince, il connut sans doute les honneurs municipaux dont le détail 
a pu être gravé sur le vantail perdu de son tombeau. 


l) Gi. Dirresnencen, op. Pauci-Wissowa, 
$. t. Apellajor. 

in Dio Cass., LI, 18, 4. 

M Octave avait promis précédemment ane 
visite à la eité (1. 80) 

i4) La lettre n'est proprement qu'une lettre 
de recommandation, soistes: traduisant le 
latin commendare (of. Ino Giss., LV, 34; 
Parisicre, Würlerbuch, &. 1. cuvismgu, p. 543, 
2h; 5. Wircowset, Aeyyplus, XIII, 1933, 


Р. Housser. 


p. 535). Nous ne savons pourquoi Octave a 
jugé nécessalre de donner ce témoignage à Sé- 
leukos. 11 est fréquent qu'incidemment un son- 
verain oü un magistral romain fasse l'éloge 
d'un citoyen ou qu'ils recommandent uri 
étranger aux égards d'une cité, Les exemples 
analogues 4 celui qui nous occupe sont plus 
rares. On rapprochera la lettre écrilé aux 
Aevice: par Varchonte des Panbellénes, 
Orient. graec. Diser D. 904. 


FRAGMENTS 
D'UN TRAITÉ PHÉNICIEN DE THÉRAPEUTIQUE HIPPOLOGIQUE 
PROVENANT DE RAS-SHAMRA 


PAR 


CH, VIROLLEAUD 


Les deux tublettes, fort endommagées, dont le texte est reproduit ci-après : 
figures { et 2, ont été trouvées par MM. Schaeffer el Chenet au cours de leur 
cinquième campagne de Ras-Shamra (printemps 1933). Elles mesurent, l'une 
ct l'autre, 80 mm. de largeur et 135 mm. de hauteur. 

On remarquera que les mols ne sonl nulle part séparés dans A'', tandis 
que dans B le trait séparatil ne manque jamais ol qu'il figure méme apres les 
conjonctions k, w el la préposition b". D'une façon générale, d'ailleurs, la 
tablette B a élé gravée avec un soin particulier. 

A et B représentent peut-être deux copies d'un seul et méme document. 
Cependant les lacunes sont trop graves, de part el d'autre, pour qu'on puisse 
rien assurer à cel égard. En tout cas, le dernier alinéa de B est, à peu de 
chose pres, le méme que le dernier alinéa de A, lequel est le mieux conservé 
de tous et permet de définir la nature exacte des deux morceaux. 


Lacune de cinq lignes environ. 


L (2) fe.) eto ees 2] 
| ? ам) ш узд Марі ] 





M. (4) [k . .. рео тт w Of ] 
[ ..-ahidh w ysq b aph 


4) Comme dans RS 1929, n* 7. 
Li Comme, parfois, dans RS 1929, notamment au revers du w 3. 


SYRIA 
ШІ. (ӨІГЕ... |е Ander ДЫ?) 
(.-- ама шу Бар |Р | 
bu dt. ]lystn mats 54 4141 
[ Jik ahdh wysg b aph 
V. (10) [k...a Пеш st mhsr gru 
< pir ETI 


cune de douze lignes environ !!!. 








Tr. 
Rev kyras wo yahp med [ss*w] 
dblt ysnt. i утту т) 
to gmh hgt ysy ahah 
h aph 
B 
Lacune de six lignes environ, 
L (4) 
IL (3) A. ] (3) auf. | Ба: 1 
Ш. (5)k.| | (6)w.[ J (Dec yl ] 
IV. (8) k АСУ ] (9) миа. | ] (10) ‘rgz [- - . ahdh] 


(M) m . ysq [. b.aph] 


V. (12) k.yehd [....st91w] (13) ét. mkr grn] (44) ш.й.аз7 1 
(15) m . pr . hs*r[t(7) . .. ]. (FG) aldh . em ysq [. b . aph] 


Ч А 1а Пд de la 1. 14 on peut proposer de lire m]| ydk, sur ml yd, ef. Syria, XIV, 155. 


FRAGMENTS D'UN TRAITÉ PHENICIEN 
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Ені. 1. = Tabletle A. 
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Vi. (17) k. yehd .arl Fw... j] (18) $t. mh. ët. m[ksr . grn (?Y] 
(19) st. ergn . hm[r(?) ....]. (20) ahdh .w . ysq . bT. aph] 
ҮШ. (21) k . gras . sw .[ ] (22) bn ut . ysq . b . a[ph] 
Bev. VH. (23k.ygr[ ] (24) dpra [ ] (25 dr" .[ 1 
(26) tmël[ => J (27) móm[g...] (28) Ai. aen. / 
(29) œ . pir . hs*rt (2)]. (30) erd[n . br (P) ] (310) ahd[h . ev 
ysq - 5 . aph] 





IX. (32) E. yr[ajs sts . e. yahp (2)] — (33) med . dhit . шы.) (34) 
smg[m . ] sumi . ew [ . qmh . bal (2)]. (35) tdkn . ahdh . ww 
[.ysq ] (36)b. aph 


COMMENTAIRE 
A 


Le dernier §, qui occupe la partie supérieure du Revers, présente le sens 
suivant ; 

« Quand [le cheval] a une très grosse tête el un très gros nez, un vieux 
gâteau (de figues) et de vieux raisins secs et de la farine de gruau, on versera, 
tout ensemble, dans ses naseaux (littéralement dans son nez) ». 

Le mot « cheval » sw est restitué d'après B 32. Le sujet de chacune des 
phrases est d'ailleurs ce méme mol s*v : A 2.4.6. 40: B 17, 21.32. La 
lettre # (voir le tableau de l'alphabet, dans Syria, XIV, 129) qui ne s'élail ren- 
contrée jusqu'à présent que dans certains textes de 1929 (Syria, XII, 194, 
n. 1%) se retrouve ici et dans quelques autres textes de 1933. — # ne se 
présente pas, du reste, dans À sous la même forme exactement que dans B 
(17. 24. 32) el, á la |. û, le signe ressemble d'une facon si frappante au 2 
cananéen, qu'on ne peul se défendre de penser qu'il y a là autre chose 
qu'une simple rencontre. 


(9 Exactement : RS, 41939, m° 4, 9 (Кайт), п* 12, 11 (Aston, alternant avec hshon, id. 3) et n° 33 
T+ n* 46, 4 (ke o trône uh 
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Via, 2, — Tablette В. 
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Pour le pluriel de ss : sem, voir Syria, Xl І, 350,1, 2. 
P 


yras. En arabe, le verbe ve 2 signifie = èlre (ou sé mettre) à la tète 


de... »; d'autre part, l'élatif E = s (mouton) à grosse tete », Il en résulte 
que le sens exact du verbe ras reste indéterminé. Faut-il comprendre que le 
cheval est atteint d'enflure, à la tete 1% (ét aux naseaux), ou bien qu'il dresse 
trop haut la tète, ou encore qu'il « encense » ? 

yahp doit ètre rattaché, suivant toute vraisemblance, au mol ар « nez », 
bien que ap appartienne au rad. 32x. | 

L'adv. med (héb. 7:2) s'est rencontré déjà : H AB IV-V, 77. 94. 100, 

dt est évidemment l'héb. 5325, qui est d'habitude associó comme ici 
d'ailleurs, à smqm (2725) dans AT : | Sum,, 25, 18; 30, 42: 1 Chron., 13, 408, 
Il semble, d'après l'arabe, que dòlt signilie « houlette », plutôt que « gâteau » 
ou « galetle ». Les adjectifs ysnt et gsn[m] sont identiques à héb. azz* et sg. 

Un sait que le roi Ezéehias fut guéri d'un ulcere par l'application d'une 
owsa nay, d'après Il Hais, 20,7. 

Dans qm bgl, le premier terme est l'héb. mz « farine », et le second cor- 
respond exactement à l'acd. Mulu. 

4s] (de zz, qui se dit des aliments solides comme des liquides) peut 
signifier : il (= lè médecin ou le vétérinaire) versera ; mais c'est plus proba- 
blement le passif (hofal) : 23% 0, Tous cos ingrédients devaient étre versés 
ensemble, où d'un seul coup (ahd At. dans le « nez» du cheval malade ou 
infirme. Mais, à côté de cette forme impersonnelle, qui est. constamment 
usitée à la fin des différentes recettes (A, face 3. 5. 7. 9 el B, 11. 16. 20, 22, 
[31]. [35]). le maitre donne aussi directement ses ordres à son éléve, soil à 
l'impératif (A, 8 et 10: B, 14. 18. 19. 28) soit a Vimparfait (B, 26 et 35) (4, 

Face. Série de formules du même genre que celle du Revers. 

8 Il. — 4. mgmg w bf ] désignent deux remédes dont le premier se retrou- 
vera D 27 : comp. ar. Es « méler, mélanger ». Pour b[ et B22 bh. 


Y Le subst. « tólo » s'écrit babitocliement doute, de lire Ф ПА атут | 
газ, ап plur. raim (Syria, XII, 351). Mats on HI veg pourrait ètre limp. gal, comme dang 
écrit aussi res. De môme, en acid. nisu, à eóté Ezéchiel 24, 3 ; mais à R$ l'imp. do уру евра; 
de rééu. CI. El-Amarna, 361. 18, gloss cann- ainsi sq bgl hii yn- u verse, dans une coupe 
nenne ru-du-nw « notre Lóle s. (gl=792) d'argent(hiz= hittite hattus) du vin. » 
!*i Dans RS, 4939, n* (3, 47, il convient, sans 14) Voir aussi, À face 6, ydk : « La main а, 
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$ III. — Les remèdes prescrits, et qui sont sans doute des plantes ou des 
fruits, comme les autres, s'appellent ändr 9 et wif ]. peut-ètre Tal, 
héb. port |, 

A la fin, après la formule habituelle w ysq & aph, il y a encore un mot. 
commençant par ^ ; il se peut d'ailleurs que la lettre isolée ; k (ou r ?) de fin 
l. 6 appartienne, en réalité, à la L 7. 

$ IV. — lystn parait être l'optabif, 3° pers. sg. ou plur. 2, de Vifteal de ány 
« redoubler » ; le maitre s'adresserait ici indirectement à son disciple, mais il 
reprend aussitôt aprés le discours direct : & et (1. 9) Jdk.—mstst (du rad. sos 
« fondre » ?) réapparaitra dans B 9, 

st, imp. de né « mettre, placer », très fréquent dans les textes poétiques ; 
voir aussi ci-dessous L 10 et B, 13. 14. 18. 19. — qlql est Vhéb. 535 (Nom- 
bres, 21, 5) qui désigne une plante ; ef. aed. qaqqullu « cardamome (?) s W, 

dk, imp., comme st, ou t]dk, 3 p. impf. de 1*7 « briser, broyer », qui est 
employé, en hébreu, pour la manne qu'on pile dans le mortier : Nombres, 11, 
8. Voir, en outre, tdkn, ci-lessous : B, 335. 

8 V. — st, comme précédemment, l. 8. — mksr yrn, nom composé dési- 
gnank sans doute un végétal : « celui qui ... (partie. piel ou hifil d'une rac. 
ksr, cf. ar. 23) l'aire (132) ». Aussi B 13, 18. 

[p] hrt. restitué d'après B 15: « fruitdu hêt » ou plutôt « fruit de 
Art», comme on dit en héb. nean ve, 


&. IV. — B. k.Ih?[ — ,seul cas oü k est suivi d'une autre forme verbale 
que l'impf. — 9. ms!s', comme A 8. — 10. gz, ве retrouve au plur. 'rgzm, 


£r. + üémontré prochainement, représente Saudka, 

!! A rapprocher peut-ètre d'ar. Lin» l' « Ishtar de Ninive » des Mitaniens. 
« caoloquinte », mais l'équivalent exact serail FM Cû sait qu'il n'* a aucune. différence, 
"hagl. tout au moins graphique, entre le sing. et le 

it 11 est bien probable cependant que le mot plur, à la dB" pers. de l'imparfait, non plus 
serait écrit “ffn. Ün ne saurnit, d'autre part, d'ailleurs qu'à 1a 2* personne. 
rapprocher wi] ] du vocable ¿wik de RS |" Comparer WS et héb. qgdqd « crâne n 
1929, n* 24, L 2, puisque sicsk, comme il sera = mged. qugqudu. 

Bum. — XV. 
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dans un hymne à la lune (yrh) qui a été découvert, en 1933 également, par 
MM, Schaeffer et Chernet, et où il est question des « déesses ASrt, les hiron- 
delles, filles de Hélal » (voir déjà Syria, XIII, 143, n. 1) qui descendent dans 
les 'rgzm. pour pleurer avec (*m) le dieu: Lipn-el-dped, dont le-nom vest écrit, 
exceplionnellement, Lspn'/-el-&ped: il s'agit peut-ètre d'un champ, situé 
dans les Enfers, et qui passait pour produire cette plante 'rgz qu'en voit em- 
ployée iei à des fins thérapeutiques. 1 

$ V. = 42. « Quand [le cheval] saisit '* (avec ses dents 2)... ».; voir 
aussi L. 17. — 43. 51, comme À 8 ; inksr om. comme À 10, — 45. Le # do 
hs*iTt (ef. A, 1, oà la lettre n'est conservée qu'en partie) est écrit de la même 
facon que dans RS 1919 n° 38, face 7, et dans certains autres morceaux, iné- 
dits et complètement étrangers à la mythologie, 

à Vl. — 47. « Quand le cheval saisit (avec ses dents ?) — ef, L 12 =Â 
le arl »; la seconde lettre du mot n'est pas parfaitement lisible; on рещ 
proposer de traduire ar!, par « mors », mais il reste à déterminer l'éty- 
mologie de ce vocable. — 48. stm = « metsdui done (au cheval)», le 
complément étant énoncé à Та Пп de la ligné précédente : -mn, indice de 
l'énerg. 1, cest séparé du radical, comme il arrive assez souvent, — ml ker 
grnj. d'après A 10, B 13. — 49. ergn Amir (?). autre nom dé plante : « Ie 
erga (ead, 7 « être vert, verdoyant ») de l'âne (?) ». Voir aussi ci-dessous, 
l. 30, 

$ VIL =Â 24. Sur yres, ef. A rev. 1 et ci-dessous, |. 332. 

§ VIE. — 23. « Quand [le cheval] erie », c'est-à-dire « hennit ». Rac. w, 
ar. a>, « mugir, hurler!) », — 24. dprn, ef. acd. daprénu nom d'un arbre. 
A restituer probablement [pr] dpra, «fruit du d.+. — 25. dr* « graine de ... », 
Һер. 277; voir déjà PAB, 1, 35 et ëb. V, 419 et Syria, XTV, 132. 1. 69 et 73. 


lu Dans ce mêmè hymne à la lone, on re- 
trouve la locntion [hrm eqnem de 11 AB, 
IV-V, 81 et 96-97, malis fhrm est écrit, colte 
fois, shrm, — Lspn et shrm sont, d'ailleurs, 
les deux seuls exemples d'alternanee de x 
avec rp. 

9 Pour ehd (tnx, Aly ef. 1 AB, 119, $0, 
VAI AB, VIEIS. Onterivail aussi dhd Ier 
yehdh 1 AB, IV-¥, 46) ou bien аһа, 


(^ Le eri de l'âne, on braiment, se dit, i RS, 
nhiql (rac. paz, ef. Joli, G, 5 eL 30, 7); Ie cri 
duo boul (alp), ou beuglement, 4^! (rac, 192); 
le eri de Vebr (h. Tra), deg! (en héb. Tant 
o rugissement в) el segi. « Abolement и = sji, 
d'une rac, zij qui exprime auzsi Ie beuglement 
de lu- vache; ex. orh (ol Il AB, 0, 6, 28, ot 
Basura, OLZ, 4032, 454) toy l'glh. 


HA 
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— 26. їшї, 2° p. impf., comme tin, ci-dessous, l. 35. — 27. Restitué d'après 
A 4. — 28-29. Comp. ci-dessus 14-15. — 30. Comp. 19. 

$ IX. — A comparer à A, rev. ; mais le sujet est. exprimé ici aprés le 
i" impf. (yras) et non pas rejeté à la fin de la phrase. Sur tdkn, qui ne figure 
pas dans A, rer., voir ci-dessus .V, 9. 


Cn. VinoLLEAUD. 


NOTE ADDITIONNELLE 


M. Eb». Duonwg a publié récemment, dans Syria, XIV, p. 235 ss., une 
lettre de Ras-Shamra dont la teneur présente de trés grandes difficultés. 

Nous nous proposons d'examiner bientót, en détail, le commentaire qui 
accompagne cette publication, el nous nous bornons, pour l'instant, à indiquer 
que le nom de l'expéditeur du message: Æwr-sr n'est pas sémilique, mais 
bien hurrite, et qu'il est, sous sa forme alphabétique, identique au nom 
d'Ewiri-iarri qui s'est rencontré déjà dans le grand inventaire de Katna ; Syria, 
Xl, p. 313. 

Ajoutons que le vocable ewrn de RS 1929, n* 38, rey. 9 est, de méme, une 
simple transcription alphabétique du mot hurrite cvirni « seigneur », sur lequel 
voir Tuvngav-Dawors, dans Syria, МІ, р. 25%. 

Cu. V. 
Le 18 janvier 1934. 
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Е. Е. Scuuipr. — Tépé-Hissar, Exca- 
vations of 1931, The Museum Journal, 


XXIII (1933), p. 323-483, 


Tépé-Hissar, «la colline du Château v, 
est un monticule de ruines d'environ 300 
X 200 m., qui se dresse à 3 kilomètres 
de Damghan, au Sud-Est de la mer Cas- 
pionne. M. Erich Schmidt nous donne le 
rapport préliminaire des fouilles de la 
première campagne de 1931 et s'attache à 
décrire la céramique qu'il y a rencontrée. 
H la divise en trois couches. 

1" — A la plus grande profondeur, 
qu'ait atteinte la fouille, la couche l est 
constituée par des restes de construction 
en argile crue, sans fondations d'aucune 
sorte; les chambres et les environs des 
bâtiments ont fourni des milliers de 
lessons rouges, bruns où jaunes, décorés 
en gris foncé ou brun: des vases plus 
complets se sont rencontrés dans Jes 
tombes ; ils portent des traces de fabrica- 
tion au tour. II ne s'agit pas d'une céra- 
mique à ses débuts, mais dont la perfec- 
lion, les formes et le décor témoignent 
d'un long passé. Ce sont des coupes à 
pied, â parois jointes à angle droit, des 
vases composés de deux troncs de cóne 
assemblés par leur base avec un col et un 
pied évasés qui suggèrent la copie de 
prototypes də métal: des récipients en 


forme de bocal sphérique s'amincissant 
vers le haut, des gobelets larges á fond 
pointu, La pâte est jaune-rouge bien 
cuite, Sur tous ces types se voit un décor 
brun ou noirâtre géométrique : triangles, 
quadrillé, chevrons, zigzags, échelles, 
mais également naturaliste ; on y relève, 
en effet, la présence de panthéres, de 
bouquetins à longue barbiche, stylisés 
mais sans être géomélrisés; certains 
lessons permettent de saisir le passage 
du motif animal pur, le bouquetin, l'oi- 
seau, par exemple, à un motif purement 
décoratif et simplifié formant frise. Dans 
cetie couche on a rencontré des épingles 
en cuivre à tétes coniques, biconiques, 
pyramidales ou bi-pyramidales, des ca- 
chets en serpentine, albátre, terre cuite, 
en forme de boutons, ronds où carrés, 
dont le décor est le plus souvent géomé- 
trique, et des figurines en terre cuite 
représentant des animaux (bovidés, ovi- 
dés, etc.), rehaussés le plus souvent de 
quelques traits de couleur, La couche con- 
tenait des instrumentsde pierre, d'os, des 
perles de colliers en pierres de couleur, 
en terre cuite, Les morts sont couchés 
sur le côté dans de simples fosses, les 
jambes repliées, un bras ramené vers la 
bouche ; les vases funéraires sont dis- 
posés autour de la tête. 

M. E. Schmidt attribue à cette couche 
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une durée moyenne de 500 ans (3000-2500 
avant J.-C.). 

2* — La couche Il dont les restes de bà- 
timents sont composés de briques de 
0,57 x 0,305 x 0,00, correspond vraisem- 
blablement à l'arrivée d'envahisseurs ; la 
céramique diffère tout à fait de nature, 
de couleur, de décor, mais beaucoup de 
formes de Hissar I sont reproduites dans 
la nouvelle technique, surtout dans la 
partie la plus profonde de la couche ; ce 
qui est nouveau, ce sont les profils en 
verre à boire globuleux, en coupes à pied 
très haut, et la présence de becs versoirs 
sur Certaines formes. Cette céramique 
est de pâte gris-noir, faite au tour, bien 
lissée et derni-luisante; Certains spéci- 
mens sont décorés d'incisions. 

On voit apparaître à ce niveau les 
lames de poignards à soie sans rivet, des 
épingles dont la tête plate est formée par 
la division de la tige en deux enrou- 
lements dont le plan est situé dans celui 
de la tige, bagues et bracelets simples ou 
en spirales. On y a trouvé des cachets du 
méme type qu'à Hissar l, mais en métal. 
Les sépultures de la couche TI se rappro- 
chent de celles de la couche 1; dans 
quelques cas, le mort était déposé, tou- 
jours en position contractée, dans une 
tombe rectangulaire en briques crues. 

3" — La période [IL est assignée par 
M. E. Schmidt à la première moitié du 
N" millénaire avant notre ère, parce qu'il 
considère que le fer apparait en Perse 
entre 1500 et 1200, et qu'aucun objel en 
fer n'a élé trouvé dans la fouille. Il sem- 
ble que cette période ait suivi, sans se- 
cousse, la période précédente dont elle 
n'est, en somme, qu'un développement. 
De nombreux éléments de construction 
sans lien entre eux, ont été relevés par la 


Mission; ils sont composés des mêmes 
briques crues qu'aux couches II et I1, Des 
traces d'incendie suggèrent quelle fut 14 
fin de la période, 

La céramique est, avec plus de perfec- 
tion, la méme qu'à l'époque précédente, 
noire, lisse et luisante ; mais les formes 
sont plus élaborées et font encore penser 
à des prototypes de métal. Ce sont des 
jarres larges ou étroites à col évasé, des 
bouteilles à panse piriforme, des gobelets 
en cornet à fond plat, et surtout des va- 
ses à bec versoir trés allongé rappelant 
de loin la forme d'une théiére. Ces cé- 
ramiques sont tantót lisses, tantót déco- 
rées uu peigne, tantót striées d'incisions 
linéaires disposées en zones, 

Quelques vases peints survivent à ce 
niveau et rappellent la céramique de la 
première couche. On a recueilli, en même 
lemps, des poignards, pour la plupart à 
soie, mais aussi à rivet, des lames de 
pioches, des masses d'armes, de curieuses 
fourches à deux ou trois dents en cuivre, 
d'environ 0 m. 45 de longueur, et des 
vases en argent à long bec terminé par 
un versoir ouvert dont on avait trouvé 
les équivalents en céramique, des bols en 
argent; des cachets de même type que 
dans | et II, mais à décor où quelques. 
représentations d'animaux semblent se 
mêler au géométrique; des idoles rap- 
pelant les idoles в сп violon » de l'archi- 
pel ; quantité de pelits animaux en terre 
cuite et en albâtre, A cette couche appar- 
tiennent aussi de beaux vases d'albâtre : 
jarres, coupes, gobelets, soit lisses soit 
décorés de cercles concentriques centrés 
d'un point, et d'énigmatiques objets en 
albátre composés d'une sorte do pied cy- 
lindrique et d'un disque, séparés, Deux 
cylindres trouvés dans le niveau semblent 
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relever d'un art extra-mésopotamien du: 
Il" millénaire, sans qu'on. puisse attendre 
beaucoup: de précisions de ce côté pour 
dater la fouille, 

Tels sont, avec un fort intéressant re- 
levé des restes d'un palais sassanide, les 
résultats de cette première saison de f'auil- 
les à Tépé-Hissar. Nous pouvons les ra p= 
procher d'une part, des fouilles d'Astrabad 
oli une céramique noire assez analogue à, 
celle du style IM a été découverte, et de 
l'autre, mais de plus loin, à la céramique 
de Tépé-Givan où, dans les couches su- 
Périeures, se voit une céramique égales 
ment: noire, mais dont les formes sont 
différentes, quoique à l'imitation, elles 
aussi, de prototypes métalliques, 

Mais que devons-nous penser des dates 
que propose M. Erich Schmidt? 

Dans là couche la plus basse de сёга- 
mique de Tápé-Giyan, constituée par des 
lessons, ce n'est qu'après une épaisseur 
de plusieurs mètres de fragments à décor 
géométrique que nous voyons apparaltre 
l'image du bouquetin (moins slylisé qu'à 
Tépé-Hissar), dela panthére et, plus haut, 
d'oiseauxsLylisés com meauStyleldeSuse, 
Ce dernier me parait contemporain, de ce 
strate assez élevé de 1а premi?re couche 
de Tépó-Giyan, Ce n'est d'ailleurs, qu'avec 
ces lessons stylisés analogues au Style l 
de Suse qu'on voit apparaltre lo cuivre, 
sous. forme d'une lame rectangulaire, 
analogue à celles de la nécropole de Susa T. 

L'abondance du cuivre dans li couche | 

«de Tépó-Hissar invite Á Jui attribuer 
une période de début un peu plus. tar- 
dive; la date de 3.000 grosso modo, pro» 


16. Сохтемас ob H. (їнїн&нмах, Rapport 
préliminaire sur les fouilles de Tépé-Giyan 
pres Néhovend / Perse). Première campagne 
(1931): Syria, XIV (1933), p. 4. 





posée par M, Schmidt semble assez fui 
convenir, Célté couche se raltacherait 
donc à la céramique peinte de Mésopo- 
tamie (El Obeid), et d'Elam (Tépé-Mous- 
sian), dont lë dernier lerme est repré- 
senté par le Stylo 1 de Suse qui congalt 
l'usage du métal; mais elle se ratta- 
cherait à la fig de la période et conti- 
nuerait aprés elle, 

Avec Li céramique noire. nous Louchons 
à d'autres influences; nous ne rencontrona 
cette céramique nidans le Sud de la Méso- 
potamie ni dans le Sud de Elam; par 
contre nous la retrouvons, moins parfaite 
au Talyche persan, et au Caucase, Cette 
influence vient mourir à Tépé-Giyan avec 
sa céramique noire que les. trouvailles 
concomitantes (poigaard semblable à 
celui de Marduk-nidin-ahé du Louvre) (9; 
pendentifs en forme de petits soleils, 
comme au (ері dü. temple. de Shu- 
shinak(*) ne permettent pas de placer 
plus haut que le xiu siècle, comme date 
moyenne, avec peut-être une durée d'un 
siòclo en deçà èl d'un siècle en delà. C'est 
calle date que je suggérerai pour. [a ре- 
riode IM comme période: terminale, cur, 
les vases noirs paraissent. un. peu moins 
évolués que ceux de Tépé-Giyan, quoique 
les thfières soient d'une forme bien sae 
vante, Les deux cylindres de Tépé-Giyan 
(dont l'un estorné d'unecroix, comme on 
le voil si souvent dans l'art kossile, el 
dont l'autre représente uo char A timon in- 
Curve), me paraissent relever plutôt de la 


"UL 6, Созтемар, Poignord au. nom de 
Marduk-nddin-ahé, dans Revue d'Assyriologie, 
XXVIII (1434), p. 105-108, 

Rive Mecyvesen, Offres de J'ondatian 
da lempir. de Chouehingk - Mémoires de la 
Délégation perse, VIL (4905), ph. XII, р. 09 et 
87. 
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vant Pancienne mode babylonienne. Cette 
particularité se remarque encore dans 
la grande mosquée de San'a et dans le 
Ka'ba de la Mecque. Ici, l'orientation est 
face à l'Est et cela pourrait révéler une 
influence des régions syriennes. C'étail 
notamment l'orientation du temple de 
Jérusalem. Mais à Jérusalem, sous 
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et ( m. 28 d'épaisseur dans le haut aussi 
bien que dans le bas. Les chapiteaux 
sont des dés sur plan carré qui s'élar- 
gissenl vers le haut par redans successifs. 
La colonne à huit pans est bien connue 
en Égypte (5), el nous avons demandé à 
nolre collegue al ami au Louvre, M. l'abbé 
Drioton, s'il ne pourrait pas nous indi- 
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Fic, 1.— Plin de Hugga. 


l'influence phénicienne, plus tard dans 
toute la Syrie sous l'influence grecque, 
la naos était d'un autre type. Celui de 
Hugga rappelle le parti pris adopté à 
Palmyre, qui était classique en Mésopo- 
lamie. 

Par contre, les colonnes et leurs chapi- 
leaux semblent d'inspiration locale; Les 
fits sout & huit pans, posés directement 
sur des bases rectangulaires. On estime 
que Ies füta avaient environ 3 m. de haut 


quer une analogie précise. Il nous a 
apporlé, comme seul terme de compa- 
raison véritable, une série de manches 
en os dont nous reproduisons ci-contre 
deux exemplaires, probablement des 
manches de miroirs, que le département 


i! Ainsi Panmor eb Curpigz, Hisl. de Part 
dans l'antiquité, L, p. 549, fig. 321. Dans le 
tome 1l, Perrot publie, p. 734, fig. 302, un 
des manches en os du Louvre comme étant ile 
travail assyrien. 


P 
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des Antiquités Orientales a passés, il y a 
une vingtaine d'années, au département 
Egyplien parce qu'on les tenait alors 
pour coptes, aprés les avoir estimés assy- 
riens. Ces manches sont entrés au Louvre 
avecla collection Clot bey et, comme ils 
portent des traces de Mssus el de gou- 
dron, ils ont certainement séjourné prés 
de momies. Cependant un connaisseur 
comme M. Drioton leur dénie toute ori- 
gine capte. La conclusion s'impose, à sa- 
voir que ces manches out élé fabriques 
dans l'Arabie méridionale, vers le debut 
de notre ére, et importés en Egypte. 
L'analogie entre les manches de la 
collection Clot bey et les colonnes de 
l'Arabie méridionale consiste non seule- 
ment dans le füt à huit pans et dans le 
chapiteau à quatre pans, mais aussi dans 
la manière de raccorder lun à l'autre par 





Era. 3; — Colonne du temple de Hogga. 


une sorte de pendentif. Qn retrouve aussi 

de part et d'autre le décor en redans. 
Les chapiteaux sabéens, comme cer- 

lains autels ou plaques décoratives de la 


Smii, — XV. 





région, ont été rapprochés des coustruc- 
tions sumériennes ou des sarcophages 
égypliens de haute époque, tel le sarco- 





Fio, 3. — Manches en os ile l'ancienne collection 
Clot bey- Musée Ши Louvre. 


phage de Mycérinus (!). L'écart de plu- 
sieurs millénaires ne permet pas de 
s'arrêter à de telles hypothèses, Si les 
populations sabéennes n'ont pas tiré 
elles-mêmes de leurs propres édifices, 
le décor composé de niches, de redans, 
de cannelures et de traits parallèles en 
forme de verrou, il est plus vraisem- 
blable qu'elles së sont inspirées, comme 
me le propose M. Drioton, du décor de 
l'inde au début de notre dre (|. Mais 
nous laissons aux spécialistes de cet art 
le soin d'en décider. 

Revenons à l'organisation du temple 


lH D Stats, Hamibuch des altarabizchen 
Alterihumaskunde, Û, p. 141 ed suiv., p. 156, 

| Comparer Отто Fiscuen, Die Kunst In- 
dien, Chinas und Japans, pl. I (en face p. 1560) 
de Їй première moitié du n° siècle av, J.-C. et 
p. 159 (130 ap. 4.-E.). 


13 
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deuxième moitié du deuxième millénaire 
vu, au plas, de són milieu que d'une pé- 
riode plus haute. Tel est le cas de la 
tombe du « premier guerrier |DP09 3£4) » 
de Tépé-Hissar, contenant wn disque en 
métal rappelant des cercles concontriques 
depaille trossóe, comme est faite la tête 
de certaines épingles du Luristan: IL y a 
dans la fourche de métal de cette tombe 
un curieux souvenir de celles qu'ou 
ü trouvées dans les sépolltures de Byblos, 
en méme temps d'ailleurs que des réci- 
pients:en niótal ou terre cuite à long bec 
à versoir, qui ne peuvent étre rapprochées 
dans le temps, mais font penser à une 
étape lointaine des Lvpes rencontrés à 
Tépé-Hissar. Les découvertes de Tépé- 
Hissar ont fourni, d'après la couche ПІ, 
de nombreux pointsde comparaison avec 
le « trésor » d'Astrabad, el contribueront 
a fixer la date dece dernier. ll mesembte 
que si l'on abaissail d'un quart de millé- 
naire la durée des périodes H (2250 envi- 
ron à 1750), et [II (1730 4 1230) pour 
alongerde méme quantité la période | 
(3000-2250), dont les productions ont été 
innombrables, on obtiendrail une chro- 
nologie plus en rapport avec les synchro- 
nismes que l'on peut constater ailleurs. 
Il va sans dire qu'il ne s'agit là que d'une 
suggestion que la suite de la fouille peut 
rendre insoutenable ; quoi qu'il en soit, 
nous devons à M. E. Schmidt une contri- 
‘bation de tout premier ordre a l'histoire 
de In civilisation en Iran. On ne peut que 
féliciter: l'auteur de ses découvertes el 
de la maniere dont il lesa exposées. 


(s. CoxTESAU. 


С. Rarusess et H. vos Wissmaxx. — 
Südarabien-Reise, t. 11 : Vorislamische 


Alieriümer. Un vol. in-4* de xvr el 
212 pages avec 327 ‘fig. ‘et cartes. 
Hambourg, Friedrichsen et de Grayter, 
1933. 


Le premier volame a été consacré par 
MM. Mordimaun et Mittwoch aux ins- 
criplions sabéennes rapportées par les 
exploraleurs. Le tome [I contient le dé- 
tail de l'exploration proprement dits qui 
a porté principalement sur les siles de 
Mugga, de Maz el d'el-Gerás, Nous insis- 
terons sur les découverles fort intéres- 
santes [wiles sur le premier de ces sites, 

Hugga se trouve sur le bord Quest de 
la plaine de San'a, environ à 23 kilo- 
mètres au Nord de cette derniére ville. A 
200 mètres au Sud de l'agglomération 
actuelle, là. ruine la plus importante esl 
celle d'un temple probablement dédié à 
la déesse solaire Dhát Ba'dán. 

Les [ouilles entreprises par MM. Rath- 
jens et von Wissmann ont immédiate- 
menl monlré que le sile avait déjà été 
exploite par les indigenes et il an résulte 
quelque incerlitude dans les déluils du 
plan. Celui-ci consiste essentiellement en 
une courcarrée(ldu planci-joint)entourée 
d'une colonnade formant portique (2) sur 
trois côtés. Le quatrième côté est occupé 
par les ruines d'un escalier (3) menant à 
une lerrasse (4) qui se trouve de plain- 
pied avec le nmos (5). Celui-ci occupe'à 
peu prés toute Ja largeur de la cour, soit 
environ 12. m., el ne mesure que 5 m. de 
profotideur. Le 5o] :e31 surélevé d'environ 
(0 m. 70 par rapport à la cour. A droite 
et à gauche de la cour-s'élèvent des Jê: 
péndances du temple (44 et 121. 

Généralement, les sanctuaires en Ara- 
bie méridionale sont orientés par les 
angles sur les points cardinaux, smi- 
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vant l'ancienne mode babylonienne. Cette 
particularilé se remarque encore dans 
la grande mosquée de San'a et dans le 
Ka'ba de la Mecque. Ici, l'orientation est 
face à l'Est et cela pourrait révéler une 
influence des régions syriennes. C'était 
notamment l'orientation du temple de 
Jérusalem. Mais à Jérusalem, sous 


et () m. 28 d'épaisseur dans le haut aussi 
bien que dans le bas. Les chapiteaux 
sont des dés sur plan carré qui s'élar- 
gissent vers le haut par redans successifs. 
La colonne à huit pans est bien connue 
en Égypte (5), et nous avons demandé à 
notre collègue st ami au Louvre, M, l'abbé 
Drioton, s'il ne pourrait pas nous indi- 





Ето, 1. = Plan de Hugga. 


l'influence phénicienne, plus tard dans 
toute la Syrie sous l'influence grecque, 
le naos élait d'un autre type, Celui de 
Hugga rappelle le parti pris adopté à 
Palmyre, qui était classique en Mésopo- 
tamie, 

Par contre, les colonnes el leurs chapi- 
leaux semblent d'inspiration locale, Les 
füts sont à huit pans, posés directement 
sur des bases rectangulaires. On estime 
que les fûts avaient environ 3 m. de haut 


quer une analogie précise. Il nous a 
apporté, comme seul terme de compa- 
raison véritable, une série de manches 
en os dont nous reproduisons ci-contre 
deux exemplaires, probablement des 
manches de miroirs, que le département 


tl Ainsi Pennor el Cuiricz, Hist. de l'art 
dana l'antiquité, L, p. 549, fig. 327, Dans le 
tome П, Perrot publie, p, 734, fig. 39%, un 
des manches en os du Louvre comme étant de 
travail ussyrien. 


been 
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des Antiquités Orientales a passés, il y a 
une vingtaine d'années, au département 
Égvptien parce qu'on les tenait alors 
pour coptes, après les avoir estimés assy- 
riens. Ces manches sont entrés au Louvre 
avec la collection Clot bey et, comme ils 
portent des traces de Wissus et de gou- 
dron, ils ont certainement séjourné près 
de momies. Cependant un connaisseur 
comme M. Drioton leur dénie toute ori- 
gine copte. La conclusion s'impose, à sa- 
voir que ces manches ont été fabriqués 
dans l'Arabie méridionale, vers le début 
de notre ère, et importés en Egypte. 
L'analogie entre les manches de la 
collection Clot bey et les colonnes de 
l'Arabie méridionale consiste non seule- 
ment dans le fút á huit pans el dans le 
chapiteau à quatre pans, mais aussi dans 
la manière de raccorder l'un à l'autre par 





Fie. 3. — Colonne du temple de Huggi. 


une sorte de pendentif. On retrouve aussi 

de part et d'autre le décor en redans. 
Les chapiteaux sabéens, comme cer- 

tains autels ou plaques décoratives de la 


Sinta, — XV. 


région, ont été rapprochés des construc- 
tions sumériennes ou des sarcophages 
égyptiens de haute époque, tel le sarco- 





Fic, 3, — Manches en os de l'ancienne collection 
Clot bey. Musée du Louvre, 


phage de Mycérinus ('). L'écart de plu- 
sieurs millénaires ne permet pas de 
s'arrêter à de telles hypothèses. Si les 
populations sabéennes n'ont pas tiré 
elles-mêmes de leurs propres édifices, 
le décor composé de niches, de redans, 
de cannelures et de traits parallèles en 
forme de verrou, il est plus vraisem- 
blable qu'elles se sont inspirées, comme 
me le propose M. Drioton, du décor de 
l'Inde au début de notre ère (F), Mais 
nous laissons aux spécialistes de cet art 
le soin d'en décider. 

Revenons à l'organisation du temple 


it} D. Niersex, Handbuch des altarabischen 
Alterthumskunde, 1, p. 467 et suiv., p. 156. 

f) Comparer Orro Fiscuen, Die Kunst In- 
dien, Chinas und Japans, pl. 1 (en face p. 150) 
de la première moitié du 11° siècle av. J.-C. et 
p. 459 (430 ap. J.-C.). 
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de llugga. Les sacrifices nécessilaient une 
provision d'eau qui était fournie par 
une grande citerne, encore utilisée, 
creusée dans le sous-sol. On y pouvait 
puiser par deux ouvertures, l'une (8) dans 
la cour du temple, l'autre (9) à Vexté- 
rieur. Lu citerne, quí est voútée, mesure 
14 m. dè long, 3 m. de large et environ 
3 m. 60 de hauteur, soit une capacité 
d'environ 135 mc. 

Le plan que nous reproduisons (fig. 1) 
est une reconstitution dua à MM. R. et 
v. WW. [ls se demandent, toutefois, si 
la cour n'était pas entourée d'une double 
colonnade ; la seconde rangée de colonnes 
étant indiquéé par les traces d'une petite 
banquette où degré qu'on distingue en 6, 
Autant qu'il est permis d'en juger sans 
avoir examiné les lieux, cette seconde 
hypothèse paraît moins vraisemblable, par 
la raison qu'aucun vestige decetle seconde 
colonnade n'a été relevé. La petite ban- 
quette notée en 6 sur notre plan dont la 
continuilé n'est pas certaine, car le 
terrain éluit fort bouleversé en ce point, 
peul plus simplement s'expliquer comme 
une ligne de séparation entre le sacré et 
le profane. selon l'usage qui se conserve 
encore à l'entrée des mosquées. 

Deux morceaux sculptés d'une main 
mal habile, découverts dans la cour en 
voisinage du naos, attestent l'influence 
seplentrionale. L'un montre le décor en 
pampres dont on peut dire que les Na- 
baléens ont répandu la vogue jusqu'en 
Arabie méridionale ; l'autre est le motif 
devenu banalà basse époque du lion ter- 
rassant le taureau. Hien de toul cela 
n'est tres ancien ; peut-étre méme faut-il 
descendre jusqu'à l'époque romaine. Àu 
milieu de diverses interférences et sans 
vouloir établir dé rapprochement direct, 


l'organisation générale de cé lem ple hous 
rappelle, en plus modeste, celle du tem- 
ple de Bel à Palmyre. 

D'ailleurs, les inscriptions qui provien- 
nent des fouilles de Hugga et celles con- 
servées dans le village, sont attribnées 
par MM. Mordtmann et Mittwock au pre- 
mier siecle avant et au premier siècle 
après notre ère, MM. R. et W. pensent gue 
la construction du temple est plus an- 
cienne et remonte peut-être jusqu'au trai- 
sième siècle avant J.-C, On n'en voit pas 
bien la raison. 

Les auteurs né se sont pas demandé où 
était l'autel, Il devait sé trouver près de 
l'orifice (8) de la citerne et peut-être en 10 
vers l'axe du sanctuaire, Cela rappelle, 
péut-être par simple coincidence, le dis- 
positif adopté à Palmyre et qu'ont révélé 
les fouilles de M. Henri Seyrig. Sur la 
lerrasse (4), soit devant la porte du naos, 
soil sur le cóté — ce qui expliquerail le 
décrochement de l'escalier qui n'occupe 
que la moitié de la largeur de la terrasse 
— devait être placé l'autel à encens. 

On félicitera vivement les explorateurs 
d'avoir pris l'initiative de cette fouille 
qui, pour la premiere fois, nous révéle, 
avec quelque détail, un temple de Van- 
cienne Arabie, n. D. 


ÜwannEs Diknr. — La Peinture byzan- 
tine (Histoire de l'art byzantin). Un vol. 
in-4" de 109 pages et 96 planches, Paris, 
Yan Oest, 1033. 


M. Diehl étudie les trois séries de mo- 
numents qui permellent de suivre l'évo- 
qution de l'art peint byzantin; les mo- 
saïques et Les fresques, les miniatures, 
les icones. 

La peinture byzantine s'est essentielle- 


BIBLIOGRAPHIE 91 


ment développéé dans l'art religieux, sous 
une double influence antique ét orientale. 
Du avt au vin” siècle; le style alexandrin 
fut abandonné pour la gravité du style 
historique. Le triomphe du christianisme 
avait amené la construction de nouvelles 
églises dans tout l'Orient. Leur décoration 
devait apprendre aux illettrés les grands 
évünements de l'histoire chrétienue ; les 
scènes de l'Ancien Testament et de l'Évan- 
gile se déroulérent sur les parois des 
édifices sacrés, comme une Bible enlumi- 
nee, 

L'enfance, les miracles et la passion du 
Christ, les visions de l'Apocalypse et en 
particulier le Jugement dernier, le cycle 
de la vie de la Vierge, les vies des Sainls 
farent les thémes préférés. Au vri" siécle, 
la réaction des iconoclastes fit revivre les 
sujets et la style de l'art hellenistique; ce 
mouvement aboutit à la Renaissance de 
la fin du n° siècle, À la place des images 
qu'ils détruisaient, les empereurs icono- 
clastes firent peindre dans les édifices 
sacrés, des paysages, des scènes de chasse 
et les événements glorieux dé leur règne. 

Du ep au sm siècle, l'art chrétien 
d'Orient eut un grand rayonnement sur 
l'Occident latin et sur l'Orient slave. Les 
mosaïques de Salonique, de Daphni, de 
Torcello, de Saint-Marc de Venise, de 
Sicile, de Kief expriment le goùt de luxe 
et de splendeur de l'art byzantin : on peut 
en juger d'après les belles planches de 
l'ouvrage. L'école coloriste du xi* siecle 
atteint un haut degré de science el de 
raffinement avec une technique presque 
«impressionniste n. Les églises rupestres 
de Cappadoce révèlent à celle époque un 
art monastique beaucoup plus simple, 
mais intéressant pour l'iconographie. 
Sous l'influence de la Syrie, le sentiment 





dramatique y esl saisissant el marque 
l'influence croissante de l'Église. 

Au xiv" siécle, là dernière Renaissance 
de l'art byzantin atteint son apogée. AU 
raffinement du travail correspond une 
esthétique nouvelle, Le grand élan de 
mysticisme donne aux représentations re- 
ligieuses une expression plus émouvante 
eb plus pathétique. Deux écoles influen- 
cérent ce grand mouvement d'art pendant 
trois siècles : l'école macédonienne, réa- 
liste et dramatique, ouverte à l'influence 
de l'Orient et de l'Italie; l'école erétoise, 
plus raffinée et fidèle à l'idéalisme by- 
zantin. La mosaïque céda la place à la 
fresque, celle-ci répondant mieus aux len- 
dances nouvelles. Ces deux écoles appa- 
raissent purement byzantines, Elles exer- 
cérent une large influence en Serbie, en 
Roumanie, en Bulgarie, en Russie, à 
VAthos. Pour M. Diehl, l'influence de 
Byzance sur l'Occident est certaine. L'art 
italien du x111* siècle en porte l'empreinte 
visible, La force expressive de Giollo a 
souvent été atteinte par les maitres de la 
peinture byzantine. Ce n'est qu'au milieu 
du avi siècle que l'art byzantin renonça 
à tout. effort d'inspiration nouvelle et se 
figea dans une immobilité hiératique. 

L'étude approfondie de M. Diehl sur le 
développement de la peinture byzantine 
est marquée au coin de sa maitrise. 


м. р. В. 


H. Tennasse. — L'art hispano-mauresque 
des origines au XIN” siècle (Pubi. de 
l'Institut des Mautes-Études Marocaines, 
t, XXV): #4", x + 506 p; LXXX pl., 
83 fig. Paris, Van Oest, 1932. 


Le présent ouvrage définit les caracté- 
ristiques de l'art de l'Espagne musul- 
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mance et d'une partie de l'Afrique du Nord, 
el retrace son évolution depuis ses ori- 
gines jusqu'à la bataille de Las Navas de 
Tolosa (1312:. Cette derniere date a été 
choisie comme lerme de l'étude, parce 
qu'elle inaugure, en ouvrant l'Andalousie 
aux Espagnols, le déclin politique de 
l'islam occidental : elle marque ainsi 
v une coupure à la fois historique et ar- 
listique » (p. vr). 

Soumaine: Les origines de l'arl mu- 
sulman d'Espagne: débuts de l'art mu- 
sulman ; l'art wisigothique (p. 2-46). 

L'art omeiyade (p. 49-184), = L'histoire 
artistique de l'Espagne musulmane пе 
commence pas avec la conquête arabe, 
mais seulement avec l'installation à Cor- 
doue, comme émir indépendant, de 
l'omeiyade "Abd ar-Ralmán 1, échappé 
au massacre de sa famille par les Abbas- 
sides (755), Cel exilé el ses successeurs 
gardent obstinément le souvenir de la 
Syrie el s'efforcent de faire revivre en 
Espagne la grandeur du califat de Damas - 
ainsi s'explique-t-on que leur arl com- 
bine des disciplines syriennes à des élé- 
ments espagnols. Mais la Mosquée de 
Cordoue (786) demeura sans doute un 
monument exceplionnel : «les mosquées... 
devaient ressembler — le plan mis à part 
— à bien des églises mozarabes, el, par 
là, à d'anciennes basiliques wisigothi- 
ques » (p. 402). Avec le règne de ‘Abd ar- 
Rabmán IH (913) qui prend le titre de 
calife. la renaissance ameiyade marque 
une nouvelle phase dans l'histoire de 
l'art hispano-mauresque. Celui-ci, désor- 
mais, ne reste plus isolé: il puise u û 
toutes les sources de l'art méditerranéen. 
Mais cel appel plus actif à la tradition 
syrienne, à Byzance et à Bagdad, n'était 
pas un sigue d'impuissance » (p. 150), et 





les œuvres de cetle période — la ville 
rovale de Madinat az-Zalira, l'agrandisse- 
ment de là mosquée de Cordoue avec 
sou mihrab de mosaique et ses coupoles 
à nervures — conl une singulière valeur ; 
l'ort des siècles qui suivront ira sans 
cesse chercher son inspiration dans les 
grands monaments omeiyades... L'impor- 
tance de la mosquée de Cordoue dépasse 
le domaine de l'Islam. Elle est presque 
seule aujourd'hui à nous dire ce que Іш 
l'art de l'Occident au cours du x* siècle n 
(p. 151). Les aspects secondaires de l'art 
omeiyade (forteresses, petits édifices, 
ivoirés, céramiques, p. 152-184) attestent 
qu'il était, « dés la fin du x* siecle... d'une 
variété que nous ne pouvons que deviner, 
ouvert à loutes les influences, même les 
plus lointaines » (p. 179). Par ailleurs, 
cet art « qui est à sa naissance et restera 
longtemps... un art dynastique, au sër- 
vice du prince et de lu riche bourgeoisie 
d'Islam... ne sera pas un art d'archi- 
tectes... mais par son esprit décoratif, il 
reste dans la tradition classique » (p. 183). 

L'art hispano-mauresque au xi* siéele et 
аш début du xo" siècle (p. 187-245). — La 
chute du califat omeiyade provoque un 
demembrement de Ia Péninsule : le rôle 
de Cordoue esl terminé, et ce sonl main- 
tenant les centres provinciaux, Sarag i 
Tolède, Valence, etc.. où les u Reyes de 
Taifas » bâlissent des enceintes fortifiées 
el des palais, C'est une période de fé- 
conde élaboration: « le xr" siècle a élé 
pour l'art, comme il Pa été pour la litté- 
rature, le grand siècle de l'Espagne mu- 
sulmane, le temps où, sans rien négliger 
des leçons venues d'Orient, les Espagnols 
des terres musulmanes ont su traduire, 
avec un rare bonheur d'expression, l'es- 
prit même de leur race » (p. 120). La 


= 
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fondation de l'empire ulmoravide, en 
réunissant dans le même cadre politique 
la péninsule et 1e Maghreb, donnera v à 
la civilisation andalouse des Lerres neuves 
qu'elle n'avait pu qu'eflleurer jusqu'alors 
(grandes mosquées de Tlemcen, d'Alger, 
etc), Mais si les Almoravides out donné 
aux maitres espagnols l'occasion et les 
moyens de construire de grands édifices, 
ils ne leur ont rien donné d'autre. Les 
monuments africains des Almoravides 
sont à peu prés exemptis d'influences lo- 
cales h (p. 244). 

L'art almohade (p. 249-395). = La 
fondation du grand empire berbère des 
Almohades marque une nouvelle phase 
dans cetle évolution, Grâce au contact 
prolongé du Maghreb avec l'Andalousie 
el la Tunisie, l'art des Almohades ras- 
semble « toutes les forces artistiques qui 
vivaient el survivaient dans l'Occident 
musulman et loutes les influences erli- 
rieures qui pouvaienl encore y parvenir » 
(p. 217); ainsi s'accomplit ^ le syncré- 
tisme de l'art musulman d'Occident ». 
Sous l'influence de la réforme religieuse, 
les maîtres qui ont bäli dans les grands 
centres culturels de l'époque (Marrakech, 
Rabat) n'ont admis que le décor large; 
il; ont renoncé aux décors couvrants el 
aux molifs compacts. Ce sont des arcs 
aux lignes pures ët simples, de grands 
entrelacs géomelriques dessinés par de 
minces baguettes, des démes aux lunges 
stalactites... Partout de vastes espaces 
vides où l'œil peut se reposer. Partout la 
mesure el la sérénité » (p. 273). Ces édi- 
fivesrepréscaten! leterme d'une évolution 
architecturale commencée dès le xr" siècle 
sous l'influence de l'Orient (revêtements 
de céramique); cette dernière a moditié 
la plastique monumentale, maia esl Tes- 









lée sans action sur les procédés tech- 
niques, qui demeurent rudimentaires. 
Durant toute cette période, l'Espagne 
conserve ses traditions arlisliques parti- 
culières : « il semble donc que l'Afrique 
ait traduit, au moyen des formes du décor 
andalon, un idéal esthétique plus simple 
el parfois plus fort que celui de l'Auda- 
lousie » (p. 370). 

L'art hispano-mauresque dans l'art du 
Moyen Age (p. 400-459). — Si, replagant 
Part hispano-mauresque dans le grand 
cadre de la civilisation islamique, on le 
compare à celui de l'Ürient, u l'art hellé- 
nique de l'émirat omeiyade » apparait 
comme archaique et personnel, fermé aux 
inllugnces venues de Bagdad, mais celles- 
ci se font déjà sentir dans u Tart éclectique 
du califat v, Au cours du x" et du 
rt siboles se produit u un double syn- 
érétisme » : l'art hispano-mauresque ев 
Occident, l'urt fatimide en Orient, arri- 
vent chacun de leur côté, à des formules 
nouvelles assez voisines, Le xmi" siècle 
marque la séparation définitive cle l'Orient 
et de l'Occident, qui suivront deux voies 
divergentes pòur connaitre bientôt unè 
irrémédiable décadence. 

L'art hispano-mauresque, d'autre part, 
n'est pas resté sans contacts avec l'art 
chrétien d'Occident : dérivés d'une sou- 
phe commune, ils se trouvaient à lori- 
gine tout près l'un de l'autre. Silesecond 
a subi l'influence du premier, c'est moins 
par l'intermédiaire des « mozarabes » 
ique par celui des souvenirs do pèlerinage 
et de croisade, encorè ces emprunts de- 
roeurent-ils rares et épisodiques. « Ainsi, 
dans ces influences musulmanes sur l'art 
roman, on ne saurail voir uue conquête 
spirituelle de l'Islam, une lointaine el 
souriante revanche de Poitiers. La chan- 
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son que chantent nos églises sur les 
roules des pèlerinages n'est pas une 
mélopée arabe qu'elles redisent comme 
sous l'influence d'un charme, C'était sur- 
tout une chanson d'Espagne, car tous ces 
thèmes de l'Islam avaient déjà été tra- 
duits en Espague dans la langue des arts 
latins » (p. 4501. Après la reconquête 
chrétienne du xim siècle, l'art mudejar 
perpétuera les techniques hispano-mau- 
resques. 

Conclusion (p. 460-472). — L'art his- 
pano-mauresque e n'à jamais cherché à 
varier ses aspects essentiels et À sere- 
nouveler vraiment » (p. 465): 1À est le 
vrai secret de sa décadence, car « un art 
qui essaie de vivre de la seule virtuosité 
s'endort bientôt dans la demi-conscience 
du procédé » (p. 466). 

Cet art, qui était resté, malgré les in- 
Nuences mésopotamiennes « plus hellé- 
nique qu'oriental » (p. 469), l'Espagne 
lui a donné l'héritage des Wisigoths, et 
surlout les hommes, « ll appartient à 
l'Occident non seulement par ses artistes 
et son histoire, mais aussi par le rythme 
même de son évolution et par son esprit 
décoratif... L'art hispano-mauresque est 
donc pour une large part, l'art national 
de l'Espagne » (p. 471-472). 

Telles sont les idées neuves qu'on trou- 
vera développées dans cel ouvrage, dont 
се bref résumé ne saurait metlre en va- 
leur lous les mériles : originalité de la 
pensée, documentation impeccable, clarté 
de la composition, élégance de lu forme, 
présentation typographique et illustra- 
lion au-dessus de Laut éloge. M. Terrasse 
aurait pu, lui aussi, nous accabler d'une 
suite de monographies bourrées dechiffres 
et de dates, sans nous faire grâce du 
moindre détail de la moindre bicoque, 





aborder hors de leur place les problèmes 
archéologiques les plus complexes, et 
enfoncer, à grand renfort d'érudilion, 
mainte porte largement ouverte. 11 a pré- 
fêrê restreindre son exposé aux faits 
d'ordre général et nous donner, dans la 
lumière de l'histoire, en dégageant les 
lypës et les tendances caractéristiques, 
un tableau d'ensemble de l'art hispano- 
mauresque, vivant el séduisant, encore 
que d'une parfaite rigueur scientifique, 
el les spécialistes ne seront pas seuls à 
apprécier san œuvre. On ne saurait donc 
trop le féliciter de son choix. 

Qu'il nous sait permis de formuler une 
critique de principe: on peut regretter 
que l'auteur n'ait pas poussé l'étude des 
techniques au point de pouvoir tirer de 
l'adoption de tel ou tel procédé de cons- 
truction toutes les conclusions qui s'im- 
posent. En efet, on peut considérer les 
grandes constructions monumentales, 
exéculées avec des moyens puissants, 
comme une réalisation des tendances 
d'une époque, mais elles peuvent être 
dénuées de toute attache avec la Lea. 
dition locale: ainsi la mosquée d'Ibn 
Touloun, au Caire, L'analyse des grands 
édifices ne saurait donc déceler parfaite- 
ment les apports de formules étrangères 
que si elle se double d'une enquête sur 
l'architecture privée : exécutée « avec les 
moyens du bord », cétte dernière permet 
seule de définir avec précision les reg- 
sources du pays et, par là, les procédés 
purement autochtones. Cette étude, bien 
que relevant davantage de la géographie 
que de l'histoire de l'art, apparaitra 
comme primordiale si l'on se souvient 
que des ressources el des moyens iden- 
tiques peuvent provoquer duns des pays 
éloignés l'un de l'autre, sans qu'il уай 
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еп effectivement contact, l'adoption d'un 
même procédé technique. Ainsi, décri- 
vant une mosquée de Toléde, M. Ter- 
rasse écrit (p. 170): « Le mélange de la 
pierre ct de la brique ferait penser а 
Byzance, Dans les monuments byzan- 
tins..., les arcs sont claves de brique 
méme lorsque le mur est de pierre. 
L'alternance des lits de mocllons et 
d'acases de briques est presque de règle 
dans la bâtisse byzantine, Et les monu- 
ments chrétiens de Tolède, qui conser- 
veront la tradition de la bâtisse pierre el 
brique, ressemblent parfois de fagon 
étonnante à des monuments byzantins. » 
Avant de conclure à un emprunt, dans 
un cas semblable (ce que d'ailleurs 
M. Terrasse s'abstienl sagement de faire), 
il y a lieu d'examiner si l'adoption de ce 
procédé n'a pas été provoquée ici, comme 


là, par l'absence quasi tolale d'une pierre. 


se prétant à la taille, obligeant les cons- 
teucteurs à recourir à un autre matériau 
pour claver leurs arcs el pour ramener 
leurs maconneries à l'horizontale. De 
même, si l'architecture abbasside em- 
ploie de préférence la brique, c'est moins 
раг Système que faute de pierre à bâtir 
dans le pays oü elle s'est développée, car 
il existe des monuments abbassides en 
pierre (Héraclée, près de Rakka), comme 
il exisle des monuments omeiyades en 
brique (Mchatta). Cette lacune ne com- 
promet eu rien la solidité de la thése 
développée par l'auteur, tout au plus les 
précisions dont nous déplorons l'absence 
auraient-elles apporté çh et là un élément 
de certitude. 

Tel quel, l'ouvrage de M. Terrasse de- 
meure l'une des œuvres les plus vigou- 
reuses qui aient été consacrées à l'étude 
de l'art musulman. J. SAUVAGET, 


L.-A. Maren. — Saracenic Heraldry. Un 
vol, in-4". xvr-302 pages, LXXI plan- 
ches, Oxford, Clarendon Press, 1933. 


Dans cet ouvrage, bourré de do- 
cuments, chef-d'œuvre de patience, 
M. Mayer s'est proposé d'identifier tous 
les Sarrasins qui out porté un blason, et 
l'auteur justifie son titre en définissant 
ces Sarrasins, qui sont, dans sa pensée, 
les musulmans de Syrie, de Palestine et 
d'Égypte, ayant vécu entre les Croisades 
ët la conquête ottomane. En fait, il s'agit 
surtout de l'héraldique des officiers 
appartenant aux deux dynasties égyp- 
tiennes de Sultans Mamlouks. Le pro- 
blème aurait donc été, selon nous, abo rdé 
avec plus de clarté, si, dés son Litre, 
l'auteur avait montré qu'il y avait là une 
institution d'État : tout au moins, nous 
constatons que, sous CES gouvernements, 
les blasons se multiplient et paraissent 
obéir à certaines régles que nous Con: 
naissous mal. 

Le véritable sujet lraité dans ce livre 
remarquable, c'est l'héraldique mamlouke, 
et je persiste à croire qu'il était pre- 
férable de l'indiquer par le titre. H y 
a peut-être là une tradition anglaise qui 
prend son origine dans le malheureux 
titre Saracenic Art donné par S. Lane- 
Poole à son œuvre sur l'art musulman 
d'Égypte. En tout cas, les personnages 
que nous voyons défiler dans le précieux 
travail de M. Mayer n'ont pas ólé bla- 
sonnés parce que le hasard les a fails 
vivre au Sud de la Médilerranée orientale 
à l'ipoque indiquée, mais parce qu'ils 
étaient des fonctionnaires appartenant à 
un régime bien défini. 

0 s'agit d'un recueil d'armoiries, clas- 
sées d'après l'ordre alphabétique des di- 
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znilaires, el nous sommes bien obligé 
d'avouer que cette méthode nous déso- 
пеше и реп. L'objet de nos recherches, 
c'est hien l'héraldique, et je crois que, 
depuis le livre d'Artin Pacha, la question 
à fait si peu de progrès qu'il eût été 
encore préférable de conserver son classe- 
ment par meubles. Si nous sommes геп- 
seignes um jour sur la nature de l'évolu- 
lion du blason mamlouk, nous pour- 
rous être curieux de savoir quelles étaient 
les armes de tel officier mamlouk. Cette 
méthode de classement par les titulaires 
né procure aucune svalhése de la ques- 
tion, ce qui est bien le but que nous ne 
devons pas perdre de voc. Dans quelles 
conditions et à quel moment de sa car- 
rier& un fonctionnaire mamlouk avait-il 
le droit ou le devoir de porter des ar- 
moiries? (we signilienl ces armoiries? 
Nous sommes en présence de blasons 
simples et composés : ont-ils existé si- 
mullunément ou représentent-ils une évo- 
lution chronologique ? 

Répondre à ce questionnaire à l'aide 
du Saracenic Heraldry représentera de 
longues recherches, d'aulant plus qu'au- 
cun blason n'est dessiné, mais décrit : 
le fait de dire que le meuble est une 
coupe nous apprend en réalilé peu de 
chose, puisqu'il y еп а divers modèles 
el que ces différences peuvent avoir leur 
importance (cf, CIA, Jérusalem, 1, p. 290, 
n. 3) Pour ce livre coüteux, d'une 
luxueuse typographie, l'éditeur aurait pu 
faire cet effort, ainsi que celui de fournir 
une courte description sous chaque plan- 
che, au lieu de nous forcer à faire un 
vovage d'un bout á l'autre du volume. 

Le blason oriental est un sujet d'étude 
qui restera bien obscur jusqu'au moment 
où l'on mettra la main sur un manuscrit 


traitant de la question. L'espoir est 
mince, car les ¿crivains arabes ne sem- 
blent pas avoir éprouvé beaucoup de 
curiosité sur ce chapitre : Quatremère. 
id y a un siècle, a donné les rares pas- 
sages importants, et M Mayer, цш па 
pas ménagé ses lectures, en a retrouvé 
quelques autres qui ne sont pas dépour- 
vus d'intérêt, mais, dans l'ensemble, on 
nen peut rien tirer de constructif, Un 
seul écrivain nous procure le dessin d'un 
blason, sans le décrire d'ailleurs, ce qui 
nous aurail fourni un ou deux termes 
techniques dont nous aurions misux 
saisi le sens. Dhahabi nous a dessiné le 
blason du sultan Katbogha, tel qu'on le 
trouvait sur ses élendards, de couleur 
jaune: c'est on éco espagnol, dont les 
contours sont noirs, et au-dessous d'une 
bande en chef se trouve un calice de 
gueules. 

En général, loutefois, le blason se pré- 
sente: avec un champ circulaire, tantôt 
uni, tantôt comportant des divisions, 
mais toujours dans le sens horizontal, soil 
par chef, faser et pointe ; il n'y a jamais 
de contours пі де flanes. Toul en étant 
nombreux, les meubles sont limités; et, 
de ceux qui ont pu étre interprétés on 
peut conclure que le blason mamlouk 
est exactement uue amoirie de dignité, 
Cela ressort aussi d'un texte d'Aboul- 
Fida, cité par M. Mayer (Sar. Her,, p. 4), 
qui vise un usage établi au début du xii 
siecle, à ]a cour du roi du Kharezm : il 
est intéressant de noter que c'est l'allu- 
sion la plus ancienne qu'on rencontre 
dans les textes orientaux, En ee qui con- 
cerne les auteurs occidentaux, on cite 
toujours cé passage de l'itinéraire de 
Richard Cœur de Lion, visunt l'étendard 
d'un neveu de Saladin: haneriam insi- 
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gnitam mira genere distinclionis, seili- 
cet incisarum schemale bracearum, oü 
M. Mayer (p. 21) croit reconnaître les 
u culottes de chevalerie », insigne d'un 
ordre musulman de noblesse. 

Ces armoiries fonctionnelles pour- 
caient être claires si nousavions le moyen 
de connaître tous les meubles. Un exem- 
ple fera comprendre la dif ficolté du pro- 
blème. Le dernier sultan ayyoubide bla- 
sonna un de sès officiers, Aibak, quí 
avait été son dégustaleur, el, pour celle 
raison, il lui donna comme armoiries un 
khandja, qui signifie probablement une 
petite table, Reste 4 savoir comment cet 
emblème fut reproduit, et l'hypothèse 
fournie par M. Mayer (p. 16), pour être 
séduisante, n'en est pas moins conjectu- 
rale. 

Cette difficulté n'est pas la seule, car 
nous lisons dans Kalkashandi (Maven, 
Sar. Her., p. 3): « C'est la voulume 
de tout émir, grand où petit, d'avoir 
ses armoiries particulières; chaque émir 
choisit ce qu'il préfère. n Telle est Гар- 
préciation, inattendue, formulée par un 
écrivain du début du xv* siècle, auleur 
d'un Manuel de chancellerie, donc com- 
pétent. Elle semble en contradiction for- 
melle avec les régles énoncées ci-dessus, 
mais në doil pas êlre complètement er- 
conée, car certaines armoiries paraissent 
avoir été choisies en dehors de toule im- 
mixtion administralive. « Les armoiries 
de tel émir, lisons-nous (Sar. Her., p- 262), 
se composaient ainsi: chel et pointe, ar- 
gent ; fasce, sinople; el, brochant sur le 
tout, un glaive de gueules, » Or cette 
armoirie ¿tait certainement inédite el 
n'était pas la résultante d'un geste offi- 
ciel, car, ajoute l'écrivain arabe, u elle 
était tellement gracteuse que les femmes, 
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mème les courtisanes, se plaisaient à la 
faire tatouer sur leurs poignets » (Qua- 
rnExEnE, Mamlouks, Il, a, p. 15, uote). 
Mais on se demande, d'autre part, s'il 
faut accorder une grande confiance à ces 
auteurs. L'un d'eux ne nous dil-il pas 
que l'émir Sandjar Djauli avait pris, par 
affection, les mêmes armoiries que son 
ami Salar: or, nous connaissons deux 
blasons de Sandjar, non seulement difè- 
rents l'un de l'autre, mais encore de celui 
de Salar (Sar. Her., p. 190-108). 

Néanmoins, à parcourir la volumineuse 
collection recueillie par M. Mayer, on a 
bien l'impression que des règles ont dü 
présider à leur emploi. Par exemple, les 
meubles les plus fréquents sont la coupe 
at l'écritoire, el nous savons que, dans le 
corps des pages, les échansons el les se- 
crétaires ont fourni plus que d'autres 
sections les futurscommandants demille: 
cela résulte d'unc série considérable de 
biographies d'officiers mamlouks (cf, 
Biographies du Manhal Safi, Mém. Inst. 
d'Égypte, vol. XIX). Car il faut insister 
sur l'hypothèse géniale de van Berchem. 
sans laquelle nous piétinerions encore 
(Sar. Her., p. 5): les meubles indique- 
raient des charges de cour. J'ai person- 
nellement renforcé celle hypothèse à 
l'aide de certains surnoms d'officiers 
mamlouks (Précis d'hist. d'Égypte, ЇЇ, 
p. 244; voir aussi Sar. Her., p. 6), mais 
je crois aujourd'hui que le titulaire ne 
prenait des armoiries rappelant ses an- 
ciennes charges de cour qu'au moment ou 
i1 était nommé émir. 

M. Mayer а consacré un paragraphe 
imporlant aux armes parlantes, c'est-à- 
dire celles qui représentent des animaux, 
traduction en rébus des noms turcs des 
titulaires. Là encore, bien des faces du 
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problème restent obscures, el c'est peul- 
être, par exemple, pour des raisons de 
magie sympathique que le sultan Kaitbay 
blasonna Yashbak d'un lion au moment 
où il lui confia le commandement d'un 
corps d'armée (Sar. Heri, p. 252, n. 3). 
Ce fut probablement un emblème tèm- 
poraire, pour la durée de l'expédition 
prévue, car nous connaissons les armoi- 
ries de l'émir Yashbak, bien fonction- 
nelles. 

M. Mayer donne enfin de longs déve- 
loppements sur la fleur de lis, qui se 
trouve fréquemment dans l'armorial 
d'Orient, sans qu'on puisse l'expliquer, 

Telles sont les réflexions que suggère 
la lecture du Saracenic Heraldry, el, si 
elles sont aussi peu satisfaisantes, ce n'est 
certes pas la faule de M. Mayer, qui nous 
au lourni une documentation dont on reste 
confondu. Car l'ouvrage renferme près de 
trois cents inscriptions, dont plus de la 
moitié étaient inédites. Ces textes nou- 
veaux concernent, pour la plupart, des 
objets mobiliers, mais certains provien- 
nent d'Orfa (1). d'Alep (7), de Hama (4), 
de Homs (2); de Damas (11), de Bosra (1), 
ile Salad (1), de Ramleh (1), de Gaza (4), 
et de différents villages de Palestine (0). 

Ajoutons que l'impossible a élé fait 
pour identifier les titulaires de ces ins- 
criplions. Nous disposons donc d'un cere 
tain nombre de biographies, avec toutes 
les références voulues, méme à des sources 
manuscrites. Le volome est donc indis- 
pensable à quiconque voudra étudier 
dans le détail l'histoire des Sullans mam- 
louks. 

On ne saurait songer, daus un ouvrage 
aussi soigneusement préparé, à relever 
de petites erreurs : les inscriptions ont 
Été parfailement déchiffrées, très cor- 


rectement lraduites, el l'on. chercherait 
ën vain méme des fautes d'impression. 

L'émir Baktuman doit être supprimé: 
ceux qui sont initiés à l'épigraphie de 
l'époque mamlouke verront qu'ils'agit de 
l'émir Baklut Karamani (Sar. Her,, p. 99- 
100: cf, Wrer, Cat. des objets en cuivre, 
p. 199); c'est un cas de plus où le même 
officier possède deux blasons différents. 

M. Mayer signale (p. 109) une iuscrip- 
tion du sultan Baibars sur un fortin à 
l'Ouest d'Alexandrie, le Kasr al-Umaid 
aujourd'hui disparu. Il le cite d'après 
l'ouvrage de Bayle St. John, qui date de 
1847. Un hasard providentiel m'a permis 
de retrouver le texte де cetle inscription 
dans un ouvrage assez rare, où, en toul 
cas, les arabisants ne songeraient proba- 
blement pas à aller le rechercher, [s'agit 
de la Relation dun voyage dans la Mar- 
marique de Pacho, paru en 1827. Le fort 
est décrit (p. 12) et reproduit (pl. 10: 
u Deux lions en ronde-basse sont posés 
sur une corniche w. A vrai dire, sur la 
planche on n'en voil que la moitié d'un, 
el il paraît plutôt couché que rampant. 
Voici maintenant le texte de l'inscription, 
qui suit un arc brisé surmontant la porte 
d'entrée: je me borne à quelques correc- 
lions qui s'imposent : 


la) ШЇ! їл ‚ш zl al 
الظاهر‎ lil pas y! السلطان‎ uu 
ON AE dh ect gal d 
=> J reall y! ela Lal os 
Жа) (9) ла уай АЙЫ امس ابلومنين‎ 
الله] المشغور له أحمد‎ J] call 

Nc „АШ 
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« La fondation de ce Fort d'heureux au- 
gure a été ordonnée par le maître, le sul- 
tan considérable, Malik Zahir, le roi des 
Arabes et des Persans, le souverain de la 
nuque des nations, Ruka al-dunsa-wal- 
din Abut-Fath Baibars associé de lémir 
des croyants, = que Dieu glorifie ses 
victoires! — par la main de l'esclave 
avide [de Dieu], digne de pardon, Ahmad 
Zahiri Yaghmuri. 7 

, Gi. Wier. 


PÉRIODIQUES 


Vicron Cunisrias. — Untersuchungen 
zur nordsyrisch hettitischen Kunst. 
Extr. d'Archiv für Orientforschung, Iv 
(1933), 1-2. 


Dans l'important mémoire du savant 
archéologue viennois, il y à deux parts à 
considérer. La premiére est une étude 
comparative très poussée des monuments 
dits nordsyriens-hittites, l'autre est une 
thèse sur l'origine et la propagation de 
cel art. 

Les monuments envisagés sont ceux 
mis au jour a Zendjirli (Samal), Karké- 
mish, Tell Ahmar (Til. Barsih), Tell Ha- 
laf (Guzana), Saktshé-Geuzu, Mar'ash, 
Malatia et, en Asie Mineure, Euyuk, 
Yasili-Kaya, Bor, Iert, Giaur-Kalessi el 
Kurabel, Nombre de ces monuments, en 
particulier les orthostales, portent des 
hiéroglyphes qu'on a depuis longtemps 
qualifiés de hittites ët pour lesquels nous 
renvoyous au lumineux exposé de M. Ed. 
Dhorme (*). 

M. Christian s'accorde avec nous pour 
distinguer nettement cet art d'un art 


(t) Syria, XIV, p. 341 et suiv. 





proprement syrien (') représenté notam- 
ment par la tête de Djabboul (au Lou- 
vre), la. statuette en bronze de person- 
nage assis de Mishrifé (au Louvre), nom- 
bre de cylindres, etc. Ce dernier groupe 
est d'ailleurs d'une époque plus ancienne 
que les sculptures nords yriennes-hittiles. 
Celles-ci, d'apres M. Christian, seraient 
toules postéricures à l'elTondrement du 
nouvel empire hittite, autrement dit 
postérieures à 1200 av.J.-Ch. Cela nous 
paraît vrai dans l'ensemble et cela mar- 
que un sérieux progres sur le diagnostic 
de Hogarth qui plaçait les plus anciens 
orthostates de Karkémish, décorés de 
reliefs, aux xrv*-xiri*. siécles et les plus 
récents entre 1100 et 850. 

A Zendjirli, les plus anciens reliefs 
sont ceux de la porte du Sud (A) de la 
ville (3). Ici, M. Christian s'accorde avec 
Hogarth pour les placer entre 1100 el 
1000. Nous inclinons vers la date la plus 
basse et même pour lex" siècle à cause 
notamment des cavaliers représentés. 
Les reliefs de la poterne D (5, que 
A. Christian place au x" siècle, nous par 
raissent du ta" (*) & cause du char de 
guerre (*) oü M. Moortgal a reconnu une 
imitation de la charrerie assyrienne du 
ne siècle (5). N'y a-til pas quelque con- 


(!) voir notre article, L'art ayrien du 
II* millénaire avant notre ёте, dans Syria. vii 
(1928), p. 336 et suiv. 

ti Sendschirli, pl. 34 ; Portien, (Art Ме, 
1, fig. 08. 

Q) Sendachirli. pl. 37-45; Ротттка, ор. cil, 
p. 62.01 ашу. 

i Vos Brssixc, Archiv für Orient f'ürschung, 
p. 200, les place â la fin du x" siecle et au 
commencement du 1x*. 

1 Sendschirli, pl. 39; Porrien, fig. TO. 

() Mooureat, Orient. Lileraturzeitung, 33, 
830. 
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tradiclion à placer dans la seconde moi- 
lié du rx" siècle le char de Tell Halaf (*) 
parce que les roues sont à six rais et les 
chevaux empanachés, et de faire remon- 
ler au x* siécle le char de Zendjirli qui a 
les mémes caractéristiques ? 

Pour les monuments d'époque posté- 
rieure l'accord est complet ; l'activité des 
sculpteurs de Zendjirli prend fin après 
Barrekoub, le vassal de Téglatphalasar III. 
Ceux de Suktshé-Geusu sont de cette 
derniére période. 

La discussion de la date des orthostates 
de Tell Halaf marqués au nom de Kapara 
aboutit à des résultats concluants. Dès le 
premier jour nous avons prolesté contre 
la datation élevée qui les reportait jus- 
que dans le IH" millénaire, en repoussant 
l'hypothèse quiconsidérait Kapara comme 
un usurpateur (*). M. Christian, ét nous 
y souscrivous, fait descendre ces reliefs 
entre 867 el 808 avant notre ère, cette 
dernière date étant celle de la réduction 
du royaume de Guzana en province assy- 
rienne, 

Parmi les monuments isolés, le plus 
remarquable est celui découvert par 
M. Ploix de Rotrou dans la citadelle 
d'Alep. M. Christian accepte notre date 
du 1x° siècle (*}. 

En dépit d'une argumentation serrée et 
de déductions dont la suite logique ne 
manquera pas d'impressionner le lecteur, 
nous пе pouvons accepter l'attribution 
au x' siècle des célèbres reliefs rupestres 
de Yasili-Kuya. Le style nous parait bien 
différent de celui des orthostates que 


IN Mux vox ÜOerkxukiM, Tell Halaf, pl. 19 a; 

8 Syria, .XII (1931), p. 90 et suiv. M. vox 
Ürerxneim ü exposé lui-même sa thèse dans 
Syria, XIII, (1932), p. 242 et suiv. 

P| Syrin, ХП, р. 95. 





nous venons de passer en геуце ; mais il 
s ajoute à notre résistance une raison déci- 
sive : M. Bossert a déchilfré sur les reliefs 
de Yasili-Kaya le nom de Khattusil, vrai- 
semblablement Khattusil DI. le parte- 
naire de Ramsés Il, et cela place les re- 
liefs dans la première moitié da ms 
siècle. C'est la confirmation des conclu- 
sions auxquelles on était arrivé d'autre 
part (1). 

ll en résulte que le groupement envi- 
sagé par M. Christian allant de Yasili- 
Kaya à Zendjirli el. Saktshé-Geuzu, par 
l'intermédiaire de Malatia, débute non 
après 1200, mais avant 1230. Cet écart 
de dale peut paraitre minime ; en l'es- 
péce il est singulièrement important, 
parce qu'il ne permet plus de dissocier 
le groupe Zendjirli-Karkémish des mo- 
numents du nouvel empire hittite, mais 
oblige, tout au contraire, à les y ratta- 
cher étroitement, 

Nous ne pouvons donc accepter, du 
moins en ce qu'elle a d'absolu, la these 
de M. Christian qui revient aux con- 
ceplions de Puchstein et de son Pseudo- 
hettitische Kunst el admet que la cons- 
truction en orthostates ornés de reliefs 
езі l'œuvre des peuples envahisseurs, 
venus de l'Ouest après 1200, notamment 
des l'hrygiens et des populations appa- 
reniées comme les. Mosches (Muski, 
dont le nom se relève dans les textes 
hiéroglyptiques hittites). Nous ne nions 
pas les influences occidentales, puisque 
nous les avons cherchées jusqu'à Tell 
Halal (}, mais il ne faut pas les era- 


(i) L'époque de Khattosil NI est proposée par 
J. Garstang, The Hittite Empire, Seuls MM. von 
der Osten et Albright penchaient pour une 
date plus basse, 

Hi Syria, XII, p. 90, 


BIBLIOGRAPHIE 101 


gérer. Bi les l'hrygiens avaient joué le 
rôle, qu'on leur assigne, pourquoi ne 
trouve-t-on pas en Phrygie même un nid 
de tels monuments? Le relief de Karabel 
est bien plutôt un témoin de l'époque de 
Khattusil LI qu'une œuvre postérieure à 
1200. 

Dans sa remarquable étude M. Chris- 
tian néglige une documentation essen- 
tielle, celle fournie par l'art du Louristan, 
Quand nous employons ce lerme com- 
mode, en ce qu'il répond aux découvertes 
de ces derniéres années, nous епуізадеоп 
l'art de l'Iran occidental. M. C. écarte cel 
élément d'information sous prétexte 
qu'on n'a pas encore fixé la chronologie 
de ces trouvailles. Nous avons fourni, dés 
1931, les principes de cette datation dans 
l'Avant-propos à lu belle publication de 
M. André Godurd, Les Bronzes du Lu- 
ristan. Nous reviendrons bientôt ici même 
sur la question pour montrer que nombre 
de pièces du Louristan, du rx” siècle avant 
notre àre, offrent de telles analogies avec 
certains reliefs de Zendjirli et d: Tell 
Halaf que ce n'est pas vers les Phrygiens 
el les Mosches qu'il faut se lourner, mais 
plutôt vers l'Est pour trouver la source 
de cette inspiration, En somme, la défi- 
nition de M, Pottier se vérifie, d'après la- 
quelle l'art de Zendjicli et de Karkémish 
west lié aux souvenirs el aux traditions 
de l'ancienne Chaldée et de l'ancien 
Elam n», disons maintenant « de l'ancien 
Iran s. 

Nous ne saurions trop insister sur Vin- 
térêt de l'étude de M. Christian : si sur 
certains points de détail il faudra tenir 
compte des découvertes récentes, dans 
l'ensemble on y trouve des précisions 
qu'il faut considérer comme acquises. 

R. D. 


Orientalistische Literaturzeitung, jan- 
vier 1934, — W. Henning, Zam Zentral- 
asiatischen Manichüismus, appréeie lé zàle 
avec lequel E. Waldschmidt et W. Lenz, 
aprés leur publication Die Stellung Jesu 
im Manichüismus( Abhand. Preuss. Akad. il. 
Wissensch,, 126), ont publié sous le titre 
de Manichüische Dog matik aus chinesischen 
und iranischen Texte [Sitzungsber. Preuss. 
Akad. d. Wiss., 1933, p. 480-607), de nou- 
veaux documents rapportés de la grotte 
deTunhuang, dans le Kansu, par sir Aurel 
Stein. Toutefois, il observe que nous 
n'avons là qu'une doctrine oblilérée par 
unedialectique méticuleuse eLayant perdu 
toute sa valeur spécifique. Il n'y faut done 
pas chercher, comme le pensent les au- 
teurs, une image du dogme manichéen 
dans sa plénitude. Comptes rendus: F. 
Chapouthier, Les Eerifares minoennes an 
Palais de Mallia (E. Grumach incline 4 
admettre avec l'auteur que l'intermédiaire 
entre l'écriture égyptienne et l'alphabet 
phénicien n'est pas l'écriture sinaitique, 
mais l'écriture crétoise ; mais l'argument 
qu'avance le recenseur, el qui vise la res- 
somblance des signes ainsi rapprochés, 
n'aurait de signification que si on connais- 
sait la valeur des signes crétois); J. Keil 
et A, Wilhelm, Denkmäler aus dem Rohen 
Kilikien, 1931 (E. Honigmann); E. Sommer 
DicAkhijowa—Urkunden, 1932 (Joh. Frie- 
drich fait un grand éloge de cel ouvrage 
qui reprend tout le matériel concernant 
les Grecs dans les documents liittites, y 
ajoute des Lextes inédits el conclut au re- 
jetcomplet de la thèse d'Emil Farrer. Non 
seulement il n'accepte pas l'identification 
de certains noms propres avec des noms 
grecs illustres, mais il tient le pays 
d'Ahhijawa pour un territoire d'Asie 
Mineure et repousse toui rappari areg 
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les Achéens. Le nom des Éoliens dispi- 
rait et le rot d'Ahhijawa n'est nullement 
considéré sur le mème pied que le grand 
roi des Hiltites, La cérémonie de circonci- 
sion est une interprétation lantuisiste, La 
mention de Ja Grèce comme troisième 
grande puissance à côté de l'Égypte et du 
Milanni s'envole en fumée. Antarawas 
n'est nullement un roi d'Ahhijawa, mais 
пп prêtre hittite du nom de Ta-ra-va-ai 
et n'a, par suile, rien de commun avec 
Andreus d'Orchoméne. Sommer repousse 
le rapprochement de Luzpa avec Lesbos, 
Dans un passage il est bien question d'un 
navire d'Ahhijawd, mais il navigue entre 
ce dernier pays, c'est-à-dire l'Asie mi- 
neure, et Amurru, c'est-à-dire la Syrie, 
L'identification de Taruiia avec Troie est 
mise en doule, Seul le nom d'Alakianduá 
trouve gràce devant la critique de Sommer 
pour qui Alexandros serait la forme gré- 
cisée d'un nom barbare, J. Friedrich 
accepte toutes ces conclusions), J. H. 
Mordimann et E. Mittwoch, Sabüische In- 
schriflen, Rathjens et v. Wissmannsche 
Süd-Arabien Heisen I (HB. Harlmann : l'ou- 
vrage traite de 474 inscriptions qui ne 
sonl pas toutes inédites), R. D. 


Publications diverses. — Les Mélanges 
de l'Université Saint-Joseph, à Beyrouth, 
publient dans leur tome XVI, fasc. 5, une 
importante bibliographie: de 5 pages in- 
8' relative aux diverses publications de 
fouilles d'archéologic orientale, d'histoire 
des religions, de linguistique et dé langues 
orientalesintéressant la Syrieousesabords 
immédiats. Signalons quelques conjec- 
tures ou rectifications du P, René Mou- 
terde sur des textes grecs de Doura, où il 
met en doute la mention d'Adonis ( cepen- 
dant un nouveau texte porte cértainement 





le nom du dieu; on à méme retronvé le 
sanctuaire consacré à Adonis) (p. 22%), 
des bornes de la région de Damas se rap- 
portant à la grande opération cadastrale 
sous Dioclétien (p, 235), un milliaire à 
Asharné (p. 238-239), un texte inédit de 
Dioclétien à Damas (p. 240). 

— Le R. P. de Jerphanion a donné, 
dans l^ méme ordre d'idées, un Bulletin 
d'archéologie chrétienne, ML, Rome, 1032 
(Rome, Orient, Pays slaves, Lyon) rédigé 
d'une plume aussi alerte que savante. La 
Syrie y occupe une place importante et 
on insiste sur la « découverte capitale » 
des fresques chrétiennes de ln première 
moiti Пи 111° siècle A Doura. 

— M. Habib Zavat à réuni toute la do- 
cumentation qui lui à été accessible sur 
l'Histoire de Saidanaya (Documents iné- 
dits pour servir à l'histoire du Patriarcat 
melkite d'Antioche, UL, 1932, en arabe). 
On sait l'importance au moyen áge du 
pélerinage 4 Notre-Dame de Sardenay ow 
de la Woche, 

— Tout le monde connalt les tables de 
concordance entre les dales chrétiennes 
et musulmanes de Wistenfeld, dont il 
vient de paraltré une seconde édition. Le 
colonel sir Wolselay Haig publie un petit 
volume sous le tilre Comparative Tables 
of Muhammadan and Christian dates, 
Londres, Luzac, 1932, tout à fait pratique 
pour emporter en voyage. L'introduc- 
lion explique le mécanisme de ces 
ingénieuses tables. 

— Un remarquable travail est celui du 
savant russe W. Ivanow, A Guide to 
Ismaili literature publié par la Société 
Asiatique de Londres (1933). On y trouvera 
une liste abondante des œuvres de cette 
secte dont l'importance est considérable 
et dont les progrès en font une des com- 
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munaulés les plus instruites de l'Inde. 
Les Ismaélis de Syrie appartiennent à la 
branche orientale ou Nizarite qui recon- 
nait comme chef spirituel l'Agha Khan. 

= M. l'abbé Paul Sbath a recueilli de- 
puis de longues années les manuscrits 
orientaux, d'abord à Alep sa ville natale, 
puis en Égypte, Syrie et Palestine. La 
plupart sont rédigés en arabe, quelques- 
unsensyriaque. ll vient d'en. publier le 
catalogue, montant à 1125 numéros, en 
deux volumes composés à l'Imprimerie 
syrienne d'Héliopolis (Égypte), et parus 
au Caire, chez H. Friedrich, 1928. 

— D'un premier voyage en Abyssinie 
(1928-1929), М. Marcel Griaule avait rap- 
porté des documents ethnographiques 
qu'il publie sous le titre Silhouettes et 
graffiti abyssins, Paris, Larose, 1994, Les 
silhouettes, d'une manière très libre, ве 
laissent cependant facilement détermi- 
ner: c'est la. vie locale illustrée par un 
indigène qui ne manque pas d'humour. 
Les graffiti au trait sontl'aeuvre d écoliers, 

— Le docteur Amin Gemayel vient de 
publier un curieux ouvrage sur L'Hygiéne 
et la Médecine à travers la Bible (Paris, 
P. Geuthner, 1932). Dans sa préface le 
professeur Achard: l'a félicité de son 
entreprise. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Sur une tablette de Ras-Shamra, écrite 
de droite à gauche. — MM. Schaelfer et 
Chenet ont recueilli, dans leurs fouilles 
de 1933, une tablette alphabétique de 
115 mm. de haut, cassée à gauche et qui 
fournit un exemple, unique Jusqu'à ce 
jour, d'écriture retournée, c'est-à-dire 
dirigée de droile à gauche, comme dans 
les inscriptions cananéennes. 





Les lignes sont séparées les unes des 
autres par un trail horizontal. Au revers: 
deux lignes seulement, le reste étant ané- 
pigraphe. 

Les signes ont, à peu de chose prés, la 
méme forme que dans les autres La- 
blettes alphabétiques, sauf cependant le 
het led, of Ie trait inférieur esl vertical 


Face. 


ащ: «ІУ 
їч $ ° He ey oo TZ 






ex eye + EX |” 





ou légèrement oblique, et non pas hori- 
zontal. En outré, deux lettres se pré- 
sentent sous un aspect nouveau: d'une 
part, la 1'* de la LR oui est proba- 
blement w, et, d'autre part, la ke de la 
1.2 (== 3° des ll & et 5, 7" de 1. 9 et 3* 
des ll. 10 et 11) qui peut être m. 

En plus des (rails séparatifs, qui sont 
minces et trés allongés (Il, 4. 2. 3. et 8), 
certains signes sont isolés les uns des 
aulres par un trou circulaire, profond de 
244mm. Une fois méme, L 2, il ya 
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deux trous juxtaposés, et une autre fois, 
1. 1, le trou précède le trait séparatif. On 
sait que certaines tableltes assyriennes 
présentent des particularités de ce genre, 
qui n'ont point été expliquées encore 
de façon satisfaisante. 

Le texte, tel qu'il nous a été conservé, 
n'offre aucun sens acceptable. À noter ce- 
pendant le 1** mot de la l. f, Iu ‘бал, qui 
se rattache à la méme racine quadrilitére 
que le bt y'bdr du 2* Poéme d'Aleyn-Baal, 
col, 1, 1, 19 (Syria, XUI, p. 114). 


Си. VraoLtEAUD 


Campagne de Thoutmés III contre le 
Mitanni. — M. Al. Moret a donné un re- 
marquable commentaire (Comptes rendus 
Acad. des Inseript., 1933, p. 326-339) de 
l'importante inscription de Napata, pu- 
bliée par M. G. Reisner et Miss M. B. 
Reisner. Alors que les scribes évitent 
généralement de mentionner le Mitanni, 
ici on le note en clair et, par la compa- 
raison avec les Annales de Thoutmés III, 
il apparait que Naharina = Mitanni et 
que, comme Thoutmès traverse l'Eu- 
phrate pour gagner ce pays ennemi, il 
faut en revenir à l'ancienne conception 
du Naharina comme pays entre les deux 
fleuves, non pas l'Euphrate et le Khabour 
(car le Mitanni n'avait pas ce dernier 
pour frontière orientale), mais entre 
VEupbrate et le Tigre. Autrement dit 
Naharina = Mésopotamie. Si celte expli- 
cation que les LXX donnaient déjà du 
Naharaim de l'A. T. a été écartée à tort, 
c'est que le Mitanni a parfois débordé 
vers l'ouest par-dessus l'Euphrate. 

Le passage de l'Euphrate nécessita la 


construction de bateaux qui furent trans- 
portés sur des chars à bœufs jusqu'à 
ce fleuve, c'est-à-dire à Karkémish d'a- 
près le récit parallèle de l'officier Amon- 
emheb qui participa à l'expédition. 

M. Moret établit que Thoutmès 1 et 
Thoutmés 111 érigèrent leurs stèles sur la 
rive droite de l'Euphrate, voulant ainsi 
marquer leur frontière. R. D. 


Mission du P. Mécérian dans l'Antio- 
chène. — Elle aabouti à l'automne 1932 
à dégager l'église géorgienne de Saint- 
Thomas dans la Montagne Noire et à 
commencer le relevé de l'église de Saint- 
Syméon-le-Jeune sur le Mont Admirable. 

M. Gabriel Millet ( Comptes rendus Acad. 
des Inscript., 1933, p. 343 el s.) a défini 
Saint-Thomas comme église géorgienne 
du xı" siècle ce que confirment deux ins- 
criplions géorgiennes. Les motifs déco- 
ratifs atteignent à une finesse rarement 
obtenue dans le pays d'origine. Le plan se- 
rait plutôt byzantin; sauf les trois absides 
noyées dans la masse cubique de l'édifice 
qui répondent aux types géorgiens, 

Le plan de Saint-Syméon-le-Jeune rap- 
pelle celui de Saint-Syméon prés Alep: 
oclogone entourant la colonne du stylite 
el quatre vaisseaux disposés suivant deux 
axes perpendiculaires. Le P. Mécérian 
a dégagé le piédestal de la colonne et un 
fragment de tambour. Au Sud, un pilier 
monolithe, taillé daus lë roc, est un sou- 
venir des dix premières années d'ascèse 
du saint. Surle cóté Sud-Est, on a mis 
au jour le tombeau de sainte Marthe, 
mère de saint Syméon. Au Nord-Ouest est 


une pelite chapelle triconque, Rp. 


Le Gérant : PAUL Geurusen. 


1537-4. — Tours, Imprimerie AnnatctT el C'*, 


LES FOUILLES DE RAS-SHAMRA 
CINQUIÈME CAMPAGNE (PRINTEMPS 1933) 


RAPPORT SOMMAIRE (') 


PAR 


CLAUDE F. A. SCHAEFFER 


La cinquième campagne de fouilles à Ras-Shamra a duré du mois de mars 
au début de juin 1933. Comme les années précédentes, mon ami, M. Georges 
Chenel, du Claon, me fut un dévoué collaborateur. Le lever des plans était 
confié à M. Jules de Jaegher, architecte. Ma mission a été facilitée par les 
autorités sur place : à Beyrouth par M. Sevrig, directeur du Service des Anti- 
quits, M. le général de Bigault du Granrut, commandant supérieur des 
Troupes du Levant, el M. D. Schlumberger, inspecteur des Touilles. A Latta- 
quié, M. le gouverneur Schoeffler a prèté à lu mission l'appui de son autorité 
dans le pays; nous remercions également M. Badih el Khazen, directeur des 
Travaux publics et MM. les commandants Delattre, directeur des Affaires inté- 
rieures el de Cadoudal, commandant d'Armes. 

Grâce aux subventions accordées par l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, les Musées nationaux, le Ministère de l'Éducation Nationale et le 
Gouvernement de Lattaquié, j'ai pu maintenir le nombre des ouvriers indi- 
gènes à 200 hommes en moyenne pendant toute la durée de la Mission. 

Cependant, j'ai dû renoncer, cette fois, à fouiller dans la grande nécropole 
de Minet-el-Beida, prés de l'ancien port de. Has-Shamra, alin de concentrer 
tout l'effort de la campagne sur la ville méme. Il. nous fallait, en effet, pros- 


i| Un résumé de ce rapport a été lu le Sa publication né veul ttre qu'une prise de 
93 décembre 1933 devant l'Académie des Ins- dale La reproduction des illustralions n'est 
eriptions et Belles-Lettres. 11 fait suite aux pus autorisée La description détaillée des 
rapports sur les quatre précédentes campi- fouilles et l'étude des trouvailles sonl réser- 
gnes: Syria, X, 1929, p. 285-297 ; XII, 19:4, p. véges ponr ut travail ultérieur. 


1-14 ; XIII, 1932, p. 1-27, XIV, 1933, p. 93-127. 
Bruta. = AN, 14 
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pecter au pied du tell un vaste terrain destiné dans la suite à être recouvert 
par les déblais de fouilles. 


A. — FoviLtgs AU PIED DU TELL. 


Nous avons continué l'exploratiou de la nécropole !! située sur la terrasse 
au pied de l'aeropole et comprise encore dans l'enceinte extérieure de la ville 
(voy. le plan pl. XVII). Composées de terre meuble et de blocaille, les couches 
supérieures ne présentent ici aucune stratification archéologique. Elles cons- 
tituent les malériaux de surface glissés vers le bas de la pente et accumulés 
au pied de l'acropole. Le niveau I des xrv* et xm siècles qui, sur l'éminence 
Nord du tell, se trouve déjà à 0 m. 40 sous la surface actuelle, ne fait son appa- 
rition ici que vers 1 m. 20 de profondeur, pour descendre jusqu'à plus de 
2 mètres. Il contient des dépôts, intentionnellement enfouis, exactement sem- 
blables à ceux rencontrés dans les couches supérieures de la même nécropole 
lors de nos précédentes fouilles, el dont nous avons déjà signalé l'étroite pa- 
renté avec les dépóts analogues de Minet-el-Beida. L'un d'eux, enfoui à 1 m. 50 
sous le sol actuel, était composé d'un beau galet vert avec cupule centrale et 
d'une grosse meule en basalte posée à plat ; un autre contenait plusieurs poids 
en pierre el en hématite, dont quelques-uns réglés au plomb ®, ainsi qu un 
moule à bijoux en pierre verte. Dans le voisinage, des moules semblables fai- 
salient partie de plusieurs autres dépôts qui ont probablement été établis par 
des orfèvres. Des bijoux en argent et or : boucles d'oreilles, pendentifs, ele 
correspondant à ces moules, ont été trouvés par nous dans des cachettes sur 
l'acropole du tell 8, Ces dépôts, confiés à la terre dans une intention cultuelle, 
appartiennent au xiu siècle, à en juger d'après la céramique qui livrait le bol 
hémisphérique chypriote à anse ogivale et dessin linéaire, d'exécution peu 
soignée, el quelques Lessons de poteries mycéniennes de facture négligée. 

Au-dessous du niveau à dépôts, nous avons dégagé plusieurs tombes con- 
sistant en une chambre funéraire de plan rectangulaire (9 dont les murs laté- 


l! Voy. mon rapport sur lo 4° campagne, sième campagnes, Syria, 1931, p. 7 et 1932, 
Syria, 1933, p. 108. p. 23. 

(9) Leur poids : 69 gr. 5, 160 gr., 181 gr. (^ Dimensions : tombe T 1 : long. 2 m. 40, 

™ Voy. nos rapports des deuxième et troi- larg. vers le plafond : 0 m. 85, sur le sol: 
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raux, construits en moellons, sont inclinés vers le haut. Les murs antérieurs el 
postérieurs sont droits el parfois percés d'une petite porte d'entrée à jambage 
en pierre de laille, fermée d'une dalle. Dans un cas, la porle se trouve en haut 
dun des murs latéraux, vers l'angle du caveau. Le sol est constitué par une 
couche de terre battue, le plafond est fait de plusieurs grandes dalles reposant 
à plat, l'une à côté de l'autre, sur les murs. Cependant, nous n'avons pas 
observé de « fenelre » 
comme dans les tom- 
bes dégagées en 1932 
un peu plus 4 VEsi, 
lesquelles sont. d'une 
construelion plus soi- 
gnée et légèrement 
plus anciennes, sem- 
ble-t-il. 

Ayant subi un pil- 
lage ancien, les tombes 
ne contenaient que 
quelques rares lessons 
mycéniens parmi une 
assez abondante cera- 
mique commune du 





style du xu siècle. 
Les squelettes avaient 


Fig. 1, — Commencement des fouilles unire lo Nahr el le plgd du tell. 


été dispersés, les 08- 
sements brisés et en partie jetés en dehors des caveaux. Quelque temps après 
le pillage, des gens ont recueilli les ossements abandonnés el les ont enterrés 
à nouveau avec les restes du mobilier funéraire, Nous avions déjà signalé cet 
acte de piété à propos des réenfouissements dans le cimetière du deuxième 
niveau !! de Ras-Shamra. 

A la limite Sud de la terrasse, là où le terrain remonte vers la pente de 


4 m. 60, haul. : 2 m: Tombe T IL: long. | m. Bü l Rapport de la deuxième campagne, Syria, 
larg. sous les dalles de couverture | plafond) : 1931, p. 5. 
0 m. 15, sur le sol : 4 m, 30, hauteur : l m. 20, 
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l'acropole, nous avons mis au jour, vers deux mètres de profondeur, l'angle 
d'un grand monument en belle pierre de taille dirigé Nord-Ouest Sud-Est et 
qui, à en juger d'après la céramique rencontrée jusqu'ici en son voisinage, pa- 
rail appartenir à l'époque du premier niveau de Ras-Shamra. Le dégagement 
complet en a dà être différé pour laisser libre un passage pour l'évacuation des 
terres. Le monument n'est du reste certainement plus intact. Un grand pierrier 
voisin témoigne de l'activité des chercheurs de trésors. Il est à noter que dans 
toute cette région de nos fouilles apparait, vers 2 m. de profondeur, une terre 
blanchatre pulvérulente qui tranche nettement sur la terre brun-foncé des 
couches supérieures, C'est le témoignage d'une époque d'excessive sécheresse, 

Le cimetière dont nous venons de parler était limité au Nord par un gros- 
sier muret apparaissant à 4 m. 55 de profondeur, qui semble avoir servi 
de soutènement pour le rempart. Celui-ci longeait la périphérie Nord du tell 
et apparait encore de nos jours, faiblement mais nettement, sur le terrain. 

Une coupe pratiquée à travers ce rempart nous a permis de constater qu'il 
est constitué par des couches de gravier fortement tassées, renfermant de très 
rares lessons de l'époque du deuxième niveau. Les matériaux nécessaires à 
l'élévation du rempart ont été pris tout près, au pied du tell, dans les allu- 
vions du petit eours d'eau appelé Nahr el Fidd. Le long de la eréte du rem- 
part, on rencontre encore, par endroits, d'assez grands blocs paraissant provenir 
des fondations d'un mur superposé. Cependant, nos recherches sont ici encore 
trop restreintes pour nous permettre de donner des précisions quant à l'époque 
et au système de défense de la ville. 

Au pied du tell, du côté Nord, nous avons dégagé un très grand mur à pro- 
fil incliné, haut de 5 m., sorte de perré destiné à protéger la base du rempart 
contre les inondations et divagations du Nahr voisin. En avant de cette berge 
et paralléles à ce mur, il y en avait trois autres, distants du premier de 5 m., 
10 m. et 15 m. respectivement. Moins importants et plus grossièrement cons- 
truits, ils semblent avoir eu le mème but de fixer la rive changeante et de col- 
mater les alluvions du Nahr. Son volume d'eau, à l'époque où l’on avait établi 
le perré le plus proche de la base du tell, était donc bien plus important que 
de nos jours. Le fait est confirmé par les grands dépôts de gravier accumulés 
par le Nahr tout au long du pied du tell et qu'il avait portés jusqu'à mi-hauteur 
du perré. oú nous les avons mis au jour sous la couche de terre arable, épaisse 
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de | m. en moyenne. Puis le Nahr diminuant de plus en plus de largeur, on 
avança Ta berge en gagnant ainsi un terrain composé d'alluvions particulière- 
ment fertiles. Poussant nolre fouille jusqu'au bord acluel du Nahr, nous avons 
pu constater que ces terrains riverains, oü se trouvent aujourd'hui les beaux 
vergers des propriétaires musulmans, avaient été de tout temps réservés à la 
culture. Aucune construction ne s'y élevait. 

De nos jours, le Nahr n'est plus qu'un ruisseau au fond d'uu étroit lit pro- 
fondément encaissé, qu'il ne quitle méme plus pendant la saison des fortes 
pluies d'hiver et de printemps. La grande diminution de ce cours d'eau depuis 
l'époque d'oceupalion de Ras-Shamra, est probablement en rapport avec un 
changement du climat ayant réduit la moyenne des précipitations el rendu le 
pays plus sec et sans doute moins fertile qu'il le fut jadis, Ce n'est pas dans les 
limites de ce rapport préliminaire que nous pouvons discuter ce problème. 
Disons cependant que le déboisement, que l'on a si souvent voulu rendre res- 
ponsable du desséchement de certains pays cotiers de la. Méditerranée, ne 
parail pas ici devoir entrer pòur heaucoup en ligne de compte. Loin d'en être 
la cause, il est plutôt une des conséquences du phénomène observé. Quand 
tous les indices relevés, non seulement dai region de Ras-Shamra, mais 
aussi ailleurs en Syrie, seront coordonnés et mis en parallèle avec des obser- 
vations analogues faites par nous dans des sites de l'âge du bronze et du fer à 
Chypre !!?, et même en Europe %, il sera possible d'arriver à des conclusions 
sans doute assez surprenantes relatives aux variations du climat et de l'hydro- 
graphie de cès régions côlières de la Syrie. 

Alin de nous rendre compte de la stratigraphie des couches formant la pente 
Nord du tell, j'ai fait prolonger lu tranchée large de 4 à 8 m. allant du Nahr 
jusqu'au pied de la ville haute dans la direction du Sud, jusqu'au bord de 
Vacropole, en portant ainsi sa longueur totale à 127 m. La succession des 
couches est ici la mème que celle antérieurement reconnue sur l'acropole, 


i! Gf. Rapport sur ma mission de Chypre 
ie 1033 à l'Académie des Inscriplions et Rel- 


Haguenau. à lüge du bronze et du. fer, eon- 
iribulion $ Célude du climal post-glacial en 


les- Lellres. Comptes rendus des sdances, КЗ. 

() Cr, F. A. Scuakrrxn, Les. Terires funé- 
raires préhistoriques dans la forit de Hague- 
nau, vol. |, Les Tumulus de l'âge du bronze, 
p 234-244 =@ La colonisation de la région de 


France, Revue anthropologique, 1926, — La 
question des variations du climat à l'ige du 
bronze el da fer, Ballelin archéologique 1928- 
1939, p. 451. 
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Mais par suite de la tendance des couches supérieures à glisser vers le bas, le 
premier niveau, correspondant à l'époque des XVIII* et XIX* dynasties égyp- 
liennes, affleure la surface et n'est que de trés faible épaisseur dans la partie 





Fic. 2. — Fragments de la céramique peinte du troisième niveau de Ras-Shamra, 


supérieure de la pente. Le second niveau apparait iei déjà à 0 m. 30 de pro- 
fondeur. Embrassant la longue période contemporaine des Alf et KU: dynas- 
ties, ainsi que l'époque des Hyksos, il repose sur une forte couche de terre bru- 
nâtre, fine, presque stérile. Reconnue au même niveau aussi sur l'acropole, 


SYRIA, 1934. 





Sépulture d'adulte dans une Jarre, 
e niveau (+) 





5. La tranchée sur la pente nord dti tell. 
A l'horizon, le port naturel de Minet-el-Beida. 
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cette couche correspond à une longue période d'abandon de cette partie du tell 
el sópare le second niveau du niveau immédiatement inférieur, que nous appel- 
lerons le troisième niveau de Ras-Shamra. Il est caractérisé par une fort belle 
céramique à pâle crème lirant sur le vert, à paroi mince el à peinture géomé- 
trique brun-noir et rouge totalement différente de la céramique des niveaux 
supérieurs, ligure 2. Nous avions rencontré déjà de trés rares fragments de cette 
poterie en 1931 et 1932 à la base du second niveau de l'acropole, à partir de 
6 mètres de profondeur. П semble qu'il s'agisse de la méme strate qui, par suite 
de la dénudation, apparait ici sur la pente déjà à 1. m. 50 de profondeur. Jamais 
rencontrée jusqu'à présent sur la côle syrienne, la céramique du troisième 
niveau de Ras-Shamra présente une ressemblance étonnante avec certains 
tessons peints trouvés par MM. Contenau et Ghirshman à Tépé Giyan; d'autres 
fragments se rapprochent de la céramique prolo-iranienne de Suse qu'on 
désignait précédemment sous le nom de style I his. En outre, M. Parrot me dit 
avoir recueilli récemment des tessons semblables à Tello. La grande distance 
entre Ras-Shamra et ces sites iraniens et iraquiens, doit évidemment nous 
inspirer la plus grande prudence sur la question d'origine de la céramique 
péinte de notre troisième niveau. Cependant, les fragments d'une céramique 
analogue viennent d'ètre trouvés par M. Ingholt dans le tell de Hama (à 18 m. 
de profondeur), site intermédiaire entre Ras-Shamra et la Mésopotamie. Aussi 
ne croyons-nous pas nous tromper en concluant à une parenté entre la poterie 
du troisième niveau de Ras-Shamra et la grande famille céramique iranienne. 

En ce qui concerne l'âge de ce niveau, sa position straligraphique au- 
dessous de l'épaisse couche stérile sur laquelle repose le second niveau avec 
ses vesliges du Moyen-Empire égyptien, prouve qu'il remonte au moins au 
troisième millénaire. Mais pour pouvoir préciser, les recherches devront ètre 
continuées dans ce niveau que nous n'avons pu qu'effleurer jusqu'ici. 

Nous devons mentionner encore la découverte d'une sépulture établie à 
mi-hauteur de la pente et contenant un squelette d'adulte couché sur le côté 
gauche, les jambes repliées, les mains ramenées devant la figure, pl. XI, 2. Le 
squelette reposait sur un lit de tessons posés à plat, entouré de fragments dres- 
sés d'une très grande jarre, maintenus par des pierres posées tout autour de 
la tombe. A côté des ossements, nous avons recueilli quelques tessons du type 
du troisième niveau, ainsi qu'une pelile lame d'obsidienne. Cependant, nous 
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ne sommes pas sürs que ces ohjets aient élé déposés intentionnellement. Ils 
ont pu parvenir par hasard dans la tombe, puisque, dans les couches inmédia- 
lement superposées et sous-jacentes, les tessons du troisième niveau abon- 
daient, Néanmoins, il n'est pas exclu que cette tombe puisse remonter à 


l'époque du troisième niveau de Ras-Shamra : son aménagement est en toul 





Ft. 3. = Vue de la lombe Il (T. Li nprés dégagement, Deux dalles da ln couverture diu гин 
ont êlê anlorécs. 
cas entièrement différent de celui des tombes d'adultes jusqu'ici rencontrécs 


dans los deux niveatx supérieurs. 


Fouilles aw Nord de la bibliothèque, 


Nos [ouilles sur l'acropole du tell, reprises en trois chantiers à la l'ois, l'un 
au Nord, les deux autres au Sud et à l'Ouest du grand temple et de la biblio- 
thèque, ont fourni également d'importants documents. 


Dans le chantier Nord, nous avons commencé le dégagement d'une vaste 


SYRIA, 1934. Pi, ХП 





E x Ж e pt ï d а 47 , 541 1 
I, La jarre å l'entrée du dromos. 2, L'escalier et la porte de Possuaire. 
Vue prise de l'intérieur du caveau. 





4. La chambre funéraire aprés la fouille 


RAS SHAMRA. TOMBE IV. 
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construction comprenant de nombreuses chambres, des couloirs et divers esca- 
liers (voy. le plan, pl. XVII et pl. XII, 3). A en juger d'après los objets jus- 
qu'ici rencontrés dans ces ruines, il semble s'agir d'un batiment à destination 
profane ; Tune des chambres contenait les fragments d'une belle baignoire en 
calcaire blanc, dans laquelle une personne de taille moyenne se trouve loul 
à fait à l'aise. De forme allongée comme nos buignoires actuelles, elle est 
munie d'un trou d'écoulement traversant la base de la paroi. Nous avons à 
signaler également, outre un petit fragment de tablette alphabétique et divers 
morceaux de moules en pierre pour la fabrication de haches de bronze, une 
statuette égyplienne anépigraphe, en pierre dure, du Moyen-Empire, montrant 
un personnage debout, vétu d'une longue robe montante (9, 


Fouilles au Sud de la bibliothèque. 


Au Sud de la bibliothèque, nous avons continué le dégagement d'une vaste 
construction dans les ruines de laquelle nous avions recueilli, en 1931, des 
objets égyptiens du temps de la XII* dynastie : grains de colliers. scarabées, 
fragments de figurines, ainsi que la statuette de la princesse Chnoumit, plus 
tard femme de Senousrit 1. Ces objets étaient visiblement des offrandes pro- 
venant d'un sanctuaire bouleversé par des chercheurs de trésor. Des pipes 
lurques retrouvées ici à 1! m. 50 de profondeur témoignent que ces fouilles 
remontent à une époque assez récente C. 

Lors de nos nouvelles recherches, nous avons trouvé ici plusieurs frag- 
ments de statueltes égypliennes en pierre dure et en albatre, également du style 
du Moyen-Empire, des grains de collier en cornaline, en forme de sphinx, de 
tète de taureau ou d'olives gravées, ainsi qu'une triade égyptienne figurant 
un personnage assis dont le buste manque, flanqué de deux femmes debout '? 
(pl. XIV, 1). Les inseriplions, en hiéroglyphes. gravées prós des pieds el aux cótós 


(9 Une staluetle très semblable mais plus vaille fortuite d'objets en or : elles doivent 
complète a été trouvée à Kérik Kaleh en Ana- remonter à une quarantaine d'années, 
tolie, voy. James Hesxuy Breastev, The Orien- M La te de Tone des figures féminines n 
lal Institute, p. 270, fig. 133. eté trouvée déjà l'an dernier; vov. le rapport 
CI Dans le village voisin de M' Qata, les sur la quatrième campagne, Syrie, 1933, pl. 
vieillards se souvieunent bien de ces recher- XY, 3. 


ches û Ras-Shamra faites à la suile ile la tron- 


Syuta. — NV. 15 


114 SYRIA 


des personnages, ainsi que sur le dos du groupe (pl. XIV, 2), nous apprennent 
qu'il s'agit d'une offrande funéraire en faveur du préposé à la ville des morts, 
vizir et juge Senousrit-Ankh. Assis au centre du groupe, il est accompagné à 
la gauche, de sa femme, du nom de Henoutsen, el á la droile, de sa fille Sat- 
Amen. On lira à la suite de ce rapport la note que M. Pierre Montet, professeur 
d'Egyplologie á l'Université de Strasbourg, a bien voulu rédiger sur l'inscrip- 
tion de Senousrit-Ankh. De ce personnage, il est dit dans l'inscription qu'il 
remplit le cœur du roi par les hommages qu'il lui adresse, et qu'il avait une 
fonction dans la salle d'Horus. Senousrit se révèle donc comme un haut digni- 
taire égyptien, qui avail sans doute résidé en qualité de messager royal ou 
d'ambassadeur à Ras-Shamra. 

Ce n'est pas dans ce rapport préliminaire que nous pouvons exposer les 
conclusions qu'on peut tirer pour l'histoire des rapports syro-égypliens au 
Moyen-Empire de cet important monument !!. Notons simplement qu'il sou- 
ligne encore les relations étroites entre les pharaons du Moyen-Empire el la 
ville de Ras-Shamra, dés le début du deuxième millénaire, que nos précédentes 
découvertes, celles de la staluelte de Chnoumit déjà mentionnée el des deux 
sphinx # d'Amenembhal avaient déjà mises en evidence. 


Tombes & voûte en encorbellement. 


Nous avons trouvé, au cours de cette campagne dans la région au Sud et 
Sud-Est du grand temple et de la bibliothèque, trois nouvelles grandes tombes 
à dromos el chambre funéraire voúlée en encorbellement, ainsi que plusieurs 
tombes moins importantes. Nous ne les décrirons ici que sommairement en 
suivant l'ordre de leur apparition dans nos fouilles. 

La tombe Il a été trouvée au Sud de la belle tombe I découverte en 1932 
(pl. XIII, 8). Comme celle-ci, elle est entourée d'une enceinte pourvue d'une 
porte dont le seuil se trouve à la hauteur des dalles de couverture de la 


di A. Moner, Des Clans aux Empires, titution des fragments aux ateliers du Muse 
p. 210 et suiv. des Anliquilés Nationales de Saint-Germain, 
i"! Dans notre rapport de la qualriémo cam- par les soins de M. Champion, il est apparu 
pugne (Syria 1933, p. 120) nous n'avons parle qu'ils appartenaient à deux sphinx absolument 


que dun seal sphinx. Mais lors de la recous- pareils el se faisant pendant. 
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tombe. Cette porle donnait accès à une construction s'élevant au-dessus de 
la tombe, comme le prouvent plusieurs angles de murs en belles pierres de 
taille restés en place; nous avions relevé la même disposition dans la 
tombe MI de Minet-el-Beida. Le culte funéraire impliquait alors des offrandes 


TOMBE I 


А 
3 





Soup Е 


Fic. 4. — Plan et coupes de la tombe 1] de las-Shamra. ЕТТЕН стың 
Relevé de M. do Jueghor. 


aux défunts postérieures à l'inhumalion. Les installations pour les libations, 
rencontrées en assez bon état autour du monument, le démontrent. Du côté 
gauche de son entrée, se trouve une pierre allongée avec un canal creusé, 
lequel aboutit à un puits (fig. 3). De l'autre côté, une grande jarre est prise 
dans la maçonnerie de l'angle de la cella ; son col incliné aboutit à la hauteur 
d'une « fenétre » ménagée dans le corps du mur, établissant une communi- 
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calion entre l'inlérieur du caveau et la jarre (fig. 4). En outre, dans une sorte 
d'anlichambre en avant de l'entrée de la tombe, nous dégagions une grande 
auge en pierre adossée à un petit escalier, Le caveau lui-mème avait été pillé 
déjà anciennement. Mais les fragments de céramique myeénienne el chy- 
priole, ainsi que de vases en fritte retrouvés sur place, permettent son attri- 
bulion au xur siècle, 

A la méme époque appartient la tombe IV, également pillée anciennement, 
ël que nous avons mise au jour à l'Est de la. précédente!" (pl. XHI, 10). Ses 
dimensions el sa construction lrès soignée sont reconnaissables sur le plan 
el les coupes exécutés par M. de Jacgher (lig. 6). La lombe, comme toutes 
eellos trouvées jusqu'ici, est munie d'installations pour le culle funéraire 
particulièrement développées, Ainsi la. pierre à rigole rencontrée à côté de 
l'entrée de là tombe H est remplacée dans la tombe [V par une vraie conduite 
à deux branches (lig. ô el i). L'une part de l'entrée du dromos et se termine 
ao metres au Nord de la tombe; l'autre, longue de 4 mètres, décrit un demi- 
cercle ; une extrémité touche le milieu de la première conduite, l'autre 
aboutit à un puits soigneusement muré et à orifice si bien fermé que le puits 
est resté vide jusqu'à 8 mètres de profondeur. Les longues dalles à rigole 
mises bout à bout, formant les segments de la branche Est de cette conduite, 
sont maintenant dénivelées, el la conduite lelle que nous l'avons rencontrée 
ne pourrait plus servir. Mais le dénivellement peut être simplement l'effet 
d'un tassement inégal du sol. D'autre parl, il se peut qu'on n'ail pas jugé 
nécessaire d'apporter grand soin à l'établissement de cette. conduite, étant 
donne sa destination uniquement funéraire. 

Contre le mur extérieur Sud du dromos, avait été enfouie une grande jarre 
à deux anses que l'on reconnait sur la photographie (fig. 7). Le mur Sud du 
caveau est pereé d'une fenetre aboutissant à un puits étroit, soigneusement 
muré et dont l'orifice est compris dans la maçonnerie de la tombe (voy. le plan, 
lig. 6). Un bel escalier de 6 marches donne accès à la porte du caveau dont 
le linteau el les jambages sont faits de très grands blocs soigneusement appa- 
reillés, Le mur en face de Fentrée est incliné vers Vintéricur du caveau el 
muni de deux niches, Les murs latéraux à partir Пе lu deuxième assise for. 


(H La tombe Ul découverte an Sod de la plus simple, mais également comprise dans 
lombe T (voy. pl. XUL Y, est de constraction une enceinte, 
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ment lu voûte en encorbellement, Le joint entre les dernières assises au centre 
de la voûte est fermé par des dalles taillées en T. Comme nous l'avions déjà 
remarqué à propos de la tombe | de Ras-Shamra (4, le dallage du caveau, dis- 
joint el très grossièrement fail, contraste avec la construction si soignée de la 
tomb. 


En prévision d'une longue utilisation, latombe avait été munie d'un ossuaire 





Fr; 5. — La tombe IV (T. IV) vun du Жага avec les condnites en pierre. 


construit en mème temps que le caveau el dont l'entrée se trouve dans la paroi 
Sud du dromos (fig. 6 et 7). Elle était jadis fermée par une porte mobile dont 
le logement du lourillon et la erapaudine avaient été forés dans le linteau el 
le seuil, 

Au sud de la précédente (pl. XUL, 14), nous avons trouvé une troisième 
tombe du mème type, portant à cinq le nombre des grands caveaux jusqu'ici 
rencontrés à Ras-Shamra. Un dromos long de 3 m., muni d'un escalier de quatre 


i} Voy. notre rapport de lo quatriéme campagne, Syria, 1904, p. 145, 
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marches, donne accès à la chambre funéraire de plan rectangulaire, longue de 
4 m., large de 3 m. et haute de 2m. 40. Dans les murs du dromos et de la 
chambre du côté intérieur ont élé aménagées sept niches. Mais comme les 
murs du cóté extérieur ne sont pas encore ilégagís, nous n'avons pu vérifier si 
la tombe était pourvue, comme les autres, d'installations pour le culte funé- 
raire. 

Complètement vidé de son contenu, le caveau !! a recu ensuite une ntili- 
sation profane (cave, habitation ou citerne ?) puisque les joints dans ses murs 
ont été repassés avec une sorte d'enduit. Avec les terres de remplissage intro- 
duites dans le caveau après son abandon définitif, plusieurs inenus objets 
l'époques diverses sont parvenus dans la tombe. entre autres plusieurs frag- 
ments de tablettes. 


Nouvelles tablettes. 


L'une d'elles (fig. 8), affecte la forme d'un coin de 34 mm. dont la partie 
épaisse présente intérieurement un creux irrégulier ainsi que deux trous pour 
le passage d'un lien. Les deux faces latérales portent l'empreinte d'un cylindre 
figurant un adorateur devant un génie ailé à corps humain et à tête d'oiseau. 
II saisit de la gauche l'un des membres antérieurs d’un lion dressé à tôte 
retournée, et dela droite une biche également dressée. La face antérieure porte 
une courte inseription en cunéiforme alphabétique, la face opposée est unie, 
mais on y relève les empreintes digitales de celui qui a pétri ce morceau de 
terre quand il était encore malléable. Il s'agit ici d'une sorte de sceau qui 
reliait les extrémités d'un lien formant un paquet et que l'on ne pouvait ainsi 
ouvrir sans couper le lien ou briser le sceau. On comparera cette précaution à 
celle qui consiste aujourd'hui à appliquer un plomb. Mais le « plomb » de Ras- 
Shamra servait en méme temps d'étiquette puisqu'il porle sur l'une des faces 
une notule relative au contenu du paquet auquel il était attaché. D'aprés la 
note de M. Virolleaud jointe à ce rapport, l'inseription dans sa partie lisible 
inentionne dix filets. 


I Par rupprochement avec les autres va vés dans la terre de remplissage ou immédia- 
veaux analogues de las-Shamra, on l'altri- lement en dehors du cuveau s'accordent avec 
buerait au Au siècle, Quelques lessons my- cette date. 


véniens el fragments de vases en fritté trou- 
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Un autre « plomb », trouvé avec divers fragments de tablettes à l'extérieur 
et non loin de la tombe V, eontient la désignalion « Cruche de vin de lpr& ». 
Le dernier mot esl peut-être le nom du pays d'où ce vin provenait. D'aprés 
M. Virolleaud, c'est un nom à désinence až ou oš, indiquant quelque contrée de 
l'Asie Mineure ou du monde égéen, Ог, {пі dans l'un, [ni dans l'autre de ces 


TOMBE iV 






COUPE E F 


Fic. 6, — Plan et coupes de la tombe IV de Ras-Shamra, 
Belsvé da M. de Jaegher. 


pays on n'a trouvé jusqu'ici aucun document attestant l'emploi de l'écriture 
cunéiforme alphabétique révélée par nos découvertes de Ras-Shamra. Il est 
donc probable que «¢ l'étiquette » ou le « plomb » cunéiforme en question 
n’était pas parvenu à Ras-Shamra avec le vin des pays étrangers qu'il désigne, 
mais qu'il provient d'un commerçant de Ras-Shamra même qui indiquait ainsi 
le pays d’origine des marchandises qu'il revendait. 
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Un autre gile à lablettes a élé découvert au S. W. de la bibliothèque 
(pl. XIII, 12). Les fragments très dispersés gisaient entre O m. 70 et 1 m. 40 de 
profondeur: la plupart reposaient entre 4 mètre et 1 m. 10, donc au mème 
niveau que les tablettes trouvées les années précédentes. Elles doivent en ètre 
contemporaines et, en fail, plusieurs morceaux de cette campagne complétent 
les pièces antérieurement trouvées. I en est ainsi, notamment, d'un beau mor- 
ceau qui se raccorde à la grande tablette relatant lë mythe d'Aleïn dont il 
constitue le début de la première colonne et, sur le revers, la fin de la sixième. 
Cetto superbe tablette comptait jadis près de 400 lignes d'une écriture très fine 
el fort belle ©, Parmi les nouveaux textes découverts cette année, je signale 
aussi une sorte de traité des maladies ou vices de conformation des chevaux, 
et des remèdes qu'il convient d'y appliquer. M. Virolleaud le publiera à la suite 
de ce rapport. Je mentionne également plusieurs fragments de tablettes acca- 
diennes el sumériennes qui complètent les lexiques trouvés antérieurement à 
Has-Shamra, ainsi qu'une tabletle de comptabilité énumérant, d’après M. Thu- 
reau-Dangin, qui va présenter plus loin cet intéressant document, des quanti- 
tés de laine teintée en pourpre, énoncées en talents de 3.000 sicles. 


Le nom ancien de Has-Shamra. 


L'une des tablettes trouvées cette année contient un colophon complet 
d'après lequel le texte a. été rédigé sous le règne et sur l'ordre du roi Nekmed 
d'Ugarit. Une autre lablette mentionne deux personnages qualifiés d'ougari- 
tiens. Ces indications sont à ajouter à celles réunies dans ma note addition- 
nelle au rapport de la troisième campagne en faveur d'une identification 
de Ras-Shamra avec l'Ugarit du poème de Pentaour et des documents d'El 
Amarna, Cependant. il était loujours permis d'admettre que Ras-Shamra ne fut 
qu'une des villes du pays d'Ugaril, dont la capitale pouvait avoir été l'ancien 
Lattaquié. L'absence de traces d'installation des hautes époques, constalée au 
cours de recherches et de fouilles failes pendant cette campagne sur le tertre 
et dans la ville de Laltaquié, est cependant peu favorable à la. localisation 


| Voy. la. belle transeriplion el Ia League. 1931, pl. MARVEL ol ALI, 
lion que M. Virolleaud en a données dans La Із Lettre de M, Virolleaud dü 9 octobre 1133, 
poéme phénicien ile. Has-Sluunre. Syria, XII, HI Syria, 1933, p. 24. 
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d'Ugarit à l'emplacement de l'actuelle capitale de l'Etat des. Alaouites. En 
effet, la colline sur les pentes Nord et Ouest de laquelle s'étage la. ville de Lat- 
laquié est presque jusqu'au sommet de formalion naturelle, Nous n'y avons 
rencontré que des (races d'occupation romaine reposant immédiatement sur 
la roche calcaire rugueuse dite ramleh, laquelle recouvre la craie blanche séno- 
nienne. Il n'y a nulle part sur là colline une épaisseur de couche archéologique 





Fi. 7. — Dromos, porte de l'ossaniea (sur la gauche) eb entree de la tombe IV. da Ras-Shamra; 


suffisante pour justifier une occupation prolongée pendant les hautes époques. 
En outre, le Directeur des Travaux publics du Gouvernement de Lattaquié, 
M. Badih el Khazen, qui s'intéresse vivement à tout ce qui concerne l'histoire 
de Lattaquié, n'a jamais observé d'autres vestiges que ceux d'époque romaine, 
grecque ou phénicienne de basse époque pendant les nombreux travaux effec- 
tués dans le sous-sol de la ville pour l'aménagement des conduites d'eau et la 
construction des bátiments publics ou parliculiers. 

D'autre part, au cours de nos explorations de la côte au Nord de Ras-Shamra, 
nous avons constaté qu'il n'y existe aucun port naturel ou artificiel important 


STRIA, — XV. 14 
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pouvant être placé en concurrence avec Ras-Shamra. En l'état actuel de nos 
connaissances, les indices sont donc tout à fait en faveur d’une identification 
de Ras-Shamra avec Ugarit, Ajoutons que cette identification présente, en 
outre, l'avantage de concorder avec le folklore de la région, qui localise à Ras- 
Shamra l'ancienne capitale du pays. D'après ces traditions, c'était une ville 
splendide et si grande qu'il fallait plusieurs journées pour faire le tour de 
ses murs. 


Fouilles anciennes sur le Tell. 


Ue qui caractérise lous ces récits populaires circulant dans la région de 
Ras-Shamra sur l'ancienneté et l'importance de cette ville, c'est l'allirmation 
de sa richesse en or. Ces traditions, elles aussi, contiennent un fond de vérité, 
En elfet, la fréquente découverte d'objets en métal précieux faite fortuite- 
ment par les paysans avait de bonne heure attiré sur Ras-Shamra l'attention 
des chercheurs de trésors. Les traces de leur activité se voient un peu partout 
sur lè tell qui est parsemé d'amas plus ou moins considérables de pierres et 
de malériaux arrachés au sol el situés à côté de dépressions. Le vaste lerrain 
dégagé par nous au Sud de la région qui nous a donné, l'an dernier, la. belle 
stèle du Baal au foudre, avait également subi leurs atteintes, А en juger par 
les menus objets abandonnés dans les tranchées, ces recherches désordonnées 
semblent remonter jusqu'aux époques grecques el romaines, Elles ont été 
continuées jusque vers la fin du siècle dernier, à en croire les témoins 
encore vivants ayant assisté à des fouilles organisées par des hauts fonction- 
naires turcs. Les paysans en ont gardé mauvais souvenir, car la contrainte el 
la prison étaient alors parmi les moyens employés pour se procurer la main- 
d'œuvre. 

Des boucles d'oreilles, des restes de vases et de lingots bfuts en argent, 
provenant d'une réserve de métal analogue à celle trouvée par nous dans des 
vases cachés sous la bibliothèque du temple !!, le revétement en or de la 
corne d'une importante statuette de taureau, ainsi que divers débris d'objets 
d'or retrouvés dans les terres remuées, prouvent que les efforts des chercheurs 
de trésors ont dû parfois être couronnés de succès. Ils arrètaient leurs fouilles 


(Voy. nos rapports des deuxième et troisième campagnes, Syria, 19314, p. 7, el 1932, p. 22. 
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partout vers 1 m. 50 de profondeur, à la limite du second niveau où ils avaient 
bien remarqué que se terminait la couche intéressante pour eux. Peut-être 
aussi leur superstition les a-t-elle empèchés de pousser plus loin, car à partir 
de 2 mètres de profondeur, apparaissent dans ce terrain les tombes d'un 
cimetióre d'enfants. 


Les squelettes sont placés dans des jarres avec le mobilier funéraire, con- 
Ï 1 





Fic. 8. — Deux a ¿tiquelles » en torre séchée avec inscription cundiforme alphabétique 
et empreinle du cylindre-sceau. 


sistant principalement en vases, parmi lesquels se trouvent des bouteilles 
peintes (fig. 9), du type rencontré dans les cimetières de la partie supérieure 
du second niveau de Ras-Shamra, ainsi que dans les cimetières du Moyen 
Bronze de Chypre. 

Au milieu de ce vaste terrain, où nos prédécesseurs ne nous avaient pas 
laissé beaucoup à glaner, nous reconnümes un ilot de terrain intact. Un trés 
grand mur en belles pierres de taille allant dans la direction Est-Ouest, ainsi 
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que tout un ensemble de constructions de plan assez compliqué et dont nous 
préférons différer l'interprétation jusqu'à complet dégagement, se sont opposés 
ісі aux travaux clandestins. Lassant la patience des chercheurs d'or, ils les 
ont finalement engagés à abandonner le terrain. C'est à ces heureuses circons- 
tances que nous devons l'une des plus belles découvertes qu'il nous ait été 
donné de faire dans le sol de Ras-Shamra. 


Deécourerte de dewr pases en ar. 


I s'agit d'une patère et d'une coupe en or enfouies à 0 m. 48 seulement 
dans la lerre et sans aucune protection, ce qui. donnait l'impression d'une 
cachette établie hativement (fig. 10). 

La coupe, en forme de calotte sphérique d'un diamètre de 17 cm., était 
intacte, à part une légère déformation par pression latérale qu'il a été facile 
de rectifier, le métal avant gardé sa souplesse. La face extérieure est ornée 
de trois registres disposés en cercles concentriques autour de l'ombilic figu- 
rant, au repoussé, des animaux fantastiques et réels ainsi que la mise à mort 
d'un lion, Les détails des téles et des costumes, les poils et les plis des vète- 
merits sont ajoutés par gravure (pl. XV). 

Le motif du centre, ou de Fombilie, est constitué par une rosace à 
14 rayons qui symbolise peut-ótre le soleil. Dans le registre qui l'entoure se 
voient $ bouquetins, dont 2 croisés, tendant une des pattes antérieures vers un 
arbuste à palmettes stylisées, motif qui dérive du groupe anlithétique des 
bouquetins près dé l'arbre sacré connu déjà sur des monuments sumériens 
du troisième millénaire. Le champ est rempli de pelites rosaces dont la signi- 
fication astrale ne parait guère faire de doute. 

Dans le registre suivant, deux lions marqués de la rosette gravée sur 
l'épaule et deux laureaux aux cornes baissées affrontent le mème arbuste à 
palmettes, qui prend l'apparence d'un autel, motif vulgarisé par dés monu- 
ments chypriotes. Le bord supérieur de ce registre esl décoré d'une guirlande 
de fleurs de grenadier identiques à celles qui ornent le trépied trouvé en 1929 
dans le dépot des 74 armes et outils en bronze offerts, & en croire Pinscrip- 
tion en cundiformes alphabétiques, au grand prétre de Ras-Shamra. Une zone 
où court la spirale mycénienne sépare ce registre de celui ornant le bord de 


PL. XV 


SYRIA, 1934. 
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Coupe en or (diam, 0,1 





2. Développement du décor d'apris une galvanoplastie. 
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la coupe et dont le motif principal parail ètre une chasse au lion. On y voit 
deux personnages vélus de tuniques collantes et de pagnes brodés saisir les 
pattes antérieures d'un lion dressé qui vient de se jeter sur un cervidé. Le 
fauve défend sa proie contre les deux chasseurs dont l'un lui enfonce un épieu 
dans le poitrail, l'autre le poignarde dans le flanc. L'attitude curieuse du cer- 
vidé, dont il est difficile 
de dire s'il s'agit d'un 
jeune cerf ou d'un che- 
vreuil 1, est à remar- 
quer. Couché sur ses 
pattes antérieures, la 
tète dresséc, l'animal a 
l'arrière-train el la patte 
postérieure gauche vio- 
lemment relevés, tandis 
que l'autre patte pend 
par terre. On dirait qu'il 
esl accroché par l'une 





des pattes de derrière à 
un arbre ou A un pièu, 


Fin. 9. — Sépulture d'enfant duns une jarro. 
Partie sapérieure du deuziéme niveau, 


afin d'attirer le lion en 
se débattant. 

Notons que la chasse avec appt est pratiquée encore aujourd'hui dans les 
pays où existent de grands fauves. 

En suivant les scènes dans le sens des aiguilles d'une montre, nous recon- 
naissons ensuite un autre lion, distingué comme le précédent par la roselle 
gravée sur l'épaule, 11 saute d'un bond superbe sur la croupe d'une grande 
antilope á cornes arquées qui, sous la violence de Vattaque, plie sur les pattes 
antérieures. Plus loin, un troisième lion dressé parail vouloir allaquer un 


1) L'artiste â marqué sa peau de petits naire. On pourrnil songer iu daim ou au Gert 
points. Voulait-il indiquer par là que l'animal axis, Cependant, il convient Winterpréter les 
porte une livrée mouchetée ?. Cela poserait la inches avec circonspeelion, car l'arliste н 
question de Ia race du cervidé. A canse de ses également marqué de la même façon le cou et 


bois, il ne s'agit pas d'un faon de cerf ordi- les contours des bouquetins et des anlilopes. 
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griffon assis qui lui tourne le dos, et devant lequel un sphinx ou une sphinge !!! 
au cabré allemgé, les ailes déployées, se dirige vers l'arbre à palmettes. De 
l'autre côté de cet arbre est représenté symétriquement et dans la même atti- 
lude un aulre animal fantastique qui parall être un lion ailé à cornes de tau- 
reau. lÏ est suivi de deux bouquetins croisés debout sur leurs pattes postérieures 
dans Vattitudo des bouquetins posés contre l'arbre sacré du premier registre, 
L'arbre, par oubli ou par manque de place, n'a pas élé représenté, ce qui a 
visiblement embarrassé l'artiste, car les bouquetins paraissent placés en l'air. 
Pour justifier leur attitude, il a « rappelé » l'arbre sacré par une touffe de 
plantes figurée entre les deux animaux, et représenté devant le museau de 
l'un des bouquetins une autre petite plante pendant du bord supérieur du 
registre que la béte parail vouloir atteindre en se dressant sur ses pattes 
postérieures. Celle succession de scènes se termine avec l'image d'un taureau 
terrasse par un lion et celle d'un autre bovidé, 4 peau mouchetée, s enfuyant 
la lêle retournée vers un lion qui lui saute sur le dos. 

L'artiste a su rendre avec talent le mouvement des animaux et a distingué 
avec soin les différentes espèces ainsi que leur silhouette caractéristique. La 
crainte et la douleur des bovidés sentant les griffes du lion s'implanter dans 
leur chair sont exprimées avec beaucoup de naturel. Par contre, l'allure des 
laureaux à cornes baissées du second registre est un peu gauche. L'exécution 
de la spirale mycénienne montre que le graveur était loin de posséder la sûreté 
de main et l'expérience que nous admirons chez certains orfèvres de Crete et 
d'Egypte. En outre, l'artiste était obsédé par une naïve horreur du vide. ll a 
rempli le champ entre les figures de branches d'arbres stylisés, indiquant que 
les scènes se passent dans une forêt À, d'oiseaux, de rosaces, du signe de l'œil 
apotropaïque, qui rendent l'ensemble un peu toutfu. Cependant, la distribution 


(4 D'après l'aspect de ln coiffure et l'expres- 
sion du visage, on opterail pour une sphinge. 
Toutefois, les seins ne sont pus indiqués. 

Œ D'apres la forme des branches, Ш рагай 
s'agir d'une forét composée de conifères qui 
aujourd'hui encore dominent dans les monta- 
gnes boisées au Nord de Ras-Shamra. Voy, les 
mêmes branches sur une plaque de bronze de 
provenance syrienne au Louvre, reproduite 
par Pennor el Currigz, Histoire de l'Art dans 


l'Antiquité, vol. HI, p. 565, sur. une boite de 
style mycénien trouvée en Égypte publiée 
par M. R. Dussaun, Les. Civilizalions préhelte- 
niques dans le Bassin de La Mer Éyée, 9* &dit., 
Paris, 1914, p. 288, fig. 207, et sur un vase en 
ulbátre, de [aclure syrienne sans doute, de 
la tombe de Tout-Ankh-Amon an Musée do 
Caire, Description Sommaire des Principaux 
Monuments, Le Caire, 1930, p. 128, n° 183. 


LES FOUILLES DE RAS-SHAMRA 27 


de ces motifs de remplissage n'a pas été faite sans intention. On remarque que 
les oiseaux sont parlout associés à la scène où lon voit un bovidé ou une anli- 
lope attaqué par un lion. L'oiseau semble s'envoler parce qu'effrayé par l'ap- 
proche du fauve. L'observation est juste, car lon connait la familiarité exis- 
tant entre les ruminants sauvages et cerlames espèces d'oiseaux, ce dont 
chaque parti lait son prolit. D'autre part, le signe de l'œil apotropaïque se 
trouve répété cinq fois autour du groupe des animaux fantastiques seulement, 


Mais la discussion de ces détails nous entrainerait ici trop loin. 





Fic. 10. — Le plal (â droite) el la coupe (à gauche} en or encore en place. 


Nous nous réservons également de montrer dans une étude plus détaillée 
si les motifs sur la coupe sont simplement décoratifs el sans lien entre eux, ou 
bien si l'ensemble constitue une véritable scène faisant allusion à des épisodes 
réels ou imaginaires de l'époque. Nous aurons aussi à expliquer la division du 
décor en trois registres dont chacun semble décrire une sphère différente : les 
motifs paraissent groupés suivant l'importance de leur significalion symbo- 
lique, 

L'exposé del'origine de ces motifs nous conduirait à la fois dans le domaine 
des arts de lous les pays environnants : Mycénes, Egypte. Chypre, Assyrie et 


Chaldée, sans oublier la part originale de l'art phénicien ou syrien. Conten- 
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tons-nous de dire que la coupe nous paratt être un produit d'art local. Nous 
savons par de multiples découvertes de moules, de statuettes inachevées, de 
dépôts de métaux précieux en forme de lingots ou d'objets préparés pour la 
refonte, combien dans l'ancien Ras-Shamra le métier d'orfèvre était déve- 
loppé. D'autre part, le style composite du décor de la coupe est bien celui 
qui distingue les nombreuses autres œuvres artistiques retirées jusqu'ici du 
sol du tell. Nous nous occuperons de l'àge de la coupe aprés avoir présenté la 
patère avec laquelle elle fut trouvée (pl. XVI). 

D'un diamètre de 19 cm., cette patère, légèrement endommagée |", en bel 
or jaune påle, à bord vertical, se rapproche par sa forme des plats égyptiens du 
temps de la XVII: dynastie. Elle montre sur le fond interne deux registres de 
scènes disposés autour de l'ombilic. Dans le registre central, quatre vigoureux 
bouquetins marchent en lile circulaire l'un contre l'autre, leurs cornes el 
oreilles disposées symélriquement aulour du cercle limitant lombilic. Cet 
arrangement donne l'impression que le cercle, qui symbolise peut-être le 
disque solaire, est supporté par les téles des bouquetins tournant en rond. De 
toutes façons, el méme si cette impression n'a pas été cherchée, ce détail 
témoigne de la grande habileté de l'artiste pour la composition. 

Il l'a déployée également dans la scène du registre principal. Nous y 
voyons un personnage, vètu comme les deux tueurs de lion de la coupe, por- 
tant la barbe pointue á la mode syrienne, dirigeant, debout, un char tiré 
par deux étalons, Pour avoir les mains libres, le chasseur s'est noué les guides 
autour de la taille, ce qui suppose de sa part une grande maitrise dans la con- 
duite du char. Portant sur le dos un carquois abondamment garni, il tire une 
flèche dans la direction d'une chèvre, et d'un taureau sauvages qui s'enfuient 
devant le char. Le taureau protège la retraite de la vache et de son veau, 
lequel, tète baissée, court à grandes foulées près de sa mère. En avant d'eux, 
un autre laureau, passant à l'offensive, se jette cornes basses sur l'arrière du 
char. Un grand chien de chasse rejoint son maitre en tirant sur sa laisse. 


i Quelques fragments du bord de Ia patere t! D'après le dessin, ón pourrail admettre 
se trouvaient à 2m. el 3 m. de distance de la que l'artisle à voulu montrer le taureau fon- 
cachette. Hs oul été probablement entrainés cant sur ln roue du char, ce qui serait une 
par des animaux foulsseurs dont nous avons observation très fine, On sait combien le 
remarqué d'anciennes galeries, La réparation mouvement rapide de la roue excite les ani- 


ü été très habilement exécutée par M. André. maux : leschiens de la campagne se jetant sur 


SYRIA, 1934. Pi. XVI 





Plat en or (diam. 0%,190). 
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Avec beaucoup de talent l'artiste a rendu le mouvement éffréné de cette 
chasse. Il n’a pas commis l'erreur que l'on relève dans bien des scènes sem- 
blables, où l'on voitle char tiré à toute vitesse, suivi d'un personnage marchant 
au pas!!!. Chasseurs, char et animaux sont adroitement groupés et ont toute 
liberté de mouvement, malgré l'étroitesse de la place dont l'artiste disposait 
pour sa composition. Nous devons aussi reconnaitre еп lui un remarquable 
animalier, L'attitude et le modelé des laureaux donnant l'impression de la 
force de ces énormes bêtes, ainsi que la ligne dé la chèvre sauvage lancée au 
galop volant sont superbes et peuvent rivaliser avec les meilleures représen- 
tations de chasse qui nous sont parvenues de l'Orient antique. 

A noter qu'à partir de l'anneau d'attelle, l'artiste n'a pas marqué la liaison 
des guides avec les mors. Faisait-elle défaut au harnais en Syrie? Ce n'esl pas, 
en tout cas, par ignorance que l'artiste ne l'a pas ligurée, car les autres détails 
du harnais, le collier, la sous-ventrière, la muserolle, les deux montants, la 
cocarde et le frontal sont indiqués avec soin. I est possible qu'il ail renoncé 
délibérément à ce détail afin de ne pas alourdir son dessin et surlout de ne 
pas couper la belle ligne de la tète des coursiers si lièrement portée 2. Ce ful 
pour la même raison sans doute qu'il n'a pas voulu figurer la moilié inférieure 
de la corde du grand are que le chasseur tend avec vigueur, ni la partie qui 
logiquement aurait dû, sur son dessin, couper obliquement la ligure du chas- 
seur. Ce sont là, du reste, des conventions qui avaient été adoptées aussi par 
les artistes égyptiens el allaient l'être encore par les assyriens. 

La roue du char n'a que quatre rayons et son axe est placé au milieu, sous 
la caisse, ce qui distingue le char de ceux figurés sur les monuments assyriens 
et égyptiens et le rattache aux modèles connus de Phénicie, de Chypre et de la 
Grèce mycénienne. L’on sait du reste que les Syriens élaient renommés pour 
la qualité de leurs chars. 

Ce n’est pas dans ce Rapport que nous pouvons discuter l'origine des motifs 
at le style du décor de la belle patère de Ras-Shamra. Disons seulement qu'au 


les roues des automobiles en sont l'exemple ("i Sur la coupe de Préneste, par contre, 
frappant. où les chevaux du même char sont représen- 

ii] Par convention, ce détail illogique a été tés lantól uvec, tantôt sans ce détail, il paralt 
copié par de nombreux artistes en Egypte, Ae: s'agir d'one négligence du gravour. 


syrio el ailleurs. 
Sais. — XV. 17 
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contraire de la coupe, si les influences assyriennes el chaldéennes y sont moins 
sensibles, en revanche l'empreinte des arts mycénien et égyptien est particu- 
lièrement marquée. Cependant le style et les détails du sujet permettent sans 
aucune hésitation d'attribuer la patère à un artiste d’origine syrienne ou 
phénicienne 9, La comparaison de la chasse figurée sur cette patère avec 
celle du coffret d'ivoire, bien connu, d'Enkomi est nettement en faveur de 
l'artiste de Ras-Shamra. Son tableau est plus vivant, plus réel que la scène 
d'Enkomi, d'un style plus conventionnel et moins habilement composée. Notons 
encore que sur la boite d'Enkomi le chasseur ne conduit pas lui-mème son 
char, comme le fait le personnage de notre patere. Il dispose d'un cocher qui, 
penché hors de la caisse du char, fouette les coursiers, dont la couverture est 
du reste exactement semblable à celle que portent les chevaux des chars égyp- 
tiens de chasse et de combat du temps des Ramsès. 

I n'est guère douteux que la coupe et la patère en or aient fait partie d'un 
trésor de sanctuaire. Leur découverte au voisinage du temple de Ras-Shamra 
el le décor, spécialement de la coupe avec ses scènes mythologiques et ses 
symboles astraux, semblent le confirmer. Mais il n'est pas inutile de rappeler 
à ce propos un passage de nos textes qui se trouve dans l'un des chants du 
poème d'Aléin (2%. Le dieu El y donne l'ordre de verser le « sang des arbres » 
dans un gobelet d'or pour le festin des dieux, ordre que son épouse, la puis- 
sante Asherat de la Mer, s'empresse d'exécuter en répétant: « nous apportons 
sa patère, nous apportons son gobelet ». 

Pour la date des deux vases, les circonstances de la découverte indiquent 
l'époque du premier niveau de Ras-Shamra. L'examen de leur style permettent 
de préciser qu'ils appartiennent au xiv* siècle, même plutòt à la première qu'à 
la seconde moitié de ce siècle. La coupe el la patère de Ras-Shamra se clas- 
sent donc comme les plus anciens des vases métalliques historiés connus de 
provenance phénicienne, ou dite phénicienne, dont l'imagerie et la vaste aire 
de distribution ont donné lieu à tant de travaux el à tant d'hypothèses souvent 
contradictoires. Il sera possible, maintenant, de reprendre ces études sur des 


I^ Du reste un artiste égyptien ou crétois, les attributs, 
par exemple, aurait indiqué plus discrètement ® Ch. Vinoureaup, Gn nouveau chant du 
le sexe des animaux dont le graveur de Ja pa- poème d'Aleïn-Baal, Syria, 1982, p. 133. 


lêre de Ras-Shamra a figuré avec exagération 


SYRIA, 1934. Ін. XVII. 
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bases plus solides et de suivre avec plus de sùreté la transmission des anciens 
motifs iconographiques d'Orient en Occident et d'Occident en Orient. 
Tels sont les principaux résultats de la cinquième campagne de fouilles à 


Kas-Sharmnra. 
CLaupe E, A, SCHAEFFER. 


Saint-Germain-en-Laye, le 20 décembre 1033, 
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NOTE SUR LES INSCRIPTIONS DE SANOUSRIT-ANKH 


Par Piernaz Monret, 


A 


Cinq lignes verticales d'hiéroglyphes gravés en creux, 1-4 de droite à gauche, 
5 dans le sens contraire : 


1. Offrande royale û Ptah Sokar pour qu'il donne le repas funéraire : pain, bière, 
boeuf, volailles, linge et vêtements. 2. Au ka du chef de ville, vizir, juge, Sanousrit- 
Ankh, 3. né de Teti juste de voix, V} qui remplit le cœur du roi par les hommages 
qu'il lui adresse %, 4. qui fai entendre. la. voir. dans la yrande salle d'Horus Ò, 


renouvelé de vie. en possession de la dignité d'amakkou. 


KL 


(t) Teti est ici un nom de femme. En effet 
méy « né de » est toujours suivi du nom de 
іп mère, tandis qu'on emploie irn pour in- 
troduire le nom du père. D'autre part, dans 
l'inscription B, 1. 2, Teti est suivi d'un nd- 
jectif au féminin m'3t. 

1% Ces hommages consistaient sans doute 
alors comme plus tard en lingots d'or et d'ar- 
gent, pierres précieuses, vases d'apparat, ob- 
jets de parure apportés par des chefs syriens 
qui sollicitaient l'alliance du Pharaon. 

i? Il est question de la grande salle d'Horus 
(&hw Hr) dans les Décrets de Pépi 11 à Coptos 
(Writt, Déerels royour, pl. 4 ot St. 43-44 el 


5. A qui a été donné l'or de la louange Y û la tête des Amis. 


pl. 2 et 6, L. 75-76; cf. SETHE, Urkanden 1, 
383 et 287). Les hauts dignitaires et [onction- 
naires qui ne respecteraient pas la volonté 
royale de privilégier Min de Coptos et son 
personnel y seront traduits. C'est donc une 
haute cour de justice ob Sanousrit-Ankh en sa 
qualité de juge a le droit de parler, Le signe 
rw gravé au-dessous de la lacune fait certai- 
nement partie du mot Arw u voix », employé 
soit derrière un adjectif tel que kj « haut » ou 
nhi « fort », mais la lacune n'esl pas assez 
grande, soit plutôt derrière un verbe tel 
que irj. 

i5 Le brave Amenemheh a recu également de 


132 SYRIA 


B 


Deux lignes verticales de chaque côté du personnage assis : 
V. Le chef de ville, vizir Sanousrit-Ankh 2. né de Teti, juste de voix, en possession 


de la dignité d'amakh. 
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son maitre Thoutmés III. « lor de In lonange dit « l'or de la vaillance » (inseription d'Ahmès 
Surux, Urkunden, IV, 592. En d'autres ens on d'Et-Kab), 
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C, 1 


Inscription verticale sur la tranche du pilier dorsal, derrière la femme qui 
se tient à droite de Sanousrit-Ankh. 


[Satamon, née de] Henoutsen, juste de voiz, en possession de la dignité d'amakh. 


C, 2 


Inscription sur le plat du socle, aux pieds de cette personne : 
Satamon, née de Henoutsen. 
D, 1 
Inscription d'une ligne verticale sur la tranche gauche du dossier, derrière 
la femme qui se tient à gauche de Sanousrit-Ankh. 


Henoutsen, née de Pert, juste de voir, possédant l'amakh. 


D, 2 
Inscription sur le plat du socle, aux pieds de cette personne . 


Henoutsen, née de Pert. 


Ainsi Sanousrit-Ankh, né de la dame Teti et d'un pére inconnu, est assis 
entre deux autres dames, a droite Satamon, 4 gauche la mére de celle-ci 
Henoutsen, mais nous ne connaissons pas, du moins par le monument de Kas- 


Shamra, le degré de parenté qui les unissait. 
P. Monter. 


134 SYRIA 


APPENDICE Il 


ÉTIQUETTES * 


Par Cil. VinoLLEAUD 





(1) (2) ra (D) Ç 18 (4)... 


Le nombre «dix », '¿r (héb. 007) figure deux fois, |. 1 et I. 35, de facon trés 
claire, — Voir aussi RS 1929, n° 5,2 êr ‘êr «u dix (par) dik as. 

Le mot de la 1. 3 est très incertain; peut-être y avait-il rät, héb. me? « lilel », 
qui s’est rencontré déja dans Il AB, I, 32 (Syria, XIII, p. 124 et 125). 

A la l. 4, il parall y avoir ym « jour », mais la lacune de |. За et l'incer- 
titude concernant la lecture de la |. ? empêchent de se prononcer catégori- 


quement. 





(1) kil yn (2) (pri 


Le mot kd, héb. 72 « cruche », s'est rencontré plusieurs fois déjà dans les 
textes de RS. Voir en particulier le n* 3 de 1929 (Syria, X, pl. LXIID I. 23 : 


i! Voir ci-dessus, p. 148 et fig. 5. 
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ldm yn pri]: «des cruches de vin... », formule qui aurait un rapport étroit 
avec celle de notre épigraphe, si le troisième mot devait étre la pr[s]. 

kd yn lpr pourrait signifier : « cruche de vin (appartenant) à Prs », n. pr. 
masc., identique à #72 (Phares) de | Chroniques, 7, 16, ou bien « au cavalier », 
h. wma (0. Mais pré peut être aussi l'infinitif, employé substantivement, de 
l'un des verbes #% : voir, au reste, Levitique, 24, 12, eh, de 1 we, locution 
dont, d'ailleurs, le sens abstrait : « pour décider », ne parait pas convenir 
icit", Cependant, le sens premier de 1352 étant « séparer », on pourrait, à la 
rigueur, penser que l'étiquette indique que la cruche de vin à laquelle elle 
бай attachée devait être mise à part, ou en réserve, pour quelque usage 
particulier. 

Toutefois, il n'est pas impossible que lpr$ représente le nom de quelque 
contrée de l'Asie Mineure ou du monde égéen, produisant un vin renommé, 
qu'on exportait jusqu'en Syrie. Ces noms de pays à désinence $ (-as ou- os) sont 
assez nombreux dans les textes recueillis récemment à [tas-Shamra. Òn peut 
ciler, par exemple : Astis, Hns, Lis el finê (voir ci-dessous, p. 143), aux- 
quels il convient d'ajouter "A lí (El-Amarna : A-ta-si-ia, Chypre (?)), qui est 
connu par Vadjectif ethnique alšų de HS 1029, n* 2,11, 24 et 29. 


Note additionnelle, =@ Au sujet de la tablette écrite à rebours, publiée 
ci-dessus, p. 103, il y a lieu de noter que le premier mot de la 1. 3, pim, 
s'est rencontré aux 11, 30 et 60 de RS 1929, n° 4 (texte horite ?). 


Cu. VinoLLEAUD. 


(H Cependant, dans l'inscription des hermi- 
nettes (Syria, X, pl. LX, fig. 2). le: nòm de 
l'abjet et celui de son propriétaire sont sim- 
plement juxtaposés : hrsn rhb-khnm. 

(1 Op notera pourtant que, dans cerlaines 
scènes de lu légende de Danel, il est Iréquem- 
ment question du vin, yn, ou dn vin mélangé, 
так, 8. 1272, el que ce vin est employé á des 


usages rituels où divinatoires, C'est ainsi 
qu'on dit: ligy msk hut » tu boiras le mesék 
du verbe », ce qui parait signifier le mesek 
qui doit provoquer la parole ¡prophétique). 
Quoi qu'il en soil d'ailleurs, aucun mol ве 
rattachant 4 une racine pré ne figure dans les 
documents litléraires de Ras-Shamra. 


NOTE EXPLICATIVE DE LA PLANCHE XII: YUE D'AVION OU CHANTIER 
DE Ras-SuaMnaA, 


(D Le grand temple avec les deux cours accolées ot, an Sud, le soubassement de l'autel 
devant l'entrée. 

2) Centre de la bibliothéque (fouilles 1929-1930). 

3) Bátiment au Nord de la bibliothèque incomplètement dégagé (fouilles 1933). 
4) Sanctuaire du temps du Moyen-Empire ou furent trouvées la statuette de Chnoumit 

(1034) at celle de Senousrit-Ankh (1933), 

5) Grand sondage de 1931-32, 

6) Rampe pour l'évacuation des terres. 

T) Tombe 1 de Ras-Shamra. 

8) Tombe II de Ras-Shamra. 

9$) Tombe III de Ras-Shamra. 
10) Tombe IV de Ras-Shamra. 
11) Tombe V se trouve à 30 m. au Sud de ce point. 
12) Région où fui trouvée une partie des tablettes de 1933. 

13) Emplacement de lu grande stéle de Baal au foudre de 1032. 

14) Emplacement des deux sléles de 1930. 

15) Emplacement des vases en or de 1933. 

16) Maison du gardien du chantier. 

17) Cóne des déblais, 

18) Extrémité Sud de la grande tranchée, sur la pente Nord du tell, 1933, 

19) Rágiou non encore explarée de l'acropole Nord de Ras-Shamra. 
20) Limite du tell avec restes de l'enceinte. 
21) Terrasse entre l'enceinte et le Nahr el-Fidd. 
22) Le cours d'eau (Nahr el-Fidd) contournant le tell 4 [Est et au Nord. 
23) Village de Mgata. 
24) Terminus de la ligne Sud du Decauville. 

25) Terminus de la ligne Nord du Decauville, 

26) Terrain à explorer en 1934, 


UN COMPTOIR DE LAINE POURPRE A UGARIT 
D'APRÈS UNE TABLETTE DE RAS-SHAMRA 


PAR 


F, THUREAU-DANGIN 


En 1933, M. Schaeffer a eu l'occasion d'acheter 4 Lataquieh une tablette 
qui provient cerlainement de son champ de fouilles de Ras-Shamra. Cetle 
tablette mesure 0 m. 082 sur 0 m. 06. Autant qu'on peut en juger par le type 
d'écriture, elle parait remonter au deuxième tiers du second millénaire. En 
voici la copie, la transcription et la traduction : 


TRANSCRIPTION 
2 me-at (Sipáte) ulinátu eli *H| iP ]-na-qa-na m[dr] N[a?]-a-ta 
2 me-at (Sipátu) ukndtu eli "Til( P) már Nim-... 
Э течи (рйи) ийи eli ^ Addu-su-la-mu 
2 me-at (sipâtu) wkndtu eli !Gal-la-na mâr Na-zi-ka-na 
(5) 2 me-at [I eli *Ia-tar-sumu már La-i-ia-sva 
2 me-at II eli "Ia-du-ga már Be-wa 
1 me-at H eli !Ul-bu-ut-ia-nu 
4 meat I eli " Tu-ut-tu-I[u? ]-nu 
1 me-at I eli Ta-tar-“Nergal mar Si-ik-ru-bi 
(10) 4 me-at H eli ‘Ma-ah-ni-na mår Ma-hi-zu-nu 
Э meat IL elî /AMdi]-il màâr Ha-ru-si-en-ni 
3 me-at H eli Blof “Addi 
2 me-at II eli 1 Aldi-*Nergal 
1 те-аї П eli !H-tàg-ni 
(15) 3 meat H eli "H-tag-nu már Abdial 
4d me-at H eli TE-la-ma-at-ia-nu 
2 me-at H eli *Abdi-A-da-ti 
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2 me-at H eli ddr mår Zi-qa-ra-na 
4 me-at IE eli tAk-tena ba 
(20) 3 men H eli !Da-na-na miÇr]..... 
2 ment I eli "Saimsu-sumu-na mdr... 00 
J meat IH eli Usina mâr Ha-rii-si-eti-ni 
3 me-at Heli Pub 
2 meal I eli !Bin-A-ia-ah-hi 
(35) 2 me-at II eli !Zu-uk-ri-ia-na 
x mir Bil-zi 
1 meat 1 eli P Addu-li-en ® mûr Ra-ga-na 
1 течи 1 eli 'Ma-an-te-ni mdr Gal-la-na 
No mår Na-zi-ya-n 
(30) Z me-at (šipåtw) ukndtu eli 1-42 mår а-ти но 
1 me-at H eli ! A-zi-ri 
2 biltu 6 me-at sipátu wkndtu naphar 


TRADUCTION 


200 (sicles) de laine pourpre, dus par Hri? pna-qu-na. fils de Ma?]-ia-ta 

200 (sicles) de laine pourpre, dus par Til(?). fils de Nim-... 

200 (sicles) de laine pourpre, dus par Addu-su-la-mu 

300 (sicles) de laine pourpre, dus par Gal-la-na, fils de Na-zi-ka-na Y 
(5) 200 dito, dus par [a-tar-iumu, fils de La-i-ia-we 

300 dito, dus par Ja-du-sa, fils de Be-wa 

100 dito, dus par Ul-hu-ut-ia-nu 

400 dito, dus par Tu-ut-u-I[u? ]-nu 

100 dito, dus par Ja-tar-Nergal, fils de Si-ik-ru-ln 
(10) 400 dito, dus par Ma-ah-ni-na, fils de Ma-hi-za-na 

200 dito. dus par Adi", fils de lHa-ru-si-en-ni 

300 dito, dus par B in -Addi 1" 

200 dito, dus par Abdi-Nergal 


iti [n'est pas certain que ces deux signes oü son nom est écrit Na-zi-ga-na (gau lieude Kk). 
appartiennent à la ligne 19, ls pourraient à i) = de biblique Sx tay (à condition que 
la rigueur appartenir à la ligne 20 el герге- l'idéogr. ARAD ait bien ¿ci la lecture alij. 
senter ln fin du nam du pére de Da-na-na. i9 zx le biblique 7771752 (5i toutefois l'idéogr. 

it Voealisalion incertalne. TUR a bien ii la lecture bin el Vidéogr. "U Ia 


M Le méme personnage est mentionné 1 24, lecbure Addi, Adadi 
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100 dito, dus par N-taq-ni Di 


(15) 300 dito, dus par H-taq-nu H, fils d'Abdi-il 
400 dito, dus par E-la-ma-at-ia-nu 


200 diro, dus par Abdi-A-da-ti 2 


200 dito, dus par N-šar !, fils de Zi-qu-ra-na 
400 dito, dus par Ak-te-na, le..... 

(20) 300 dito, dus par Da-na-na, fils de..... 
200 dito, dus par Samiu-sumu-na, fils de.....-wa 
200 dito, dus par Uz-zi-nu, fils de Ha-rü-si-en-ni 


300 dito, dus par Pu-hu 


200 dito, dus par Hin-A-ia-ah-hi |" 


(25) 200 dito, dus par Zu-uk-ri-ia-na, 


SW fils de Bil-zi 9) 


100 dito, dus par Addu-li-wn, fils de Ra-ga-na 
400 dito, dus par Ma-an-te-ni, fils de Gal-la-na, 


“хм fils de Na-zi-ga-na | 


(30) 100 (sicles) de laine pourpre, dus par Gi-3[e2], fils de Sa-mu-A[i]-na 


100 dite, dus par A-zi-ri | 


2 talents 600 (sicles) de laine pourpre, en lout. 


Le texte est, on le voit, une sorte de compte récapitulatif énumérant diffé- 
rentes quantités de laine pourpre, dues par divers. I est probable que les 
débiteurs étaient des artisans, qui avaient pris en charge des quantités de 


laine en vue de les teindre en pourpre. 


Le produit à livrer est désigné par l'idéogramme sig za-gin. Dans V R, 14, 
11 ct, [sig za-gin] est traduit par uk-na-a-tum (sous-entendre le plurale tantum 
sipátum « laine »). Uknátu signifie non pas « laine bleue », mais « laine hril- 
lante » « laine teinte » (ef. CT XVIIL, 17, K 9892, L. 11 oü 5si-pat sir-pi « laine 
teinte » est expliqué par uk-na-a-tum) et spécialement « laine teinte en pourpre » 
(ef, CT XVIII, 47, K 4214, face, L 6 oi l'un des synonymes d'ul-na-a-tum est 


i Comparer le biblique px (nom de 
lien). 

CL A-da-H doit représenter un nom divin. 
Faut-il lire A-da-dí ? Gom parer l'ullernance g/Jc 
dans deux graphies d'un méme nom (ci-ides- 
sus, p. 138, note 3). 

Mi El est rol +, 


(V C'est-à-dire : le fils d'A-ia-ah-hi. 

$i Cette ligne, comme le montre le signe 
initial, forme en réalité la fin de la ligne prê 
cédente, 

"1 Агіги, Се тот a été, on le sait, porté 
par an prince d'Amurru, connu par les tm- 
hlettes d'Amarna et de Boghaz-keul. 
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ar-ga-ma-nu, c'est-à-dire Le même terme que Phébreu yez^« « pourpre n). Dans 
le tribut qu'Assurnásirapal recoil de Sangara roi de Karkemish (Annales, ІШ, 
68), figurent deux espèces de siy za-gin, l'une « noire » et l'autre « rouge » : 
il est probable que la première est la laine teinte en pourpre violette et l'autre 
la laine teinte en pourpre rouge. Les Assyriens avaient, pour désigner ces 
deux sortes de pourpre, les termes takil qui est la pourpre violette (hébreu 
mogn) et aryamanne qui est la pourpre rouge (hébreu pana). voir, par exemple, 
les Fastes de Sargon, 1. 142 el 152, 

L'unité de poids n'est pas mentionnée, mats elle est facile à restituer. Il 
s'agit du sicle. Si on addilionne les divers posles, on trouye 6.000 (sicles). Or 
la dernière ligne donne le total : 2 talents el 600 (sicles). ПІ s'epsuit que le 
talent équivalait à 3.000 sicles (au lieu de 3.000 dans le système suméro-baliy- 
lonien). Ce même rapport se déduit d'un passage de l'Exode relatif au produit 
de la capitation (cli. xxxvi, 25-27; voir Bannots, Revue Biblique, 1932, p. 56 в.) 

Ce sont les noms propres qui font le principal intérèt de cette tablette. Un 
certain nombre sont sémitiques. Malheureusement la pluparl de ces noms 
sémitiques sont en tout ou en partie écrits idéographiquement, ce qui rend 
leur lecture incertaine. I est clair néanmoins qu'ils appartiennent à une langue 
du groupe occidental. Le nom le plus caractéristique à cet égard est Ja-tar-MU 
(1. 5). Le premier élément, datar, qui reparalt dans fa-tar-“Nergal (1, 98), est 
fréquent dans l'onomastique babylonienne de type sémilique occidental, cE, 
par exemple, [a-ta-ar- (AN =) ЕІ (Валон, Die Ostkanaanier, p. 31), A-bi-ta-ta-ar 
(ibid., p. 10) et Uhypocoristique /a-ta-rum (ibid.. p. 31). 4 est également 
allesté dans l'onomastique cananéenne, cf., par exemple, les noms bibliques 
ans el ayam 10, Selon toute probabilité, iatar est la forme « occidentale » de 
patar, terme usité aussi bien dans l'onomastique accadienne (cf., par exemple, 
Wa-ta-ar-pi-4Samai %) que dans l'onomastique sud-arabique (cl., entre autres 
noms; Wirt ©); c'est un adjectif employé prédicativement ( et signifiant 
« éminent, supérieur, incomparable, sans rival ». Le * s'est mué en +, comme 


i!J Rapproché par Hommel de A-lar-ha-mu, (3) Voir CIS, Pars quarta, Ц, 4, n* 409, l. 2. 
nom d'un esclave objet d'un. contrat de vente (4 Bauer préfére considérer iatür comme 
assyrien (Jomxs, Deeds, n” 198, L 3); voir une forme verbale, un imparfait (cl. op. l, 
Zens, KAT, p, 483. p. D6 et 67; ZA, XXXVII, p. 165, note d). Noth 

(t) Voir Souto, Une Saison de fouilles à y voit un parfait (cf. QLZ, 1927, p. 446). 


Sippar, p. 100, n* 10, rev. l. 4. 
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c'est généralement le cas, à l'initiale, en cananéen et en araméen. Quant au 
second élément, écrit uléographiquement MU, il est sans doute à lire. sumu 
* nom », el par « nom » il faut probablement entendre le nom par excellence, 
le nom divin el, dans une cerlaine mesure, la personne divine elle-méme. 
la-tar-samu, signifierail mot à mot « Sans rival est le nom », c'est-à-dire « Le 
nom. de Dieu est sans rival » « Dieu est sans rival ». Cette méme lecture et ce 
méme sens conviennent, ce semble, à A dans "Samsu-MU-na (1. 21), qui est 
sans doute à lire “Saméu-sumu-na, mot à mot « Sam&u est notre nom ы. c'est-à- 
dire « Samsu est le nom de notre dieu » « Samäu est notre dieu (9 x, 

On avait déjà, dans Vonomastique sémitique occidentale. notamment en 
Babylonie, au temps de la première dynastie, des exémples de cet emploi du 
lerme signifiant « nom » : voir les nombreux noms propres formés avec «шан, 
rassemblés par Bauen, op. L., p.79 s.: voir aussi les noms bibliques ^xvez et 
3128, le nom phénicien ^zrem, le nom palmyrénien seve el enfin ese 
(mentionné sur un papyrus d'Eléphantine) %. A la vérité Bauer estime que, 
dans les noms occidentaux formés avec зшли, ce terme serait, comme si 
souvent 3umwu dans l'onomastique accadienne, l'équivalent de « fils » (op. 1., 
p. 58). Mais Hommel me parait avoir vu plus juste, en rapprochant sumu de 
smh « son nom » (c'est-à-dire « le nom de Dieu »). élément fréquent dans 
l'onomastique sabéenne (CF. Die Altisraelitische Überlieferung, p. 98 s3.) ™, 
Son erreur a été, semble-L-il, de déduire de ce rapprochement une identité 
complete des deux expressions et de considérer sumu comme une contraction 
de sumu-hu o son nom », L'Arabe du Sud disait « son nom », le Sémite de 
l'Ouest disuit » le nom » : c'est le nom de son dieu, c'est en quelque manière 
ce dieu lui-mème que l'un comme l'autre entendait ainsi désigner “. Dans 
suma et dans ‘st (premier élément de os), Гн linal semble bien n'étre 


autre chose qu'une désinence casuelle, l'indice du nominatif : emu (amo). 


M Comparer le nom du septième roi do la pre- meni C, commun aux noms propres pirë- 


mière dynastie babylonienne: Sa-am-su-i-lu-na 
a Samsu est notre dien », Au sujet de la voca- 
lisation ilu suffixe possessif 17* perg, pl., voir 
les observations de Bauer, op. /., p. 65 et 69 
el celles de Noth, ZA, XXXIX, p. 417. 

(9 Références dana Norn, Die. israelilischen 
Personennumehn, p. 123. Notli voll. dans l'élé- 


cités, un nom divin. 

11M Voir encore Zimmern, KAT?, 483 5: 
Dhorme, RB, 1928, p. 69, note 2. 

M Comparer, par exemple, notre fa-tar-éumn 
au saliéen Smhwir (cité par Mommel, PSBA 
1899, p. 137) : ces denx noms expriment іа 
méme idée, 
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Su-mu- (AN =) El) signilie « Le nom de Dieu est El » « Dieu est El ». Com- 
parer, dans l'ancienne onomastique aceadienne (temps dela dynastie d'Accad), 
des noms tels que Su-mu-E-a, Su-mu-“Sin, Su-mu-kin, livrés par l'obélisque de 
Manistusu. Ces noms sont des propositions prédicatives donl su-mu est le 
sujel; dans Su-mu-kin, su-mu tient exactement la même place que sar-ra dans 
Sar-ru-kin (Sargon), voir RA, VIII, 93. Si le sens de Su-mu-E-a est « Le nom (de 
Dieu) est as «Dieu est Eu » et celui de Stu-mu-*Sin a Le nom (de Dieu) est Sin ». 
« Dieu est Sin », il est peu probable que les noms « occidentaux » 5кхтшё, 
Su-mu-Ët puissent signifier, comme Baner le suggère , « Fils TEL +. Au 
surplus. une telle interprétation s'accorde mal avec le nom du deuxième roi de 
la première dynastie babylonientie : Su-mu-la- ( AN =) El, Sa-mu-lu- (AN =) EI. 
Le nom de ce roi ne peul guére signifier que « Le nom (de Dieu) n'est-il pas 
El? » « Dieu n'est-il pas El? » 9. C'est à peu prés la méme idée qu'expriment 
les noms accadiens tels que Sum-ma-an-la-i-li-ia ™ ou Sum-ma-an-la-4Sanias i9 
(lus respectivement, jusqu'ici, Sum-ma-ilum-la-i-li-i elSum-ma-ilum-la-"5Samak, 
ce qui les rendait inintelligibles). Le sens est : « (Qui est dieu) sinon mon 
dieu? » « (Qui est dieu) sinon Šamaš? » 19, 


11 Róférences dans Bausen, op. l. p. 34. 

(1 ор. 1., р. 58; voir mussi ZA, XXXVII, 
162 s, Enlre autres arguments, Bauer fail 
valoir que sumu est parfois suivi du génitif, 
mais tous les exemples qu'il eite. sont, à Гех- 
ception d'un seul (Sa-mu-a-bi-im, HA, ҮШ, 
11, 1. 48), empruntés à la liste scolaire de 


pas ісі In négation la, mais la préposition du 
datif (5). 

(9. VS, VIII, ne 56, 1. 26 et n* 57, L 29; 

SCT, NL 386 6,1. 2 et 44 e, L 2. Comparer 
Sum-man-la-"Marduk (Grav, Personal Names 
of Ihe Cassile Period, p. 133). 

|! Ce sont des noms abrógés, Comparer 


Nippur (UM, XI, 2, n^ 1), dont le lémoignage 
est suspect. Des formes telles que Su-mu-a-hi-ia 
(UM, XI, 2, n° 4, 1, 26) el Su-mu--hi-ia (ibid., 
. 47) ont pu être conlaminées par les noms pu- 
rement accadiens Su-mi-a-bi-ia et Su-mi-a-hi-ia 
iqui sont attestés an temps de la premiere 
dynastie babylonienne, voir Ranke, Pers. 
Names, p. 154, ot Vox Bopen, ZA, XL, p. 214, 
note 2). D'autre part, le scribe auquel on doit 
la graphie Sa-mu-a-bi-im du nom du premier 
roi de Babylone (régulièrement ocril Su-mu-t- 
bu=um) avait-il une notion exacle de In signi- 
fication de ce nom qui étail pour lui un nom 
étranger? 
(3) Pour Bavan (op. L, p 77), la ne serait 


Sum-ma-Ia-SMarduk-ima-an-ni BM, 07405, 1. 6 
(CT, XXXIII, pl. 26). Celte dernière forme, 
bien que plus complète que les autres, doit 
elle aussi étre apocopee, car si elle représen- 
tail le nom dins son inlégrilé, ma-an-ni ne 
sa'expliqueralt prs grammalicalemenl. 

Comme le montrent le nom précité el 
d'autres noms tels que, par exemple, Sum- 
ma-La-*Marduk (UM, I, 2, n* 8, V. U, femman 
lá n'est pas à distinguer de Summo ld el si- 
gnifie mol à mol » si non o; gesl un syni- 
pyme de ela, « lors, hors n (comparer, dans 
UM, V, n* 152, VII, les lignes 25-29 aux lignes 
320-34. Summan езі composé de zum + man, 
comme summa l'est de ¿um + ma, ce qui, 
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Si les noms sémiliques se classent dans le groupe occidental, les noms 
non sémitiques paraissent apparlenir à une langue ayant des attaches avec le 
hurrite, Une grande partie de ces noms sont caractérisés par la finale -na : 
H[1?]-na-qu-na, Gal-la-na, Na-zi-ka-na (var. Na-zi-qu-na), Ma-ah-ni-na, Ma-hi-za-na, 
Zi-ga-ra-na, Ak-te-na, Da-na-na !!, Zu-uk-ri-ia-na, Ha-ga-na, Sa-mu-k|i]-na, H 
est à noter que deux noms déjà connus par les colophons des vocabulaires *, 
Ra-ba-na el Su-mie-ia-nu, ont la même finale, qui, selon toute vraisemblance, 
est un suffixe hypocoristique. L'onomastique hurrite offre quelques exemples 
de ce suffixe. Voir, nolamment, Ta-e (Coxrexau, Babyl., IX, p. 189 el Gabo, 
RA, XXIII, p; 84, по 442) et Ta-e-na (Миз 1, n° 299, L 20): Zi-gi (Babyl, IX, 
p. 190 et RA, XXIII, p. 82, n* 516) et Zi-gi-na. (Nuzi, n* 29. I. 29 et 44); 
Hu-ra-as-si et Hu-ra-si-na (ef, ci-dessous, p. 146, note 1); les noms féminins 
A-zi (RA, XXII, p. 73, n^ 94) et A-zi-na (HSS , V, n* 53, 18). 

Su-me-ia-na (vocab, 4 el 10, colophon) se compose d'un hypocoristique 
en -ia (Su-me-ia), auquel s'ajoute -na, comme second suffixe, Su-me-ia est à 
rapprocher de Su-mi-ia ( Nazi, n° 121, l. 24), qui, selon toute apparence, n'est 
pss un nom accadien (formé de sumu « nom »), mais une graphie défective 
du hurrite Su-um-me-ia (Nuzi, n* 62, l. 29), Su-um-mi-ia (Nuzi, n* 211, I. 15; 
HSS, IX, n* 117, l. 12), hypoc. d'un nom tel, par exemple, que Su-um-mi-&e-ni 
(Nuzi, n* 7, 1. 22) ou Sum-mi-si-hi-en-ni (ELA, XXIIL, p. 80, n* 426). 

Zu-uk-ri-ia-na (1. 25) est formé, comme le précédent nom, à l'aide du 
double suffixe -iz el -na. L'élément zu-uk-ri se. retrouve dans le nom hurrite 
En-zu-uk-ri ^ (PNC 9, p. 73). 


pour le dire en passent, montrée que man el 
má sout des particules interchangeables et 
peut-être deux formes de la méme particule. 
Comme la bien vu Uséxio (Hanmmorabi's 
Geseiz, lI, p. 71), itm est, dans Summa, un 
adjectif verbal de la forme Il, 1 de idmau. C'est 
un adjectif verbal employé prédicativement , 
autrement dit un permuusif. Le sens est « il 
esl supposé het le sujel logique est la. propo- 
sition (toujours à l'indicatif) exprimant la 
supposition, 

ШІП est possible, mais peo probable, que 
la finale -na ne s'explique pas dans ce nom 


comme dans les autres. Elle pourrait en effet 
Pire un phénomène d'ilfration. 

"GL. Syria, XII, p. 226 et XIII, p. 238. 

I Joint Expedilion with Ihe Iraq Museum al 
Миг? һу Epwanp Gmixna (trois volumes), 

I1 Harvard Semille Studies (vol. Y, pur 
Chiera; vol, IX, per Pleiffer), 

i^! Le premier élément (en) signlile « dieu »; 
ef. K. 2400 H, 41a (CT XXV, 18): e-ne — ifu] 
Sui har), c'est-à-dire « dieu dans le pays de 
Subartn ». 

II Personal Names of ihe Cassite Period, 
by A. T. Gilar. 
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Li-qu-ra-na (1. 18) est à rapprocher du hurrite Ar-zi-qu-ri !! (Nuzi. n* 267, 
l. 41). Il est possible aussi que l'élément ziqar soit à la base de lhypoc. 
Zi-qu-a-a (« *Ziqar-ia?), dont les tablettes de Kerkouk livrent plusieurs 
exemples (ef. AA, XXII, p. 83, n° 533 el Nuzi, n* 287, l 36; n* 296, l. 25). 

Parmi les noms qui semblent appartenir à la méme langue que les précé- 
dents, mais n'ont pas la finale ur, il y a lieu de noter particulièrement les 
suivants : 

Siik-ru-hi (L 9). L'élément skr. rappelle l'élément sukr, altesté par plu- 
sieurs noms hurrites : Su-wk-ri-ia (Babyl, IX, p- 189); Su-uk-ra-bu (Nuzi, n" 289, 
L 33): En-Su-uk-ru (Nuzi, n* 214, L. 27). En ce qui concerne la finale -bi, com- 
parer, par exemple, les noms hurrites A-ge-wa, A-ga-wa (НА. ХМІ, р. ТІ, 
n° 11), et A-qu-wa-be, A-qa-wa-a-be (RA, XXIII, p. 72, n* 47 et HSS, V. n* 102, 8). 
Се dernier nom a été lu jusquici A-ga-wa-til, mais probablement à tort; 
cf. Na-is-qi-el-be (Nuzi, n* 279, 1. 29; n* 983, Il. 13 et 23) en var. de Na-i-is-qi-el-li 
(Nuzi, n* 275, 1. 17 et 28); Se-en-na-be (Nuzi, n" 58, |, 28) en var. de Se-en-na-ln 
(Nuzi, n* 58, l. 38). 

Pu-hu (L 23). L'élément puh est fréquent dans l'onomastique hurrite. Voir, 
par exemple, Pu-uh-se-en-ni (UM. II, 2, n* 13, 1. 43; n° 132, |. 48; BE, XV, 
n* 480, |. 5); Pu-hi-sg-en-ni (RA, XXII, p. 74, n* 120); l'hypoe. Pu-hi-ia (ibid. 
n° 119) ou Pu-hu-ia (nom fém.; Nuzi, n° 113, L 8). Noter encore que l'un 
dés messagers de Tusralla s'appelait Pu-u-hi (Kn. El Am., n° 18, rev. 5). Ces 
noms n'ont rien de commun avec le nom propre accadien Pu-hu-um (CT, U, 
l0a, 1. 22 et CT.1V, 22 6, 1; 14). 

Ha-ru-si-en-ni (L 41 et 22). Le suflixe hypocoristique -en-w est. fréquent 
dans Vonomastique hurrite; voir, par exemple, A-ri-ta (RA, ХАП, р. 72, 
n* 51) et A-ri-ia-e-ni (PNC, p. 58 9), Ki(-ik)-ki-(i)a (RA, XXIIL, p. 77, n* 271; 
HSS, V, n" 80, l. 45; Gustavs MAOG. IV, T, p. 67 s.) el Ki-ik-hki-ia-en-ni ®" 
(PNC, p. 99); Tub-hi-ia (RA, XXIII, p. 74, n* 130) el. Tub-hi-ia-m-ni (PNC, 
p. 14219), L'élément ha-ri-se. qui signifie certainement « or », est un terme 
emprunté au cananéen (ns). Dans la région d'Arrapha, c'est Iin forme hurdsi, 
empruntée à l'accadien, qui parail. avoir prévalu. Cf. le. nom. de personne 


|! Le premier élément (ar) esl une forme i Nom féminin. 
d'un verbe hurrite signifiant « donner ». i! "Transerit par Clay : Um-bi-in-en-ni. 
|" Nom féminin. 


Benn, — XV. 1? 
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Hurási, écrit Hu-ra-as-si (HSS, V, n° 69, 1. 4, 6 et 10; n* 25, 1. ü, 9 et 16) et 
Hu-ra-us-si (HSS, V, n* 80, l. 3, 19, 27, etc.); voir aussi dl Hu-ra-si-na sobra 
« la petite Ville-de-Hurdsina(! v (Nuzi, n* 292, l. 8) ; var. dl (GUSKIN —) Hurdsi- 
ma sehru (Nuzi, n* 33, L 7 ; n° 47, l. 0), dl (GUŠKIN =) Hurdsi sehru (Nuzi, 
n" 89, I. 5). Dans la lettre de Tusratta, c'est la. forme hi-ia-ru-uh-ha. qui est 
employée (cf. Messenscuwmpr, Mitanni-Studien, p. 125); d'après Jensen, ZA, V, 
1:4. elle serait empruntée à l'araméen. 

Ün pourrait encore songer à d'autres rapprochements, à la vérité moins 
coneluants. Ceux qui viennent d'ètre suggérés suffisent, je crois, à montrer 
qu'à Ugarit (Ras-Shamra) vivait, en contact avec des Sémites dont la langue 
se classe dans le groupe occidental, une population probablement apparentée 
aux Hurrites, 

F. Tuungau-Dancis, 


W Hurásina est sans doute un nom de per- avoir aussi une « Ville-de-Hurdgina » magna, 
sonne (hypoc. de Murdgi), Puisqu'll y avait mais on n'en trouve pas mention, 
une ü Villede-Hurdsina u parva, il devait ¥ 


PROCLAMATION DE SELEG. CHEF DE CINQ PEUPLES, 
D'APRÈS UNE TABLETTE DE RAS-SHAMRA 


PAR 


CH. VIROLLEAUD 


Le document qui est reproduit un peu plus petit que nature, ci-après, 
p. 148, provient de la cinquième campagne (1933) de MM. Schaelfer et Chenet, 
L'écriture en est particulièrement soignée, et les lettres ne mesurent pas 
moins, en moyenne, de 7 mm. de haut ou de long, suivant qu'il s'agit de 
signes verlicaux ou de signes horizontaux, 

Bien qu'il manque une bonne partie du lexle, on peut cependant, grâce 
aux répélitions, compléter plusieurs des passages mutilés; nous proposons, 
en conséquence, la lecture et l'analyse que voici : 

I, (1) rq. іт (2)wdasrp.[ JH?) (3) ethm.algp.[ ] 
(4)st.mp.agr( RO (5)smdn.amu(?))[ ] (6) amn. ug[ ] 
(T) magm ulj |] (8 kd.e*[ 7] (9) as.e. ppi 1 
(40) sen .ulg[ ] 
I1. (14) an . Slg . 
u[lp] = (12) pl. Sgsr[. pl. Hs*s*]— (13) pl. Hustr |. рі. Аёз | 
(14) pl. Hnè.p[r "] (45) pr. pr") 
ІП. (16) Ui Aërf J (17) rims.3[ ] [18] ulgn[ ] 
IV. (Tr. 19) ulp. p[!.Sgsr] (Rev. 20) [p]!. Hs*s* , p[I . Hustr ] 
(21) рі. Ата [.pl.Has| — (22) [pr "]' - pr[. pr ^] 
ү. (2391 Jet J] (40 ГІ (@5)[ Jepe) 
(26) [  ]p- 
VI. м [1р] (27) р. 571 sr [. pl. Hs*s?] (38) р/.Нияғ [ . pl] 
(29) Astn& . pl. [Hns] — (30) pr ' * . pr[. pr ] 


ҮП. (31) ег. дем. 15009) ] (2Dajr.egan[ ] 
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Fia. 1, — Tablette alphabétique de Has-Shamra : là. proclamation de Seleg. 
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Vill. (33) an. Sly. 
ulp <p [I] (34) Sgar . pl. Mé. p p] (95) Нияғ.р/. А Sins] 
(36) pl. H[n] s. pr ' ` (37) pr pr 


Ce qui fail l'intérèt de ce morceau, c'est surtout la formule du ІІ, qui se 
retrouve au S VII et dernier, et qui ligure également — moins les deux 
premiers mols : an Sg — aux $ IV et VL. Mais, s'il ne parait pas douteux que 
cette formule est rédigée en langue sémitique, par contre, le 8 1, el, accessoi- 
rement, les 8 Hl et VU semblent appartenir à cel idiome mal défini, dont les 
n^ 4 et 7 de RS 1929 (Syria, X. pl. LXIV et LXVII) ont déjà fourni des exemples 
caractéristiques |"). 


& Ï (Ml. 1-10). 


Vu l'état du texte, le commentaire de ces premières lignes est forcément 
réduit à quelques notes éparses. 

L. 1. = Comme il est indiqué plus loin (p. 154), ï et ' se ressemblent, dans 
la présente tablette, au point qu'il est souvent dif ficile de les distinguer l'un de 
l'autre 9, si bien que le scribe a eu recours à un signe diacritique pour éviter 
la confusion du ' avee 3. Comme ce signe diacritique manque ici, il faul 
admettre que la première lettre est i Pour la 3* lettre, lue avec doute q, c'est 
peut-être ts. 

L. 2. — udasrp. Sur # =u, voir ci-après, p. 153. On peut proposer, mais sous 
les plus expresses réserves, de lire ud asrp, el rapprocher ud d'héb. rx « bran- 
don » : asrp serait Іа 1° p. Impf. de #8, pour ave a brûler » — RS srp : LAB. IT. 
33 et ibid., V, 14. — A la fin de la ligne, la lettre n se compose de quatre traits 
ou « clous », comme parfois dans les textes RS 1929, p. ex.. n* 3. ll. 5. 21 el 
suiv. ; parfois méme n comprend cinq « elous », ainsi RS 1929, n* 9, I. 14. 

L. 3. — ethm et algp. peuvent, à la rigueur, représenter deux 1" p. de 
l'impf., comme usrp, — thm élant pour thm, sur lequel voir Syria, XII, p. 217 
où thm est rapproché de Par. >. On observera, en tout cas. que dans les 


it Sur ees documents, voir les observations p. R3) et 35 (donl la 1, 2 est à comparer à 
présentées ei«aprés, p. 154 n. 2, Au groupe uv 1, 1044) : Mad, fir, 
1929, п 4 el 7, I convient d'ailleurs de i?) La mme remarque s'applique d'ailleurs 
joindre les n?» 34 4 45 (voir ci-après, p. 153), à R5, 1929, n* 4. 


38 (à la dernière ligne ` ern, cl. ci-dessus, 
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textes de ce genre, et notamment dans RS 1929, n° 4, on no rencontre nulle 
part 4, mais seulement A, Pour la próformante de la 4 pers., qui est habituel- 
lement s', on emploie parfois s* : nux exemples déjà cilós, Syria, XUL, p. 335, 
n. 1, on peut ajouter : ef'n «je transpercerai de la lance » : eslh « j'enverrai » ; 
estynh « je le boirai » (dans II AB. HI, 16). Bien que les mots soient, d'ordinaire, 
séparés les uns des autres, il est peut-être préférable de lire et (voir l. 31) Am. 

L. 4. — inp, méme mot, semble-t-il, que dans RS 1929 n*4, 11. 12 eL 33: 
n* 7, 7, el n* 45, 8. 

ajr se retrouvera plus loin, 1. 32. Voir aussi RS 1929, n° 7, 1. 1 et n° 34, 
I. 4: agr hid, Le signe que nous représentons par j et qui figure aussi l. 6, 7. 
10, 18 (ulj) eL I. 12, 34 (Sysr), est une simple variante graphique de G qui, 
lui-même, s'écrit tantôt ez et tantôt м . — ÿ üpparalt plusieurs fois 


dans les textes de 1933, et seulement dans ceux-là, soil sous la. forme méme 


qu'il à ici, soit sous la forme = ou M- + L'identité des phonèmes ў, ў 
est déduite de la présence de ÿ dans des mots bien connus, dont le principal 
est gim (Syria, XIV, 140, n. 1) et les autres Gzr, n. div. (Syria, NIV, 141) et sqrt 
* petile » ou « cadette ». 


L. 5. — smdn. Le vocable smd se rencontre dàns un passage inédit du 
Poème d'Aleyn-Baal, qui contient également un autre mol rare : sm, sur 
lequel voir ci-dessous, 1. 10, On lit en wffet : 


hn ym ysq yn ámk mri 
yn srnm 
уп Ый jill 
yn esryt 
“ag smd Linn 


u Ce jour-là, il versera du vin mk mri i 
n do vio des serdnim 
* du vin (de?) bld-gll 
u du vin des Eseriyót f 
" (et ?) du “ng, (qui est le smd du Liban 9. » 


smd est peut-ètre acd. samidu, « fleur de farine ». 
it! Cf. héb, 3 va « moüt о, aram. Rm, tion méme de Seleg, L. 8, est] 


|) и Les femmes assyriennes! », Voir atasi : FT Sur le Liban, voir II AB, VI, 46 ei 30, 
1939, n* 3,1: ynefl | et, dans la proclama- 
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L. 6. — amn; comme l. 5; wlj, comme ll. 7, 10 el 18. 

L. 7. = mzqn, sans doule mzg n, comme précédemment (l. 5) amd n; 
à rapprocher de msg, R$ 1929, n* 7. 10 (voir ci-dessous, l. 8) et peut-ètre 
d'héb. зто, Cantique, 7, 3. Sur msk, qui a le méme sens de « vin mélangé », 
voir ci-dessus, p. 135, n. 2. 

L. 8. — kld, comp. R5 1929, n* 7, 10-12 : may ¿kl hym kld pdrm ‘nët (9), ой 
mz et kld se trouvent non loin l'un de l'aulre, comme ici méme, 1L7-8 !9.. 

eR[ . Voir ci-dessus, p. 130 et n. 2. А noter que s est constamment écrit 
à dans notre document (sauf, peut-étre, 1. 23), alors que dans RS 1929, n° 7, 
il va un seul & (1. 5, où le second trait est, non oblique, mais vertical, de mème 
que 1929, n° 28, f. 7) contre deux s* (1, 6 el 10), Dans 1929, n* 4, s' n'apparait 
qu'à la 1. 42, et peut-être aussi l. 21. 

L. 9. — e, exclamation sans doute, ou signe du vocatif, comme y ailleurs : 
Syria, XIV, p. 146. On sail du reste que, à héb. * (parfois peut-etre Zx) cor- 
respond, à RS, e$ : Ï AB, AV 3, 9, 21 el possum. 

L. 10. — Sur srn, sing. de sn, voir ci-dessus, l. 5, 


ç TI (ll. 11-45). 


an, pron. pers. de la 1” personne, correspondant à héb. x, comme mk 
(plus fréquent) à *zx ; voir déjà I AB, П, 15 el |I AB, IV-V, 59. 

Siy, n. pr. h., qui s'est rencontré, RS 1929, n° 10, L. 13: /[n] Sig, à fa fin 
d'une liste de noms d'hommes, dont la plupart sont sémitiques ®", notamment 


les premiers: 


i!) Voir aussi 1949, n° 45, 2. 

Gi En dehors de mzg, la présence de mols 
lets que һут (pour hym T, voir ci-dessus, 
p. 149-150) et. pdrm (plur. sémitique, du mol 
d'origine étrangère et, sans doute, horite, par, 
aynonyme de 'r— WE 4 ville n. Syria, ХІ, 
145 вв.) semble attester le caractère hybride 
du yocabulaire des textes RS 1929 n°* 4 et 7, 
Et d'ailleurs une forme telle que tmrank, 
п* Т, 1. 5, рагай bien òtre la 3* p. (. ën H 
de mrr (verbe fréqueut dans les Lextes my- 


thologiques et dont le sens est le même que 
celui de brk « bénir »), suivie du pron. suffixe 
dr ]a 9* personne, — Quoi qu'il en soit d'ail- 
leurs, on nolera que, dans un fragment du 
mème genre, où ac rencontrent iles vocables 
apparemment non sémiliques, comme рін, 
¿rpin, árárda, on trouve les noms de nombre 
cananéens imn el $n » huil » el « deux o, 

o En dehors de bn « fils s, qui. figure à 
chaque ligne, il y a, deux fois (Il. 3 et 4) 
w nhlh, locution évidemment sémitique (cf. 
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L. 3, Ksin = phoz de Nombres, 34, 21. 
L. 4. Ysmh, formé do l'impf. 3* pers. de maz. 
î. Srl = 772, Genèse 46, 14, Nombres, 26, 26. — Aymn, lormé peut-ètre 


E 


de la 1" p. Im pf. Wun verbe gmn, qui se rencontre, sous celle forme méme 
‘infin. ou 3° pers, pft) dans un texte inédit, ou bien : nom à désinence -n, 
dérivé d'une racine oss: cf. h. aax « roseau » | 

L. 6. Shel, à comp. à héb, ag 00 5x1 el El-Amarna, n*62, 26: Sa-bi-iln. 

Par contre, les noms qui suivent, dans ce méme texte 1929, n* 10, И. 7-12, 
paraissent étrangers à l'onomaslique sémilique, en particulier Prkl, 1. 10, 
qu'on rapprochera de Pryl, nom divin sans doute, de 1929 n* 3, 5044, 

On ne saurait dire, bien entendu, si le personnage du nom de Mg qu figure 
á la L 10 de 10929, n* fU, est le méme que l'auteur de la présente déclaration. 

ulp s'est rencontré déja : RS 1920, n* 2, 12 ss, el on l'a expliqué par 
h. =w « clan », Hrozxy, Archiv Orient. IV, 174. Mais il parait évident. que 
ulp = h. 758 « chef de tribu ou de clan », particulièrement chez les Edomites ; 
de sorte que wip hiy el autres expressions semblables, dans RS 1929, n° 2, 
signifient : le chef hittite, le chef horite, ete., mats «lp n'est pas, dans 1929 
n° 2, constamment suivi d'un adj. ethn., ainsi wip sbr, ulp hithm, ete. 

C'est le mot pl qui parait avoir le sens de peuple ou clan, — et cela non 
point d'apres l'étymologie, qui est obscure !?, mais d'après la place que le mol 
occupe dans la phrase. Ce mot pl figure dans L AB, M-IV, 25 et 26, 36 et 37: 

pl "nt sdm. ysps, pl "nl sdm El ystkn 

a Le peuple de ‘Anal... les champs; 


« Le peuple de 'Anat couvre (lilléral. occupe, s'installe sur) les champs de ELU, » 


ah, H, AR, VU, 14) et, à Ja Finit. |): ul sp rencontre d'ailleurs, une [ois, dans la 


it Elo maison (ou temple) de EI u. 

AL LLL dbh mlk L Prgï: ü. . offre un sacrifice 
(6) roi ' à Pergel «. — On sail que, dana IA. 
T., les membros d'une mime famille portent 
parfois de» noms d'origines diverses, par 
exemple, dans Nombres, 34, 25: Elisafun, fils 
de Parmak. 

if pl a été rattachbé par H. Bauen, QUEZ, 
ІНІ, 253, п 1а гае, Son ` mais op ne saurail 
giler un seul exemple certain de non-notalion 
do 7 dans In Inngue de Ras-Shamra, Le verbe 


légende ile Danel, sous la forme pola, partic. 
gal, plur. 

(Hi CL RS 1999, n° 5, 18 et 20 : ‘aim, à les 
gens de "Anal », comme on (НІ Kirn, s des 
gens de Koser », Syria, XIV, p. 152, n. I. 

UI Gomparer le passage eiló dans Syria, XIV, 
p.e 148, n. d, of Térah, faisant allusion au 
peuple qui naitra de Sin el Nikar, dit à ses 
femmes: kerby thin ef « comme les saute. 
rélles, vous couvrirez (il. vous oceoperes) la 
plaine n. 
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En outre, dans certains fragments provenant des fouilles de 1933, on ren- 
contre, plusieurs fois, la locution, plhts; bien qu'il n'y ait, dans aucun cas, de 
séparation entre pl et his, il parait vraisemblable que le sens est. peuple de 
His, c'est-à-dire de. Hattusias). Eli v.a d'ailleurs, dans ces mèmes passages, 
à côté de plhts, d'autres expressions du même genre, el en particulier [pl jmrlbs, 
mrlbs désignant, probablement, une région extérieure au monde sémitique, 
comme Hits !, et iei méme, Il. 13 et 14 : dstms el Hus. 

Des cinq noms de pays ou de peuples qui se trouvent énumérés au $ Il el 
aux $$ LV, VT et VIH, el dont ensemble constitue le domaine ou le royaume 
de Seleg, un seul se rencontre ailleurs: il s'agil de Here, qui est mentionné 
dans le Poème de Kérèt à coté du peuple d'Asher (4r), et dont on dit : 
МК lalpm Н : « il s'en est allé par milliers, (le peuple de) НЕЗ" », 

Des quatre autres noms, deux sont à désinence -# (== -as 04 -0s) : Astns 
el Has. Voir aussi “AB, dans lethnique alsy (1929, n° 2), peut-ètre aussi Jis 
et ring, ci-dessous, Hl. 16 el 17, et ci-dessus, His el Mrlhs. 

On notera, particulièrement que le nom nent est écrit plus loin (1, 28 
vl m) Huwstr, 
autre exemple d'alternance de w avec u est fourni par le rap- 
prochement de RS 1929, n* 34, 2 Swsk (voir aussi n* 42, L 8 
Sw]sk) avec un fragment provenant des fouilles de 1929 el. re- 





ce qui achève de démontrer que # = н\®. Un 


produit ci-contre (fig. 2), dans lequel figure, à la l. 5, le nom 
de Hbi (déesse horile Hepat) et, aux I. 2. 6 : Susk. M parait très 
vraisemblable que Sw&k ou Susk — Sauska, nom de V Ishtar de Ni- 





nive chez les Mitaniens,cf. El-Amarna n* 24 et Ksurrzos, p. 1056. Bo, A 
Dans les deux eas, iI s'agil de noms propres étrangers ; il n'y a 


pas, jusqu'ici, d'exemple d'alternance de w avec w dans iles vocables pure- 


ment sémiliques. 


Mais on trouve, par contre, # pour y. Comparer hewn R5 1929, n* 12,3 el 


ii Distincl de hz, qui se rencontre, une fois 
dans lu légende de Kéret, aver le sena d'o nr- 
gent » el qui est sans aucun doute uu em- 
pruwi à la langue même des Hiltites (voir 
ci-dessus, p. #0, n. 3). 

f| L'idontificalion de x? avec n 8 élè pro- 
posée déjà et de divers côtés à Їз fois. Parmi 


Sint. — XV. 


les faits qui semblaient s'opposer â celle let- 
lore, op citèra nolamment rim « baffles « 
el rpum (plus rarement rpem) — « rephatm o. 
— Pour Ja valeur ¢ que nous avons allribuee, 
dés Je début, à x$, on pool ajouter à tanl 
d'autres argumentis l'équivnlenee 9E x? — 
ewirl-durri, sur laquelle voir cilessus y. ЖЗ, 
so 
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hsyn, ib, n* 29, 2; et, d'autre part, Ayt, une fois, pour Awt, qui s'écrit aussi Amt 
et correspond à aed. awdlu-amdtu « parole, ordre ». | 

La locution рт"? ре рг" раган signifier : « prince (h. 779"), fils (litt. fruit *, 
rejeton?) de prince ». — Le redoublement du 7, dans pr", semble étrange. 
Cependant. la loeution srrt Spn (voir I AB I, 29) se rencontre, une fois et dans 
un texte d'une écriture trés soignée, sous la forme srr! 5p'n. D'autre part, dans 
un texte inédit (de 1933), l'adj. ethnique q^ ly venant aprés ugrty « l'homme 
d'Ugaril », parail signifier ë l'homme de Byblos » ou le « Giblite*! ». 11 y 
aurait donc, en tout, trois exemples de l'emploi insolite de т. 


ҰШ 
Sur Lls el Hinz, п. de pays (?), voir ce qui est dil ci-dessus, p. 153. 
$ IV 
Оп іга, 1. 20 [Huitr], Wapres l. 13, ou [Howstr], comme aux Il. 28 et 35. 
La lettre ‘est entourée ici (L 22) d'un cercle, comme aux ll. 30 et 35 ; il 
s'agit évidemment d'une sorte de signe diaeritique ayant pour objet de distin- 
guer ` de $, voir déjà ci-dessus, p. 149. Il ne parait pas douteux que ce cercle 


esl le ' de l'alphabet « cananéen » ou cursif, qui devait étre aussi familier aux 
scribes de Ras-Shamra que l'alphabet méme de trente lettres (41, 


§ VI. Identique au § IV. 
$ VII 
L. 32, agr, voir ci-dessus l. 4. 
$ VIII. Identique au $ I. 


Cu. VinoLLeA OD. 


(0 Le méme mot, au pluriel : pr'L, s'est ren- 
contré déja: 11 AB, VIL 56. 

із) На, “12, qui s'écrità R5, comme dans les 
lexies phéniciens de basse époque : pr. Pur 
exemple, pr'gm « le fruit des arbres n. On 
écrit, (de même gd chevreau o (h. 173); et an 
си ant « moi =. 

21 Le personnage qui esl qualifié de gb ly 


porte le nom de Sdqn, — nom gui figure, 
d'autre parl, sur un cachet-cylindre de Minet- 
el-Beida; voir Syria, X, 308 n. 1. 

i On sait que le * cursif figure déjà dans 
l'épigraphe de deux lettres qui est gravée sur 
la panse du vase de pierre du tombeau П йе 
Byblos (cf. P. Monrur, Byblos et l'Égypte, 
p. 160 58.) portant le nom d'Amenemhat IV. 
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47. — Bas-reliefs monumentaux du temple de Bei a Palmyre. 


Les fouilles pratiquées par le Service des Antiquités dans le temple de Bel 
à Palmyre ont amené la découverte de nombreux fragments architecluraux, 
qui permettront dans une large mesure la restitulion graphique de cel édifice. 
[1 semble opportun de présenter dés maintenant aux lecteurs de Syria une 
série de bas-reliefs, qui décoraient les parties hautes du temple, et qui offrenl 
quelque intérêt pour l'histoire des cultes palmyréniens. L'objet des lignes que 
l'on va lire se borne à la description et á un bref commentaire de ces tableaux, 
dont l'exégòse, nous devons l'avouer, resté généralement encore bien obscure : 
quant à l'emplacement el aux éléments décoratifs des reliefs, ils seront expli- 
qués en détail dans une étude que prépare M. Amy, de sorte qu'il suflira, ici, 
Wen dire deux mots pour fixer les idées du lecteur. 

Les reliefs dont il va étre question gisaient dans le péristyle, ef ceux dont 
l'emplacement précis a déjà pu ètre бхё (п° 4-5) proviennent de sa couver- 
ture. Celle-ci était assurée par iles dulles ornées de caissons, posées obli- 
quement sur de puissantes poutres de pierre, lesquelles franchissaient le péris- 
lyle en prenant appui, d'une part sur le mur de la cella, d'autre part sur la 
contre architrave de la colonnade, à l'aplomb de chaque colonne. Les deux faces 
de chaque poutre portaient de grands bas-reliefs, tandis que le soffite était 
richement orné de rinceaux . Cetle couverture en pente était cependant inter- 
rompue à l'endroit du péristyle ou s'ouvrait la porte de la cella : le caisson- 


(ii La mission allemande de Palmyre avait fig. 161; pl. LXXVI), mais la mutilation de 
trouvé un fragment d'une de ces poutres (re- celle pierre empéchait d'en tirer une conclu- 
liel n** 3 el 4), et Scoucs l'a très judicieuse- sion viable sur la forme de la toiture. 


ment restitné là oü il fallait (Palmyra, p. 130, 
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nage courant était remplacé là par un grand bas-relief horizontai visible nux 
visiteurs qui traversaient le péristyle pour entrer dans la cella. 

Les fragments recueillis comprennent : deux poutres assez complètes, celle 
qui était portée par le pilier Sud (Y du portail d'entrée du temple (bas-reliefs 
3 el 4), et celle qui était portée par la colonne immédiatement voisine de ce 
pilier vers le Sud (bas-reliefs 1 et 2); divers fragments de poutres mulilées ?! ; 
la plus grande partie du plafond horizontal qui couvrait le péristyle entre la 
porte de la cella et le portail (bas-relief 5) : enfin les restes d'un grand bas-relief 
dont l'emplacement est encore douteux, mais qui constituait sans doule un 
plafond lui aussi (bas-relief 6). 

Sauf une exception, les bas-reliefs que nous publions sont brisés en plu- 
sieurs morceaux, qui mont pu être ajustés encore que sur le papier, Aussi 
les réproduisons-nous, sauf une exception aussi, sous forme de dessins dus à 
M. Amy: maint détail y apparait d'ailleurs plus clairement qu'il ne fait sur 
une photographie. 


1. Seine d'offrande (pl. XVII). — Ce bas-relief est sculpté sur la face Sud de la 
poutre trapéziforme, qui franchissait le péristyle à hauteur de la première 
colonne au Sud du portail d'entrée au temple. Il représente une compagnie de pré- 
tres saerifiant sur une série de pvrées métalliques, de forme étranglée, ornée de 
renllements sphériques %. Sa partie centrale est seule conservée. On y voit 
deux pyrées enflammés, servis chacun par deux officiants : entre ces deux 
groupes sont deux prêtres qui semblent n'avoir qu'un rôle d'assistance; aux 
deux ailes, deux autres prêtres paraissent occupés au méme rite que leurs 


t) Un plan du temple do Bêl a été donné dans 
Syria, 14, 1933, p. 254, 

HI Une poutre, dont la surface fruste ne 
permet ite reconnaitre que vaguement wn diru 
cuirassé appuyé sur un loug eceptre, ш ё 
trouvée dans le peristyle Nord, et provient 
cerlainement de sa couvertore, Lea aulres 
Iragments, qui représentent des prôtres el 
des sncrilicatenrs, iles animaux de sacrifice, 


Sud-Quest du péristyle. Un de ces fragments 
que nous publions plus loin (pl. XXI, nv 1; 
dilfére des autres par un dos lisse, soigneuse- 
ment paré, el ne semble pas provenir d'une 
poutre, bien qu'il soit sculpté à la même 
échelle : son origine précise n'est pas connue. 

O1 Des meubles semblables où analogues 
sont très souvent figurés sur les reliefs palmy- 
"réniens (Syria, 13,4932, pl. XVII; LVL; ibid, 44 


un dieu cuirassé se gardant avec son bouclier, 
les vestiges semble-t-il) d'une scene mytholo- 
gique, ont tous élé découverts prés de l'angle 


1933, pl. IV), et aussi sur les fresques de Doura 
(Gomont, Fouilles fe Monro, pl. XXXII, ele), 


“une е ря эр ajduram np jorpau-seg 
"apuro m ашалы 
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collègues, mais les pyrées qu'ils alimentaient ont disparu. Tous ces person- 


nages sont représentés de face, sans essai de perspective, el regardent le spec- 
taleur comme s'ils étaient indilTérents à l'action qu'ils accomplissent, 


La figure et les mains des prétres ont été martelées ™, mais on distingue 


encore assez clairement le rite qu'ils accomplissaient : les détails manquants 


peuvent être suppléés grâce à des fragments de bas-reliefs analogues. Les 
instruments de loffrande sont une boîte cylindrique plus large que haute, el 


une cruche à col étroit, dépourvue d'anse À. D'autres images montrent que la 


boite était remplie de grains d'encens . Au moment d'offrir l'encens, le prétre 


tient le col de la cruche entre le médius et l'annulaire de la main gauche, tandis 


que la boite est posée & plat sur la méme main, obturant l'orifice du vase; le 


prétre prend alors les grains dans la boite avec la main droite pour les jeter 


dans la flamme, comme on le voil distinctement sur la droite du relief, Au 


moment de la libation, le prètre tient la holte à encens, devenue inutile, 


dans sa main gauche, et ineline la cruche de la main droite Y : un relief que 
l'on verra plus loin (pl. XXII, à gauche), et qui est seul à figurer cet acte, 
semble indiquer que le liquide était verse dans la flamme du pyrée. ce qui 
permettrait de conclure à une libation d'huile. 


Le costume sacerdotal consiste en une tunique mi-longue, faite d'une élotte 


rectangulaire, sans aucun ornement. Sa largeur devait ètre considérable, car 


les bras s'en trouvent couverts à peu près jusqu'au coude 15, mais ses plis 


étaient serrés à hauteur de la taille par une mince et très longue ceinture, 


bordée d'un ourlet, terminée par un ornement cruciforme et par une frange. 


(1) Le martelage de nos reliefa par les Chré- 
tiens on les Musulmans n'affecte que les par- 
ties non vétues du corps, et respecte méme les 
enirasses qui reproduisent bes formes du corps. 
Les cuisses eb les organes génitaux d'un 
homme étouffé dans les replis de Vangnipède 
(tnbleau 3) n'ont été omis dans cotte opération. 
que grâce à la maladresse avec laquelle ils 
sont sculplés : les iconoclastes ne les ont pas 
remarqués. Le soffite d'une poutre n aussi 
échappé au martelage (pl. XXI, n° 4), sans 
doute parce que le bloc, dans sa position de 
chute, reposail sur lut. 

i! Cette croche ressemble beaucoup à celle 


que Uennent les prótres phénicións : Minnie. 
Calulogue iles sculplures des musées ollormans, 
I. n" 400 ot 401 ; Ronzevauce, Mélanges de le 
Jaeutté orieninle, 5. 1911, p. 10 &.; Iscar, 
Kunsimuseeta Aarasicrift, 193i, p. 85, fig. 6, 

m Par exemple Isaaour, Studier over Pal- 
inyrensk Skulphur, pl. IV, n^ 2. 

(| C'est la position que figurent certains 
bustos: lscuorr. dbid,, n* 2 ek $; Cuanor, 
Choir d'inscriplions de Palmyre, pl. XXXI, 
n" 135445 15; pl XXXIL, fig. 6 el 7. 

M Voir nolamment le fengment isoló : 
planche AXI, n” L 
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Cette ceinture fait un double tour : son milieu se plaçait sur le ventre, et ses 
deux extrémilés, croisées sur les reins, étaient ramenées sur le ventre pour y 
ètre nouées. Une tunique et une ceinture identiques revélent à Doura le prètre 
d'Aphlad sur un bas-relief daté de l'an 51! ; rien d'ailleurs, si ce n'est une 
différence de quelques doigts dans la longueur, ne distingue cette tunique 
de celle que portaient les prêtres phéniciens 9. Parfois le prêtre portait, en 
outre, un manteau. Un fragment trouvé dans le temple de Bel (pl. XXL n° 1) 
montre ce vélement retenu par une fibule sur l'épaule droite et rejeté dans 
le dos, de maniere à laisser toute liberté au sacrificateur, qui pouvail encore 
en rouler un pan aulour de son bras %. Sur notre relief, pourtant, le man- 
leau n'est porté que par les assistants, dont il enveloppe tout le corps à l'ex- 
ception des mains, munies des instruments de Voffrande. La téte est coille 
d'un morlier cylindrique assez bas, et les pieds semblent bien, malgré leur 


mutilation, avoir été nus, selon l'usage ordinaire des cultes sémitiques. 


M Rosrovrzerr, Caravan Cities, pl. XXXII, 
по 1; Horas, dans Excavations al Dura 
Europos, Fiflh Season. La ceinlure est aliso- 
lument identique â cells que nous venons de 
décrire, bien que ses extrémilés soient ra- 
menées aux hanches pour y être passées une 
fois de plus sous la ceinture. 1| est vrai que 
la qualité sacerdotale de ce personnage n'est 
pas absolument certaine, Des ceintures de la 
mème espèce se trouvent sur certaines statues 
du musée de Soueida (inéditos) et semblent 
répandues ailleurs en Asie, Un parnlléle frap- 
pant au prôtre d'Aphlad est fourni, à cet 
égard, par un tributaire figuré sur un relief 
dé Darius À Persépolis (Saune ot Нквуғкш!, 
Iranische Pelsreliefs, p. A7 e, et fig. 14 D). 

(21 L'émir Cnenan vient de publier {Beryius, 
I, 1934, pl. XII) une fort belle stèle de marbre 
qui doit provenir du lemple d'Echmoun à Si- 
don, et qui représente un personnage en qui 
je reconnaitrais yolonliers le roi de cette ville, 
barbu ct chevelu comme l'est Yehuwmilk aur 
ін stéle de Dyblos (C! Sem. L 4) et comme ne le 
sont jamais les prétres pheniciens (Innonr, 
Berylus, |, 1934, p. 35; voir plus loin, p. 159). 
Yehawmilk et le roi ile Sidon ressemblent de 


ln facon la plus frappante au roi de Perse tel 
que le figurent les reliefs achéménides (par 
exemple Sanne, Kunst des alten Persien, 
pl. XXXIII ; XXXV), tont par louc robè que par 
leur coiffure, voisine de la cidaris, U s'agit 
là, probablement, d'emprants faits раг les 
Phéniciens au costume de leurs sugerains 
perses, Les prôtres phéniciens portaient la 
méme robe que leurs rois (choix do locu- 
ments dans Ixenott, Kunstmuseels Aarsskrift, 
1930, p. 81 si, mais leur coiffure, dans les 
documents les plus. anciens, diffère de la et 
daris en ce qu'elle est sensiblement plus 
boute derrière que devant. Ce n'est que dans 
les monuments plus tardifs qu'elle ressemble 
au morlier palmyrénien, el alors l'image d'un 
prétre phénicien, surtout lorsqu'elle est vue 
de [ace (Inauonr, loe. cil, p. 80, fig. Т), пе зв 
distingue pour ainsi dire plus de cello d'un 
de ses collègues de Palmyre: Je croirais que 
la stéle de Sidon date du rv* siecle avant 
J.-C. 

©) Ce port du mantenu figure aussi sur un 
relief de type palmyrénien qui appartient A 
h l'Antiquarium de Berlin : Syria, 13, 1933, 
p. 301 s,, et pl. LVII, 
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Un caractére commun aux prétres de Palmyre, et dont nos bes-reliefs 
donnent une preuve nouvelle, est un visage invariablement glabre. M. Ingholt, 
qui a récemment établi ce fait !!, en a rapproché l'usage des prétres phéni- 
ciens, qui portaient en outre un mortier presque identique à celui du clergé pal- 
myrénien. A quoi l'on peut ajouter qu'en Phénicie comme à Palmyre, le mor- 
tier sacerdotal couvrail un crâne scrupuleusement tondu. Cette mode est 
opposée à celle de la Cyrrhestique et des bords de VEuphrate, oú les prêtres 
portaient une tiare conique %, el ne craignaient pas de garder leur barbe. On 
croil apercevoir ici que la coutume palmyrénienne et celle de la Phénicie pré- 
sentaient entre elles certaines ressemblances, que l'on peut à peine regarder 
comme forluites. Nous serions tentés, pour notre part, d'y voir un indice de 
plus des relations étroites qui lient les antiquités religieuses de Palmyre à 
celles de la Syrie occidentale ®; mais il faudrait évidemment, pour en ètre 
assuré, connaître mieux que l'on ne fait aujourd'hui l'usage sacerdotal des ré- 
gions situées entre Palmyre et la côte. Une eurieuse inseription de Damas 
pourrail indiquer pourtant que le grand-prélre de Jupiter Damascéne se rasait 
la barbe en entrant en charge. 


2. Procession d'un cheval et d'un chameau (pl. XIX). — Ce bas-relief est sculpté 
au revers de celui que nous venons de décrire : il est également mutilé à droite 
età gauche. Ce qui en subsiste représente la procession d'un cheval ët d'un 
chameau. Le cheval marche le premier, il est nu, el très petit. De sa bouche 
pend un objet sinueux, comme une longe qui trainerail à terre. La petitesse 


i Incuorr, Berytus, l, 1934, p. 33. 
(fi Voir, pour Doura, le prétre (si cen est 
un) d'Aphlad, cité plus baut p. 1586, note 1, 


liare conique à Palmyre : l'un sur un bas- 
relief (Rosrovrzkre, Caravan Cilies, pl. 23, 1), 
l'aulre sor une Lessére (inédite). Peut-ére 


et celui des dieux palmyréniens sur 1a fresque 
citée plus haut, p. 136, note 3; pour Hiera- 
polis, le texte de Luciks, Dea Syr., 42; ot, 
s'il eal vrai qu'ellés appartiennent â celle 
ville, les monnaies de Abd-Hadnd (Banetos, 
Perses Achéménides, p. t1 8, ; &; pl. ҮШІ; 
pour Cilliza de Cyrrhestique, lo relief de 
Bruxelles: Couosr, Eludes syriennes, p. 257 5. 
— Je ne connais que deux exemples de la 


est-ce l'insigne d'un sacerdoce partienlier, 
Dans les deux cas, le personnage esl imberbe. 

@) Syria, 44, 1933, p. 239 s, 

i) Le Bas el Wanmsoros, 2549: bi 
deyupes by ләт Фкош» Фос Evpéuives vit 
fodder... Ise peut que ce personnage ail ete 
oblige par la coutume sucerdotale â se raser 
les jones. Ou bien n'y a-t-il là qu'une allusion 
à l'âge qu'avait ce prêtre en entrant en charge? 
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de ce cheval tient sans doute en partie à la petitesse réelle de la race en ces 
régions, en partie au désir qu'avait le sculpteur de représenter au complet les 
trois personnages qu'il a placés à l'arrière-plan, au-dessus du cheval. Derrière 
celui-ci s'avance un chamelier. 1 s'appuie de la main gauche sur un bâton, 
el lient la longe de son animal dans sa main droite, qu'il lève au-dessus de sa 
tète, d'un geste large, comme pour saluer. Le chameau, an cou duquel pend 
un grelot ou un gland, porte sur son dos un pavillon drapé, dont la baie cin- 
tree parait vide, à moins que certains vestiges visibles dans sa partie inférieure 
ne doivent faire conclure à uu objet allongé, couché dans le pavillon. Celui-ci 
repose sur le chameau par le moyen d'un tapis, qui est richement orné d’une 
bordure de losanges et d'un rang de chiens courants. Des restes notables de 
couleur montrent que le pavillon lui-même était peint en rouge vif, tandis 
que les ornements du lapis étaient rehaussés de vert et de jaune. 

Derrière la procession se tient un groupe de femmes dont le spectacle est 
un des plus singuliers qu'ait donnés l'art religieux de la Syrie. Une longue 
tunique descend sur leurs pieds, tandis qu'un manteau enveloppe la partie 
supérieure de leur corps, et jusqu'à leur visage. Leur tète, complètement en- 
roulée dans ce vêtement, s'incline quelque pen et s'appuie sur une main, elle- 
mème voilés. Les robes et les manteaux de ces femmes étaient peints de cou- 
leurs éclatantes et variées, qui ont pu être fixées sur une aquarelle au moment 
de la découverte. Au prime abord, ce groupe semble clore la procession, et en 
faire partie. Mais si l'on peut interpréter les choses avec rigueur, la position 
des pieds, sculptés de face sur le bisean de la plinthe, indiquerail au contraire 
que ces femmes sont figurées au repos, et qu'il s'agit de spectatrices, placées 
d'une manière conventionnelle à une extrémité du tableau. 

Un groupe de femmes vétues de meme se tient a l'extrémité gauche du 
bas-relief, ot il figure au second plan, ce qui porte & y reconnaitre également 
un groupe de spectatrices. Leur mise sévère leur a valu le respect des icono- 
clasles, qui n'oul épargné qu'elles. Le groupe qui est sculpté devant elles est 
méconnaissable : un décor quadrillé, ou imbriqué, donne l'impression proba- 
blement fallaeieuse des lambrequins d'une cuirasse, Au premier plan seule- 
inent, nous croyons distinguer la silhouette d'une femme, un genou en terre, 
occupée à des soins que l'on ne peut plus préciser. 

Au milieu du relief, et dans sa partie supérieure, quatre hommes se 
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tiennent debout. L'un, à gauche, est isolé, et ses pieds semblent flotter dans 
le vide: il est supposé se tenir au second plan, et le geste de salut ou de béné- 
diction pour lequel il lève la main droite s'adresse à la procession dont il 
regarde le passage, Sa chevelure, bien que groupée par le sculpteur en une 
masse arrondie, est faite de mèches éparses, mêlées sans ordre apparent, d'une 
façon qui semble unique dans la seulpture palmyrénienne, où l'arrangement 
des cheveux est toujours l'objet d'un soin minutieux. Plus à droite, au-dessus 
du cheval, trois autres hommes sont étroitement groupés. Le premier et le troi- 
sième lèvent la main droite eux aussi, le second pose la sienne sur l'épaule 
gauche du premier. Tandis que le premier et le second sont vus de face, le 
troisième tourne son buste vers la partie droite du relief, si bien que son geste 
parait s'adresser à la queue de la procession. On doute au premier abord si 
ces trois figures ne sont pas portées sur le dos du cheval, à la manière de cer- 
taines divinités analoliennes et assyriennes !!', Mais leur costume est le méme 
que celui de leur voisin ; ils ont comme lui la téte nue et les cheveux défaits, 
ils font exactement le méme geste que lui: c'est assez, semble-t-il, pour que 
l'on ne juge pas leur róle comme essentiellement différent du sien. Sans doute 
eux aussi sont-ils des spectateurs de la procession, placés au second plan !?, 
Ajoutons que ces trois personnages tiennent dans leur main gauche ce qui 
parait être un sceptre court, sans apparence de pommeau ni d'aucun orne- 
ment: nous ne nous souvenons pas d'avoir rencontré cet attribut sur Paulres 
monuments palmyréniens *. 

Le chamelier el les quatre personnages que nous venons de décrire portent 
un costume qui n'est pas rare à Palmyre, où il revêt les dieux aussi bien 
que les mortels ®. Ce vètement se compose d'une tunique demi-longue, à 
manches; d'un manteau fixé autour du cou, parfois au moyen d'une fibule, 
et jeté en arrière de façon à laisser les bras libres; enfin d'une pièce d'étoffe 
qui ceint les reins et enveloppe les jambes jusqu'à mi-mollet: le bord supé- 


(^ ll arrive parfois que plusicnrs dieux (^ Ci. cependant le bas-relief publié par 
se tiennent debout sur le dos d'un animal: M. ixguort, Syria, 44, 1930, pl. XL; l'objet 
du moins y en a-t-il deux sur le dos d'un tenu par ce personnage semble bien long 
lion à Carkemish : Henzreio, Archaologische pour un rouleau. 

Milleilungen aus Iran, 2, 4930, p. 150, pl. VIL ` 10 Par exemple Syria, 43, 1932, pl. XVIII, 

!*) Voir plus loin, p. 184. n* 4; pl. LVI. 


Swan. — XV. 21 
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rieur en est roulé en boudin, et sa lisière est parfois frangée, ce qui la rend 
fort apparente (comme sur notre relief). 


L'interprétation de cette scène, dont les éléments paraissent nouveaux pour 
la plupart, présente de graves difficultés. Il est fort à craindre que la partie 
gauche du tableau, vers laquelle se porte l'attention de presque tous les per- 
sonnages, el qui èst perdue, ne fit la principale. Notre exégése se bornera 
done à quelques rapprochements. 

Les processions à dos de chameau sont connues dans les cultes syriens par 
une série de lerres-cuites qui représentent le transport d'une ou plusieurs 
idoles, ou celui de personnes altaehées au service divin !. On ne se trom pêra 
guère en pensant que de tels rites viennent du désert, et qu'ils appartiennent à 
iles cultes d'origine urabe, comme un souvenir de la vie nomade de ce peuple à, 
Or les Arabes, qui devaient constituer à l'époque romaine une grande partie 
de la population de Palmyre, avaient introduit dans la ville plusieurs de leurs 
dévolions : c'est à eux qu'appartenaient notamment les cultes d'Allàth 9, de 
Rahin Ul, d'Arsou eb d'Azizou '", de Manól'?, Aussi ne serait-on pas surpris que 
notre relief figural une scène religieuse arabe, 

Cette hypothèse. du moins, s'accorde avec le peu que l'on sache des rites 
arabes antérieurs à l'Islam. Ceux-ci comprenaient de nombreuses processions, 
an cours desquelles les divinilés du clan étaient portées à dos de chameau, 
probablement sous forme de bétyles, dans un pavillon de cuir. Or, ce pavillon 


Mi CuwowT, Éludes syriennes, p. 262-276 bas-relief qui figure les deux dieux montés 


respeclivement sur un chameau et sur un 
cheval, joue demalchance. Les exégeses extra- 
vagantes nuxquelles. i] a donné. lieu. d'abord 
on! été dissipées comme il de fallait par 
M. Iscuarr(Studier over Palin yrensk Skulptur), 


Da double Purtune des Sémilea el les proces 
alia dos de chair. 

3 Lamviias, FArubie occienimle meant hê 
gire, p, 101-119 (Le culle deg befier el des 
processtans n dos de chamenaag che: les Arabes), 


нілі Пот les principales références dans 
Syria, 13, 1832, p. 3d, note 2; ct. 14, 4933, 
p. 14s. 

1 On a mainlenant deux dedicaces pnlmy- 
reniennesü ce dieu, parédee d'Alláth, l'une de 
Palmyre, lintre do Khirbel el-Sané: Syria, 
Hi, 1933, p. 17 (aee reference & son culte en 
Arabie. 

Le principal monument de ce ente, le 


mais elles surmagent encore chez les plus ré- 
cents commentaleurs CFévuien, Religion des 
Palinyreniens, p. 16-32 ; Rosrovrzkgr, Journat 
af Homan Sludies, 22, 1932, p, 107-116), el 
М. шпаа Contiws, sane donte par inadver- 
Lance, en a ajouté une nouvelle (Jahrbuch des 
archaeologischen Inslitula, 43, 4028, p, 38). 
^ "l'essére inédile, — Sur les eultes arabes 
de Palmyre, ol. Fóvmen, op. cit, p. 10-11. 
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semble avoir été fait, si l'on en juge par les survivances rituelles qu'il a lais- 
shes dans l'Islam, de cuir écarlate comme le notre. Il serail difficile de trou- 
ver une analogie plus remarquable à la scène que figure notre bas-relief, el 
peut-être même n'est-il pas téméraire de reconnaitre. dans la fière attitude 
que prend le conducteur du chameau. cel orgueil avec lequel les chefs les 
plus distingués réclamaient, nous dit-on #, le privilège de mener par la. bride 
l'animal sacré. Encore la ressemblance ne s’arrète-t-elle sans doute pas là. 
ear le. pavillon rituel des scénites était particulièrement commis, d'après les 
mómes textes, à la garde des femmes ; el bien que celles-ci eussent une atli- 
tude, parait-il, très éloignée de la modestie apparente de nos spectatrices, la 
place importante qui leur est donnée dans le rituel ajoute à l'analogie du rite 
lui-même. L'hypothèse d'une cérémonie arabe du culte palmyrénien semble 
donc assez probable. Quant au caractère de cette cérémonie, nous devons avouer 
qu'il nous échappe. 

Seuls des indices trop légers porteraient à croire à un rite funèbre. Le 
plus solide est sans doute constilué par la chevelure éparse des quatre spec- 
lateurs de la procession. Les Palmyréniens étaient grands coiffeurs, et leurs 
bustes permettent de suivre tous les caprices de leur mode en matière de 
coiffure : ce ne sont que boucles frisées avec soin, plis scrupuleusement 
ordonnés. Aussi attribuerait-on volontiers aux transports du deuil une aussi 
rare incurie (0. D'autre part, le costume et le maintien des femmes peuvent 
suggérer une conclusion semblable. La tète penchée, le menton appuyé sur la 
main. conviendraient assez bien à l'expression de la douleur. Enfin le voile, 
couvrant tout à fait la figure et les mains, peut avoir appartenu au rituel 
funèbre. Mais il serait vain de se dissimuler la légèreté de ces indices. Le 
voile, qui évoque pour nous l'idée du deuil, n'en faisait pas autant aux yeux 
d'un Oriental & — surtout lorsqu'il étalail, comme ici, les plus vives cou- 


(i) La question de ce pavillon de cuir rouge, 
dé cette gobba, est traitée en détail pur le 
P. Lamurss; Arabie occidentale, p. 127 s.; 
135 s. 

\*) Lauwrns, ibid., p. 113; 131. 

(9 Lawwtss, ihid., p. 122 s. 

(8) 11 faut remarquer pourtant que celle 
coutume n'est attestée encore à Palmyre que 


pour les femmes. M. Incuott en a réuni ré- 
comment les exemples: Bervtus, 1, 1934, 
p. 40 s.; pl. X, n° 1. 

2) ll ne manqué pas d'exemples où les 
hommes se voilent la tête pour manifester 
leur deuil: Janes., 14,3; Езтнки, 6, 12; 2 
Saw, 15.3 *, Mais rien ne permet de supposer 
que la dissimulation du visage fût com- 
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leurs — et c'est dans le deuil, au contraire, que les femmes arabes se dévoilent 
le visage el la poitrine, et lacérent leurs vêtements 11. Que tel füt aussi l'usage 
des Palmyréniennes, c'est ce qu'attestent plusieurs reliefs funéraires, el une 
tessère où l'on voit une pleureuse se déchirer les seins aux fétes de Tammouz 9. 
Nos femmes voilées ne sont done pas dans l'attitude la plus caractéristique 
de la douleur, D'autre part, la procession elle-même n'offre aucun objet 
manifestement funèbre : il est possible tout au plus que le pavillon porté sur 
le chameau contienne un corps, dont la silhouette apparaitrait encore vague- 
ment dans embrasure de la baie. Mais bien que des rites lugubres soient 
attestés à Palmyre autour du cadavre de Tammouz; bien que ce culte ne soit 
pas aussi éloigné qu'il ne semble d'un culte arabe, étant associé sur une 
tessère à celui de Manaf, dieu arabe s'il en fut- malgré ces possibilités, 
l'hypothèse d'une cérémonie funèbre parait extrémement peu probable, 

Nous ne supposerons pas volontiers non plus, à vrai dire, que le voile de 
ños spectatrices fút une tenue habituelle comme l'est de nos Jours celui des 
femmes arabes. Bien que celles-ci n'aient pss attendu les lois de Mahomet 
pour se couvrir le visage, et que la méme coutume soit attestée chez d'autres 
peuples de l'Orient}, il semble plutôt que le seulpleur ail cherché à traduire 
ici le souci d'une clôture particulièrement hermétique, qui conviendrait bien 
à un rite. Le P. Vincent me signale que la coutume habituelle des femmes, 
aux processions du Nebi-Moussa, èst encore aujourd'hui de se voiler. Le plus 


plète. Exemples analogues pour les femmes: 
Iscuour, loc. eit. 

!, WüLLuAGSsES, Hesle aruübischen Hiiden- 
tums?, p. 181; Ronkursos Suri, Religion af 
Ihe Semiles, p. 333 ; 336, 

Et La lezsere oà Tammous est lguré sur son 


des nome propres; d'un côté ceux de Béitis 
et d'une. personne privée, de l'autre ceux de 
Tammouz et de Manaf (TMWZ' WMNP), 

^| TenrULLIAW., de virginib. velandis, 41: 
Arahiae feminae elhnicae non capul sed faciem 
quoque ita totem legunt, at una oculo liberato 


lit de mort, et expressément nüminé, ser pu- 
bike prochainement avec d'autres par М. Іхе- 
uotrr el moi. Les bas-rellefs, qui ont trait au 
deuil privé, ont été réunis par M. Isonorr. 
lerylus, 1, 1934, p, 40 s. ; in sculpteur y 
4 précisement incisé les blessures que les 
limmes faisaient à leurs seins et à leurs bras. 

IB WaLLHAUSEN, Hexle arabisehen Heiden- 
tamat, p. 56 5.; Movrenoe, Syria, Б, 1035, 
р. 287 я, — La tessére, in&dile, ne porte que 


contentae sinl dimidiam frui lucem quam tolam 
Jfuciem prostiluere. — Qf. WitrnausuN, Resle 
arabischen Heidentums*, p. 196. 

9) Dios Cunvsosrowy (Orat. 33) raconte que 
les femmes de Tarse, suivant un aülique 
usage, se vollalent la. figure, — Il n'y a rien 
de tont cela dans opuscule de M. A. Jeny- 
uias, Ver Schleier von Sumer bis heute, dont 
le titre promet plus qu'il ne tient, 
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probable semble être que la cérémonie représentée sur notre relief comportait 
pour les femmes l'interdiction de jeter les yeux sur quelque objet sacré, dont 
elles auraient souillé la pureté, ou qui eût souillé la leur, Mais nous hésitons à 
préciser davantage une conjecture peut-être excessive deja vo, 

Il est tout aussi malaisé d'expliquer la marche d'un cheval sans conduc- 
leur. Si vraiment le sculpteur a voulu figurer la longe trainant à terre, il peut 
s'agir d'un eheval que l'on aurail laissé libre de guider la procession où il vou- 
lait, selon l'inspiration de la divinité. L'antiquité a connu plus d'un mythe oü 
un animal guidait un homme, généralement le fondateur d'une ville, vers 
un emplacement adéquat, el ce thème est passé dans de nombreuses légendes 
hagiographiques 1, Nous ne citerons ici. pour la présence du chimean, que la 
translation des reliques de S. Ménas sur le dos de ce quadrupède, qui refuse 
tout à coup d'aller plus loin, et s'abal en Maréotide sur l'endroit oü l'on décide 
alors d'élever la célèbre basilique du saint. |] est possible qu'une fable de 
ce genre, une légende de fondation, ail donné lieu au tableau que ligure notre 
relief. Mais ce seront là des hypothèses sans profit, tant qu'une découverte ou 
un rapprochement ne mettront pas sur le chemin d'une vraie solution. 


3. Combat contre l'anquipède (pl. XX et pl. XXIV, 1). — La poutre qui porte 
ce bas-relief sur sa face Sud était placée parallèlement à celle que nous venons 


|) La présence d'un chameau el d'un che- 
val rappellera sans doute à plus d'un lecleur 
le bas-relief (Cuanor, Choix d'inseripttions de 
Palmyre, pl. XX; Inouota, Studirr puer Pale 
myrensk Siculptur, pl. ҮШ, а” 2) ой Arsou et 
Axizou sont montés respectivement sur ces 
deux animaux. Le chameau notamment, bien 
qu'ou le trouve aussi sur les tessères d'autres 
divinités (Bàl, Allàth), figure plus Iréquem- 
ment sur celles d'Arsou que sur toutes autres 
(Rosrovrzkrr, Journal of Roman Sludies, 22, 
1932, p. 407 5.). Mais la hiérarchie sacrée, que 
les Palmyróniens observaient avec secupalo, 
məl Arso et son chameau devant Azizoa ol 
sou cheval, uu. contraire de ce que l'on voit 


sur nolro relief, où les fonctions des deux 
animaux semblent au reste distiuctes, 

(1 Nombreux exemples palens cités par 
Fuszcn, Pausanias, 5, p. 244. Ajouler, pour la 
Syrie, les mythes relatifs à la fondation d'An- 
lioche el de Séleucie par Séleucus Nicalor ; 
ct l'épisode du premier livre de Sauver (0.1), 
oü l'arche de l'alliance quitle le temple de 
Dagon à Ashdod au gré des deux génlsses qui 
La traînent. 

VI Voir Detknavg, Légendes hagiagraphigues, 
p. 45537 (cet ouvrage, qui ne m'est pas acces- 
sible, m'est. obligeamment signalé par le H, 
P. Moulerde). 

M Decenave, Analecta Bollandiana, 2, 1910, 


= 
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de décrire, et immédiatement au Nerd. En d'autres termes, ce relief faisail 
lace à celui da cheval èt du chameau. La scène se divise en deux parties d'im- 
portance égale ; à gauche, un monstre anguipéde est assailli par un char de 
guerre el par un cavalier; à droite sont alignées six divinilés, qui sans doute 
assistent an combat, malgré la convention (sur laquelle nous reviendrons) qui 
les présente de face. 

L'anguipède est vu de face 09. ха lete, aujourd'hui mutilée, était envi- 
rounée d'une chevelure abondante et bouclée. formant presque un nimbe, 
comme celle de la plupart des dieux palmyréniens!%, Sa poitrine, voilée par 
une tunique, est presque certainement celle d'une femme. De sa ceinture pend 
une corolle d'acanthes, qui masque le raccord d’un buste humain et de cinq 
serpents qui lui tiennent lieu de jambes. Le bras droit est mutilé. Le gauche 
est peu distinct. Les serpents se relèvent de façon menaçante, et l'on distingue 
encore la tête de l'un d'eux. Au moment du combat, l'anguipède est en train 
d'étoulfer dans ses replis, comme on voit souvent dans les images du monstre 
Scylla, le corps d'un homme, ou plutôt d'un jeune garcon, dont le buste est 
totalement martelé, mais dont les cuisses et les organes génilaux sont encore 
visibles; sa figure semble étre dévorée par un petit chien, qui accourt de la 
droite avec une queue en trompette. A droite de la tète de l'anguipède est un 
pot sphérique, d'où s'échappent des serpents, aujourd'hui mutilés 9), 

p. 123 Rappelons aussi la curiense tradi- 
tion alépine de La chamelle d'Al, citée par 


Засхлект, Perles choisies d'Ihn ach -Ghihinm, 
p. 79, en note, 

iH Lo type du monstre se rwtlache étroiie- 
ment à eelui que l'art gree donno aux géants 
et au monstre Scylla; il on diffère cependant 


d'ailleurs par être donnée à loutes sortes de 
démons, comme à la diablesse Alabasirin dans 
les fresques de Baonil : Pëunuizer, Negotium 
perambulans in tenebris, p. 13. 

I Ün lit souvent — et j'ai écrit moi-même 
— que ces vastes ehevelures bouclées expri- 
ment la nature solaire de leurs propriétaires. 
pur le nombre des serpents qui forment ln Il wen est rien. Tous les dieux palmyréniens 


partie inférieure dé son corps. Les repréesen- en sont pares, et l'on consullera notamment 


tations grecques paraissent se borner lou- le bas-relief du Wadi-Miya (Syria, 13, 4932, 
jours à deux serponts, quí prolongent natu- pl LVI), ой les deux dieux placés à gauche 
rellement les cuisses du monstre. Un üngui- ont une chevelure énorme. Du restelés particu- 
pede féminin, mais ailé, se rencontre aur iy tied - licrs, au moins à certaines époques, en porlaient 
ques cylindres ussyriens (Füsse, feilichrift antant : Guwosr, Fouilles de Doura, pl. XLV, 
fur Assyriologie, 22, p. 123 5.) el sur un kou- PI Ce détail a paru discutable à plusieurs 
dourrou de Mélishipak (SteixMETZOCH, Баһу- personnes qui ont vu le relief, ce que je 
lantsche Kedurra, y.) 5; 12, n ne sait rien liens à noter ici. Mais M. Amy et mui, Apres 
d' nutre sur Inj. — La forme anguipéde finit avoir examiné la pierre à nouveau avec benn- 
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Pendant que l'anguipéde avcomplitson forfait, deux adversaires lui courent 
sus, A gauche un char, altelé, semble-t-il, d'un seul cheval, galope vers lui, etle 
personnage qui le monte tient son arc à bout de bras, comme s'il allait lirer 
ou venait de tirer : une flèche est déjà plantée dans la poitrine de l'anguipède, 
et une autre vole vers sa gorge. Tout le fragment qui porte le char est très gra- 
vement mutilé. = En même temps un cavalier accourt de la droite. T est үйіп 
d'anaxyrides el d'une euirasse à lambrequins ; un. manteau. retenu sur ses 
ses épaules, flotte derrière lui; sa léte, figurée de face comme son baste, 
portait un casque à couvre-nuque, d'un type que nous rencontrerons encore : 
ses armes ont disparu. Le cheval richement harnaché sur lequel il s'avance 
au galop lourne la tète, comme lerrifié par l'aspèct du monstre. 





Fic. 1, — Hue-reliol de Sonotda. 


Le combat de l'anguipède n'apparait pas pour la première fois sur un monu- 
ment syrien. Clermont-Ganneau a pablié jadis '! un relief de Sonoida (fig. 1). 
sur lequel un anguipède, armé de deux gros cailloux, menace un cavalier qui 
galope sur lui; ce cavalier est accompagné d'on astre qui marque sa nature 
divine: il est vétu comme le nôtre, d'anaxyrides et d'un manteau flottant, el 
comme notre aurige, il est surle point de décocher une flèche au monstre, dont 
une première flèche a déjà percé la poitrine. Au milieu de la scéne un dieu imberbe, 


coup d'attention, avons cru devoir maintenir 
notre interprétation, fondée sur des. vestiges 
qui ne nous semblent pas douteux. Le ventre 
du ces serpents ені fait exaclemenl comme 
celui ilos serpents de Vanguipede. 

M Cienmonr-Ganxeac, Études d'archéologie 
orientale, L, p. 178 8. ; Maass, Analecta saera 
el profana, p.10s,: lo., Tagesgólter, p- 223 5.; 


Füunrwàsctkn, Silzungsherichle der bayrischen 
Akademie, 1904, p. 411. Gf. Syria, E, 1902, 
p. 61, note f. — Le has-relief en question a 
¿tó fraenssé dans la révolte des Druzes; nos 
photographies sont postérieures à ol acci- 
dent, <i bien que nous leur préférons lo dessin 
de Cuensont-Ganneau (fig. 1). 
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dont on ne voit que le buste, tient dans ses mains un large disque, orné d'un 
astre à douze pétales : c'est quelque dieu. sans doute le Soleil, sous les auspices 
duquel se livre le combat. Un seul détail important distingue cette image de la 
nótre, c'est que l'anguipéde y est nu, et indisculablement mâle. Peut-être cette 
circonslance devrait-elle nous faire hésiter sur le sexe de l'anguipède de 
Palmyre ; quoi qu'il en soit, les deux representations figurent tout au plus 
deux variantes d'un même mythe. Les commentateurs du relief de Soueida y 
ont vu lantót un empereur lerrassant le barbare ©, tanto le groupe germa- 
nique du caralier à l'anguipéde, que des soldats germains auraienl dédié dans 
une garnison d'Arabie %, La trouvaille de Palmyre dispense de discuter 
ces hypothèses. Etant donné que Vanguipéde figure sur notre relief en com- 
pagnie de divinités certainement syriennes, il semble aventureux dé recourir 
à des mythes étrangers pour l'identifier, et nous éviterons de chercher des 
parallèles douteux dans les tératomachies de l'Iran ou de l'Asie centrale. 
C'est en Syrie, ou dans les régions voisines, que l'on voudrait trouver une 
légende appropriée. Or, celle-ci ne fail pas enlièrement défaut, mais notre 
connaissance de la mythologie syrienne est si incomplète, qu'aucune identifica- 
lion précise ne semble possible aujourd'hui, Les mythes syriens de Zeus tuant 
Typhon anguipède 9. de Persée tuant le monstre de Joppé!*, de S. Georges 


UM Commmont-Gannkau, log, cil.; Mares, loc. 
eit. 

UI Rok, Westdeutsche Zeilichrift, 14, 41895, 
р. 121 (citó par Maass). 

La source la plua complète est constituée 
Bar ArozLovone (Biblioth., 4.0.3, avec los un- 
notalions de Faazen). D'après lui, Typhon 
avail d'énormes vipères mu lieu de jambes, 
cent têtes de serpents sortant de ses bras, el de 
nombrenses alles. Zeus lente de le loudroyer, 
mais est pris dans les spires des serpents, 
el Typhon lui enleve ses tendons. Сешх-сі, 
dérobés par Hermès, sont restitués au maitre 
des dieux, qui finit après mainte péripétie, 
par accabler le monstre sous l'Eton, — Le lien 
du combal est au mont Casios ot â l'antre COT N= 
cieu dé Cilicie. Textes et rélérences réunis par 
Johannes Senior, Typhon (Roscher); ajouter 
notamment, pour le côté syrien de cette légen- 


de, Eissreuor, Banl Zaphon, p. 23 s. — ll y a 
lira de rapprocher de ce mythe celui du géant 
Pagras (Srnan., 16, p. 151), éponyme de Pagrae 
près Antioche (Dussaun, Topographie hisu- 
rique, p. 433) ; ef. Hosen, Pagras (Roscher). 

(UH Srnan., 16, p. 758 8. ; Pur, Nal. Histor., 
5.43.44; 5.4.24; loskrm., Hell. Іші, 3.19. 
Sauter (Numismalique de la Terre Sainte, 
p. 016, et pl. IX, n* 31 propose de reconnailro 
sur une monnaie de Joppé 1a figure d'Andro- 
mede attachée au. rocher oü. Persée Ia délivra 
du monstre. Le mythe semble avoir lê ré- 
pandu dans ja région. et. peut-etre était-il lo- 
calisé en plusieurs endroits, car Persée üppa- 
rali sur les monnaies de Plolémals (S. Jean 
d'Acre); British Museum Catalogue, Phoeni- 
cia, p. 135, n*' 35 s.; cf. p. LXXXVI. — Le 
monstre marin tué à Joppé par Persée no doit 
pas [aire oublier que la méme ville avail vu 


SYRIA, 1934. Pi. XXI 





1. Relief du temple de Bei, 2. Statue trouvée 


à Chalcis du Bélus. 


4. Tessére palmyrénienne. 
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ïj. Soffite d'une poutre du temple de Bêl. 
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tuant le dragoni? ; le mythe hittile du serpent IHuyankash!9, prouvent que 
les thèmes de ce genre étaient courants, mais ils ne se laissent pas comparer 
dans le détail avec celui que représente notre relief. 

Comme nous l'avons dit, six divinités assistent au combat: elles sont ligu- 
rées sans variété, debout, de face, exactement alignées. La première est un 
dieu vètu de la cuirasse & lambrequins, coilfé d'un casque à couvre-nuque, 
appuyé de la main droite sur une lance où s'enroule un serpent, el tenant de 
la main gauche la poignée d'un glaive attaché à sa ceinture. I est probable de 
reconnaitre ici, gràce àla présence du serpent, le dieu Shadrafa™, explicite- 


ment nommé sur un bas-relief ™ el sur une des diverses tessères qui le repré- 


sentent 5. Shadrafa n'est connu, ên dehors de Palmyre ot il semble avoir 
joui d'une popularité notable, qu'a Maralbus'”, á Byblos, ela Carthage ™. 


le prophète Jonas avalé par un monstre ma- 
rin. La cóle phénicienne ¿tail fertile en mythes 
de ce genre, comme vienl encore de le prou- 
ver la rencontre dé Lévinthan dans les poèmes 
ile Has-Shamra (VIR0OLLESUG, Syria, 12, 1931, 
р. 357), et il fant leur joindre les traditions 
relatives au combal de 8. Georges et du dra- 
gon: voir la note suivante. 

(Ui Lecieaco, S. Georges (Dictionnaire d'ur- 
chéologie chrétienne el de Iiturgie). Le combat 
contre le dragon n'était pas seulement Joca- 
lisë à Dicspolis (Lydda), mais encore à Be- 
ryte: Renax, Mission de Phénicie, p. 442 (Sur 
& Georges el la légende du monstre Pontos) ; 
ef, ov Messi où Borssox, Bulletin de la Sü- 
ciété française des fouilles archéologiques, 19%2- 
4926, p. 88-130 (Le lieu du combat de 5. Georges 
à Beyrouth), 

WH Göre, Kleinasien (in Kulturgeschichte 
des allen Orients, Iw. ¥. Miller's Mandburh), 
p. 130 5.; bas-relief de Malatia représentant 
lè mythe, ibid., fig. 43. — Sur les rap erre ts 
de ee mythe avec celui de Typbou > Pours, 
Htujunkes und Typhon, in Kleinasiattsche 
Forschungen, 1, 1930, p. 379 8. 

{з Le meilleur résumé que Lon ail des mo- 
numents relatifs 4 Shadrafa est dans lo chi- 
pitre consacré à се dieu par M. Févnirn (Не- 
ligion des Palmyréniens, p. 130407); co cha- 


IIA, = AY. 


pilro, au contraire de beaucoup. d'autres du 
méme livre, est. bien. informé et ulile. L'ar- 
ticle récent de M. Lxusans-Haurr (Satrap als 
Goltesnamen, dans Pauly-Wissowu, p. 186) esl 
incomplélement documenté, Quant a in nature 
du dien, le mienx est de reconnaltre quien 
Viguore absolument. 

0) Cuanor, Ghobr d'inseriplions de Palinyre, 
pl. XXIII, n* 1 ; Iscuonr, Stindior over Palm y- 
renal Skulptar, pl. 1, n* 4. 

(2) La tesséro quí porte le nom du dieu ñu- 
dessous de son image est inédite, ainsi que 
quelques aulres auépigrapbes. Une lessere 
anépigraplie a été. publiée par. Euriss, Flori- 
legium Vogüé, p- 238: Cuanor, Chole d'ins- 
criplions de Palmyre, p. 132, n* V. 

(9) Stele de la collection de. Glereq: Prennor 
el Qnierrz, Histoire de Fart, UI, p. 413, fig. 284: 
Gurssmass, Allorienlalische Bilder, n* 307. 
Pour ('insceiplion : Cormmost-Gasweau, Re- 
cueil d'archéologie orientale, IV, p. 331-338. 

(7 Resax, Mission de Phéntcie, p. 941-243 : 
irois textes, dont Ies ileux derniers sant dou- 
teux- 

(8 Сиавот, Journal asielique, 17, 1924, p. 
194 8. — Cuenmonr-Ganseau signale en oulre 
(Réperivire d'épigraphie sémilique, 1° 234) une 
mention de Shadrafa dans un texte gree de Li- 
licie, qui est reste, aulant que je sathe, initil. 


E 
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Peut-être doit-on le reconnaitre dans un dieu que figurent plusieurs bas-reliefs 
de la Syrie Centrale, el qui lui ressemble beaucoup! : aucune inscription ne 
ly accompagne malheureusement. 

A côté de Shadrala se tiennent deux divinités cuirassées el casquées, 
accompagnées de deux gros poissons nageants ou sautanls vers le bas. La pre- 
mière à le torse couvert d'une brève tunique, qui ne laisse voir de sa cuirasse 
que les lambrequins ; elle s'appuie de la main droite sur une lance ; elle tient 
un are dans sa main gauche, el le sommet d'un carquois parait derrière son 
épaule droite. C'esl une Arlémis guerrière, dont le buste aura procuré quel- 
que embarras au sculpteur chargé de lé coïrasser, et dont la tunique no cons- 
lilue sans doute qu'un. expédient de celui-ci '. Son compagnon n'a d'autre 
attribul qu'une lance, sur laquelle il s'appuie de la main gauche, et un glaive 
suspendu à son côté, L'identification de ces deux divinités est facilitée par la 
présence des deux poissons, qui apparlicnnent presque nécessairement, en 
Syrie, au cycle d'Artagatis. Les légendes relatives aux rapports de cette déesse 
avec les poissons prennent chez les auteurs plusieurs aspects. différents, dont 
les uns (Glésias, Diognète) semblent remonter à la tradition de Hiérapolis ©, 
les autres (Nanthus le Lydien, Diodore de Sicile) à celle du grand sanctuaire 
de Dercéto à Ascalon !*. Les uns el les autres supposent que la déesse se noie 
dans l'étang sacré et y est, soit dévorée par les poissons (Xanthus), soit méta- 


1 Trois de cos bas-reliels ont été commodé- 
ment réunis par Bauoiseis (Adonis und Eamitn, 
pl. IX); un quatrième, inédit, est sculpté sur 
un petit autel de busalle du musée de Con- 


lê lac); Шавзкт, Екутни, ap. HwGism., Astro- 
nom. 2,30 (Vénus et Cupidon, poursuivis par 
Typhon, arrivent а VEuplrale, el s'y préci- 
pitent d'effroi ; ils s'y transforment on pois- 


siantinople ; sou origine précise est oubliée, 
mals syrienne à coup sùr : sans doute vient-il 
comme les trols aulres, de l'Émésène, de la 
Décapole où du Hauvan, région qui se trouve 
avoir des rapports religieux trés eerlains avec 
Palmyre et aveo la Phénicio. 

5 Les soulpteurs n'ont pas toujours en ce 
scrupule, Voir notamment les images cuiras- 
shes do Némésia : Peanwzet, Bulletin de cor- 
respontante hellénique, 1H, p. 263. 

II Gresias, do. Enitostues., Calaster, 38 
(Dercélo tombe dans le Іш de Bambycé, dé 
util, ob est sauvée par Ichtys, qui vivait dans 


sons ; la méme tradition chez Ovipz, Fasi., 3. 
498; Manir., Asironom., 4. 577 s. ; 800 3.). 

P Xaxru. Lyn. ap. ATruxs., 8,37 (Atargatis, 
caplurée par Mopsus, est précipitée dans le 
loc d'Ascalon avec son fils Ichtys, et tous 
deux y sont dévorés par les poissons): Dro- 
vou. SicoL., 2, 4, Y (Dercélo oa d'un jeune 
prétre une fille qu'elle expose, pour se jeter 
elle-méme dans le lac el y èlre transformé: 
en poisson), Sur ces traditions, on consul- 
tern Dôcars, lehlye, 2, р. 190 =.; А. В. Соок, 
Zeng, |, p. 584, nole, 
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morphosée en poisson: dans les deux cas, elle est accompagnée de son fils, 
nommé soit Ichtys, soit Cupidon. 1 est difficile de dire quelle forme locale 
d'Atargalis représente la déesse de notre bas-relief, d'autant plus que ni As- 
calon ni Hiérapolis ne semblent avoir donné à la leur les traits d'Artémis : il 
se peut naturellement que plus d'une autre ville ail adoré, sans que nous 
en ayons conservé le souvenir, la déesse aux poissons et son fils. On voit 
aujourd'hui que les Palmyréniens, soit par un trail originel de leur eulte, soit 
par emprunt, parlagenienl celle dévotion avec les gens d'Ascalon el de Hiéra- 
polis : une autre preuve en sera donnée bientot par la publication de lessères 
relatives à la déesse en question, qui est peut-être celle que les inscriptions 
de Palmyre nomment Atargatis #, Peut-être mème la façon singulière dont 
les poissons de notre relief sautent vers le bas doit-elle exprimer l'idée de la 
métamorphose, survenue au moment du saut dans le lac. 

Le cavalier, Shadrafa, Dercéto et Ichlys (s'il est permis de nommer ainsi 
ces deux derniers) portent le mème casque, mais la mutilation qu'ont subie 
leurs figures empêche de distinguer la forme de sa calotte et celle de son bord 
antérieur : on voit seulement que le bord postérieur était largement évasé pour 
constituer un couvre-nuque. Ge détail permet de reconnaitre un type apparu 
déjà sur d'autres bas-reliefs de Palmyre ™® : un dieu qui en est coiffé accom- 
pagne la triade de Bèl, et doit très probablement être identifié avec Arsou ; 
et l'Allath de Khirbet el-Sané ( est casquée d'une façon très analogue. Le 
casque qu'il porte a la forme d'un calice renversé, dont la calotte semble 
passer aux rebords sans aucune solution de continuité. Le bord antérieur est 
mutilé là aussi; les oreilles ne semblent pas protégées, et le bord postérieur 
abrite largement toute la nuque ; enfin le sommet de la calotte porte un cimier 
bas, dont il est impossible de deviner Іа forme et la longueur : il peut s'agir, 
au reste, d'un simple ombilie®, — Les chaussures de lous ces dieux sonl muti- 


i) Syria, 14, 1933, p. 238, note 1. 

(® Syria, 13, 1932, pl. XLU et LVI; le même 
dien sur deux fresques де Doura: ibid. 
pl. XLII; et Guwosr, Fonilles de Doura, 
p. 122 s. et pl, LV. 

|) Cette identification semble ressortir au- 
jourd'hui d'une inscription de Doura, encore 
inédite, Sur Arsou el $00 type, voir Rostow- 


TZEFF, Journal of Roman Sindies, 22, 1932, 
p. 106 8. 

ii Syria, 14, 1933, pl. 4. 

|" Nos monuments sont malheureusement 
trop mulilés pour que la comparaison avec 
d'autres casques puisse être poussée aussi loin 
qu'il lè faudrait On peut souger à un casque 
de type romain, ce qui aurail son impor- 
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lies, excepté celles d'Ichlys, qui sont monltantes, et fermées sur le cou-de-pied 
par deux noeuds: un troisième nœud sarnissail sans doule le haut de la 
lige. 

\ drole du présumé Ichtys esl in dien cuirassé qui ne se dislingue des 
aulres que par un peti bouclier rond. Tel est aussi l'équipement du dieu dans 
lequel on pense reconnaitre Arsou. tais nous n'osons recommander cette iden- 
Hilication, fondée sur des caractères tròs banals, dans un cas oü Arsou, l'un 
des dieux le plus fréquemment invoqués à Palmyre, se trouverait relégué parmi 
dés divux qui sont peut-être d'origine étrangère: une place plus importante 
devail lui être réservée sur un des bas-reliefs perdus. =@ Continuant notre 
chemin vers la droite, nous rencontrons le seul dieu de toule cette assemblée 
qui soit représenté à la grecque : c'est Héraclès, qui jouit du méme privilège 
dans les reliefs du Nimroud-Dagh. {est nu, et l'on distingue encore une patte 
ile la peau de lion qui étail nouée à son cou; sa main droite s'appuie sur sa 
massue; sa lêle esl brisée. De quel Héraelés s'agit-il? Sil étail sùr que ses 
compagnons fussent Shadrafa el les dies d'Ascalon, Melkarl tvrien ne serail 
pas déplacé ici, ni le fils d'Astérie adoré dans la Décapole!!. La déesse qui 
"lail sa voisine nous eùl peul-étre aidé dans ce choix, mais il ne subsiste 
sur notre relief que le bas de sa robe. 

Au-dessus de l'anguipède et des six dieux, deux génies ailés volent dans le 
ciel, Leur buste est celui d'un jeune garçon, aux hanches duquel s'attacherait 
en guise ile jambes le corps d'un poisson, roulé en lourdes volutes comme 
celui d'un serpent. Le second de ces génies, entièrement conservé, tient dans 
ses mains une grande palme; le premier, dont il ne reste que la queue, tenait 
un objet aujourd'hui mutilé, qui ressemble à une longue trompette, accom- 
pagnée à vrai dire d'une baguette que nous n'expliquons pas. Les deux génies 


lance dens um relief syrien aussi. oncien que 


Land und Leuten in Ost-Turkistan, p. 112 &., 
lê nôtre: Gouissix, Armes romaines, p. 328-333 ; 


ou ces casques soul rapprochés très justement 


F.-A. SuuaErrEm, Le casque de Drusenhetm 
(Haguenau, 1992), Mais il ne faut pas perdre 
de vue certains casques orientaux, notamment 
ceux que Pon rencontre dans les fresques 
hellenisontes du Turkestan chinois (Le Cow, 
Hilderallas zur Kullur- und Kunstyeschichte 
Millelasiens, lig. 12 : 11; el. fig, 46; lo,, Fon 


de certains Lypes byzantins). || est possible 
que des formes hellénistiques, modifiées on 
Asie centrale, soienl revenues à Palmyre par 
l'intermédiaire des Farlhes, 

i British Museum Catalogue, Arabia, p. 38 
8. ; AnkL, ftevue biblique, 5, 1908, p. 573. 
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volent vers la droite, et tournent le dos à l'anguipède, dont ils ne sont donc 
pas les alliés : leurs attributs sont d'ailleurs ceux de la Victoire, el conviennent 
plutòt pour célébrer la défaite du monstre par les puissances du bien. Aussi 
pensons-nous reconnaitre en eux des démons favorables. 

Une interprétation d'ensemble de cette scène ne nous parait pas possible 
pour l'instant, et nous hésitons mème à faire remarquer que c'est la mytho- 
logie de la Syrie côtière qui nous à fourni presque toutes nos comparaisons. 
Pourtant l'hypothèse d'une série de dieux étrangers, ayant la mème origine et 
participant au même mythe, n'est pas exclue. 


* 


&. Le sanctuaire d Agliból et de Malakbél (pl. XXI). — Се bas-relief est sculpté 
au revers du précédent, et son champ, pour la raison donnée plus haut", est 
rectangulaire. Son tiers droit est perdu, et ce qui езі conservé représente 
divers éléments d'un sanctuaire. 

A droite subsiste en partie la représentation conventionnelle d'un temple 
corinthien, dont le socle se compose d'une plinthe, d'un tore et d'une doucine. 
Sa colonne d'angle, seule conservée, n'est cannelée que jusqu'à mi-hauteur, et 
son chapiteau porte un entablement composé seulement d'une frise à rin- 
ceaux et d'une corniche très saillante : celle-ci confine au bord supérieur du 
relief, de sorte que l'on ignore le mode de couverture du temple. La façade 
est mutilée, mais semble avoir comporlé un pylóne d'entrée inséré dans le 
péristyle, un peu comme l'est celui du temple de Bel. Entre ce pylône et la 
colonne d'angle sont sculptés dans le champ une palme et un objet dans lequel 
on reconnait, d'après un bas-relief mieux conservé, un régime de dattes m; 

Dans la cour du temple sont deux autels carrós. chargés de cónes de pin. 
de grenades et de pommes. Celui de gauche a sur sa face un chevreau "7", 
sculpté en bas-relief, et recoit l'ombre d'un arbre dont l'essence esl incertaine, 
bien que le sculpteur ait manifestement tenu à le pourvoir de caractères indi- 
viduels. C'est vraiment le portrait d'un arbre, dont les particularités devaient 


tt) Voir p. 1555. ("| Bien que cet animal soit marlelé, son 
2) Relief n* 6, pl. XXII, oü les régimes de espèce n'est pas douteuse: la forme de la 
dattes sont encore pendus à l'arbre. queue en ferait foi à elle seule. 
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être familières aux fidèles : sa souche très étalée atteste son âge, et le moignon 
d'une branche morte, coupée près de son départ, se détache encore du tronc. 
La ramure est figurée d'une manière conventionnelle et le champ du relief ne 
la contenait sans doute pas en entier, si bien que l'on ne peut rien dire du port 
de l'arbre. 

Dans le sanctuaire se tiennent quatre personnages. Près de chaque autel est 
un dieu, el ces deux dieux se serrent la main, A droite, on identifie sans peine 
Aglibòl, avec le croissant aux épaules et le nimbe radié, Il est vu de face, vota 
d'une lunique à manches, d'une cuirasse à lambrequins. d'un manteau, et de 
larges houseaux qui tombent jusqu'à terre en recouvrant tout à fait le cou-de- 
pied. Pour comprendre ce dernier vêtement, il faut se reporter au voisin d'Agli- 
bòl, dont la jambe gauche est figurée de profil el n'est pas dissimulée par les 
lambrequins d'une cuirasse. On voit alors que le dieu porle sous ses houseaux 
les anaxyrides, ornées sur la fave interne de la jambe d'un galon brodé en 
torsade. Les houseaux sont fortément échancrés par derrière à hauteur du 
genou, et ne protègent la cuisse que par devant. C'est aussi par devant qu'ils 
sonl suspendus, gràce à un large galon uni qui règne sur toute leur longueur, 
el de chaque cóté duquel l'étoffe — ou le cuir — tombe en plis lourds. Cette 
combinaison des anaxyrides el des houseaux n'est pas inconnue ù Palmyre: 
nous еп publions (pl. XXTV, n° 2) un exemple), ainsi qu'une statue colossale 
trouvée sur l’Acropole de Chaleis au Bélus (pl, XXI, n° 2), qui présente le 
mème arrangement. Òn remarquera néanmoins que notre relief place les galons 
des anaxyrides — donc probablement leurs coutures — sur les côtés, et ceux 
des houseaux sur le devant, l'un et l'autre au rebours des monuments auxquels 
nous le comparons, Il ¥ a là, peut-être, une différence due à la mode. 

Le pantalon simple, dont les extrémités rétrécies rentraient dans la lige des 
chaussures, était souvent porté par les Palm yréniens, tant à cheval?! qu'au ban- 


quet, et sans doute aussi par les autres Syriens, car on le trouve sur des reliefs 


1) Iscuorr, Studier over Palmyrensk Skulp- dans un des principaux sanélunires de la 
lur, p, 94, n" 54, note 6 (1 moitié du 2 sit ville. Elle est de basalie, Hauteur actuelle : 
cle). і ш. 40. 

Cette statue a été récemment acquise pur P! Par exemple aur. notre relief à l'angui- 
Че musée de Damas, où elle est conservée. pede. 

Elle provient du sommet méme de. l'aeropole I Cuanor, Choix d'inscriplions de Palmyre, 


de Chalcis; et a dù servir de stalne de culle pl. XXVII ët XXXII. 
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de Pétra, d'Émèse !%, d'Épiphanie !, et sur les fresques de Doura M, aussi 
bien que sur la personne d'Héliogabale, telle qu'elle èst décrite par Hérodien Y, 
el sur les images de Jupiter Dolichénien 6, Il a da être adopté pur les Sy- 
riens à l'instar des Parthes, dont il constituait Fhabit de cour, bien que les 
salrapes des Achéménides, qui le portaient à l'occasion M, aient pu en ensei- 
gner l'usage dés une époque plus ancienne. Aucun des rares documents que 
l'on ait sur le costume parlhe ne semble attester, en revanche, le port du 
double pantalon qui vient d'être décrit, Le seul analogue que je puisse ciler 
û ce vêlement figure dans une fresque trouvée par Grünwedel et Le Coq à 
Kyzil dans le Turkestan chinois %, On y voil quatre chevaliers vêtus de pan- 
talons ou de houseaux serrés à la cheville, et échancrés sons le genou, de 
maniere à laisser échapper l'éloffe plus bouflante d'un pantalon intérieur, 
autrement coloré, el qui semble répondre exactement à celui que portent les 
Palmyrénions et le dieu de Chalcis. On aimerait connaitre l'origine de cette 
curieuse combinaison. Peut-ètre n'est-il pas téméraire d'y voir une variante 
d'un autre usage que révèlent encore les fresques du Turkestan chinois. Les 
guerriers el les marchands lochariens, en effel, y portent! une ceinture à 
laquelle sont suspendues par iles lacets les tiges irop molles de leurs hautes 
boltes de euir. Les houseaux ¿ehanerés que nous avons décrits étaient néces- 
sairement pourvus d'un syslème de suspension analogue, que révèle la forme 
de leurs plis, et doivent appartenir au mème groupe de costumes, Or, Le Coq 
a montré que ce système, appliqué aux bottes, appartient en propre aux images 
dont les Seylhes ont couronné leurs tumulus ou kourganes, aussi bien dans la 
Russie méridionale et dans la Crimée que le long des routes interminables qui 


iU Buussow und Dûuasztwakı, Provincia сіз: BasuLon, Perses Achémenides, pl. ТҮ. 


Arabia, L, p. 336, fig. 308. 

i Hguzkv, Gomples rendus de l'Académie 
des Inscriptions, 4902, p. 199 5.; RoszrevaLLE, 
Arélhuse, 1030, p. 10, 

P Duossaun, Syria, 5, 1924, p. 120; pl. XXXI, 
п" A. 

(4 Cuuosr, Fouilles de Doura, p. XLI ; cl. 
p. 139 et pl. LV. 

15) Henooian, 5.3, 12. 

(f) Syria, 1933, p. 372. 

7) Voir les monnales des sutrapes de Cili- 


(| LeCog, Sideratlas zur Kallur- und Kunal- 
geschichle Mittelasiens, p. 39, eg. 8: In.. Von 
Land und Leuten in Osi-Turkistan, p. 61, fig. 1. 
Lo rapport entre ces fresques et les monu- 
ments palmyréóniens n'a pas échappé à M, Pris- 
ten (Revue des Arts asiatiques, 5, 1928, p. 231). 

W ПШ s'agit d'une fresque de Bezeklik : 
Le Con, Auf Hellas Spuren in Ost-Turkistan, 
p. 15; Von Land und Leuten, p. 154; el. 
WaLbscumibrT, Gandhara, Kutscháa, Turfan, 
pL XVII e. 
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les ont conduits par le Nord des monts Gélestes jusqu'au cœur de la Mongolie. 
Les Tochariens, s'ils sont un reste attardé de ces grands migraleurs, ont pu 
hériter directement de leur costume. Mais il est probable que le méme usage 
ne peut s'expliquer en Syrie qu'en supposant une entremise iranienne, sans 
doule celle des Parthes, descendus justement des régions septenirionales où 
ces costumes semblent avoir été en vogue (0, 

La cuirasse d'Aglibolest dépourvue de tout ornement liguré, et la longueur 
excessive de ses lambrequins, tant aux épaules qu'à la taille, semble due à 
quelque maladresse. De la main gauche, le dieu s'appuie à sa lance, et à son 
còté gauche est suspendu un glaive. 

Le dieu qui serre la main d'Aglibôl est très mutilé. Hl n'est pas figuré stric- 
tement de face, ce qui s'explique par le geste qu'il accomplit de la main droite. 
De son costume, on ne distingue plus que le pantalon et les houseaux : il est 
certain néanmoins qu'il ne portait pas de cuirasse ni n'était armé d'aucune 
lance. Un examen attentif de son encolure, ou de ce qui en reste, permel éga- 
lement d'affirmer que sa tôle n'était pas nimbée, Si maigres que soient ces 
caractères, l'identité du dicu est certaine, car deux autres reliefs 18) représentent 
la mème scène, èf leurs inscriptions témoignent que le dieu auquel Agliból 
serre la main est son parédre MalakbóL Or, nous possédons une lessère sur 
laquelle Malakbèl est figuré en pied 2. Il y porte les anaxvrides el une très 
courte tunique à manches, et sa tôle, environnée d'une abondante chevelure, 
West pas nimbée: il semble que ce type réponde à peu prés à celui qui étail 
représenté sur notre relief, oül'on voyait peut-etre aussi le glaive que la tessére 
montre suspendu au côté du dicu i, Entre Aglibol et Malakbél vole un aigle, 
qui lient une palme dans ses serres, el. probablement un serpent dans son hee, 

A gauche, séparés (Aglibôl et de Malakbêl par arbre sacré, sont deux per- 
sunnages figurés de profil, dans une attitude passive : Hs ne fonl (qu'assisler, 


semble-t-il, à l'épiphanie des deux dieux. Leur costume, des plus singuliers, 


“deme propose de reprendre prochaine "UP Deraeowrk, Catalogue des cylindres 
men! celle étude de certains costumes palmy- orienta du musée du Lomvre, pl. 1:5, n" 21, 
réniens, avec des comparaisons plus ішип- "! L'ieonographie de Макы exige quel- 
braises que celles que je puis mo permettre ques développemenis que je no pnis me per- 
ici. moltre ici: elle fera le sujet d'une prochaine 


Mi Voir plus luin p. FIS, étude. 
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n'est attesté jusqu'ici que chez les rois de Commagéne(%. C'est une longue robe 
à manches, adaptée aux besoins d'une existence en plein air par l'adjonetion 
d'une ceinture, elle-méme pourvue d'un cordon que l'on passait entre les jambes 
pour retrousser les amples plis du vétement. Quelques détails de cet arrange- 
ment ne sont plus visibles sur notre tableau mutilé, mais se laissent rétablir 
aisément par une comparaison avec les reliefs du Nimroud Dagh. La position 
de nos deux personnages permet de distinguer les éléments suivants. La 
jambe droite, posée en arrière, est couverte par la robe sur toute sa partie 
postérieure, el jusqu'un peu au-dessus de la cheville ; la lisière de la robe est 
nettement marquée par un ourlet, ettout ce que l'on voit au-dessous et en avant 
de celui-ci appartient à un houseau identique à celui des deux dieux, muni en 
avant de son large galon plat. Sur lajambe gauche, au contraire, qui est portée 
en avant, on distingue presque uniquement le houseau, qui descend jusque 
sur le pied ; la robe, à supposer qu'elle fùt visible du tout, ne devait l'être que 
par sa lisière, sur la face antérieure de la jambe, qui est mutilée, = L'origine 
de cette robe retroussée est obscure. Puchstein, qui en a analysé l'arrangement à 
propos des reliefs du Nimroud Dagh, propose en désespoir de cause de l'attri- 
buer à l'Arménie, dont la maison royale de Commagéne a pu conserver quelques 
usages. Cette hypothèse est difficile à concilier avec la rencontre du même 
vèlement à Palmyre. On inclincrait davantage vers des analogies iraniennes 
s'il s'en trouvait de satisfaisantes, mais je n'ai su en trouver aucune. A défaut 
d'un parallèle étroit, il est permis d'alléguer qu'une telle robe ne présente en 
soi aucune particularité : son mystère vient de la facon dont elle est portée. 
Or, la longue robe pourvue de manches n'est pas un vêtement exceptionnel en 
Syrie, et celle que porte par exemple le prètre des dieux palmyréniens à 
Doura @ semble devoir se préter à un arrangement analogue. Elle est de lin, 
à vrai dire, mais celle méme d'Antiochus de Commagéne est d'un tissu délicat, 
richement brodé, et il se peut au reste que l'on en fit de plus fortes. — L’ar- 
mement de nos deux personnages consiste en un glaive suspendu au flanc gauche 
et en un épieu tenu à la main droite. 

Agliból et Malakbél sont souvent et étroitement associés dans les inscriptions 


^ Huwasx шиі Росиѕткіх, Reisen in Kleina- (9 Cumont, Fouilles de Doura, pl. 32: 
sien und Nordsyrien, p. 320. 


Snia. — XV, 23 
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de Palmyre 1. 1 se trouve mème que l'image du sanctuaire, telle que nous 
la voyons aujourd'hui sur notre poutre historiée, figure sur un monument déjà 
connu '*, mais qui ne s'explique qu'aujourd'hui. C'est une tessère (pl. ХАТ. 4) ой 
l'on voit les deux autels et l'arbre sacré, au-dessus desquels est gravé dans le 
champ un bœuf, sans doute la victime du sacrifice pour le banquet duquel. la 
lessère à été moulée. Mais ce petit objet ne se borne pas à imiter notre relief : 
il en complète la leçon en permettant d'identifier l'arbre sacré, dont la forme 
fuselée est très probablement celle d'un cyprès. = Enfin, nous avons dil que 
le groupe que formaient Aglibôl et Malakbél se serrant la main n'apparait lui- 
méme pas ici pour la première fois : il figure encore sur deux reliefs, dont l'un 
provient de Rome ® et l'autre d’un petit sanctuaire rustique sur la piste cara- 
vanière d'Apamée à Palmyre ®, Une telle popularité montre que celle altitude 
était très probablement celle des idoles dressées dans le centre du culte, dans 
le temple que notre relief représente encore en partie. 

Le cyprès sacré n'est pas un inconnu dans le eulte d'Aglibol et de Malak bèl, 
mais il n'était apparu jusqu'ici que sur deux inonuments trouvés à Rome. Un 
bas-relief dont nous venons de parler '? montre les deux dieux se serrant la 
main devant un cyprès, el un célèbre autel du musée Capitolin ! représente un 
cyprès consacré par une bandelette, et livrant passage entre ses branches au 
buste d'un enfant chargé d'un chevreau. Comme cet autel est dédié à Malak- 
bèl, on est porté à croire que le cyprès avail un rapport plus spécial avec ce 
dieu. Or, nous apprenons aujourd'hui qu'un cyprès se dressait effectivement a 
Palmyre, qu'il ombrageait l'autel de Malakbél, et que cet autel étail justement 
décoré de l'image d'un chevreau. La tradition représentée sur l'autel capitolin 
est dove authentiquement palmyrénienne: c'est un sujet sur lequel nous 


reviendrons au cours d'une étude prochaine, consacrée à l'iconographie de 
Мајак. 


5. Farhibil, Agliból et une déesse (lig. 2). = Ce relief orne le plafond hori- 


"1 Syria, 13, 4932, p. 493. p. 105, fig. 22. 
f" Rosrovrzerr, Garacan Gilies, pl. 21. n^ 3. WW inedit. 
H Sal, Reexacu, Réperloire des reliefs, MI, 3) Voir note précédente. 


р. 477, n° 5; Cuuonr, Fouilles de Doura, *! Guwosr, Syria, 9, 1928, p. 101 s. 


C 4 -E y т a Bebe. gi r yy Z2 = dé P — w Y 


ANTIQUITES SYRIENNES 179 


zontal sous lequel passaient les visiteurs en traversant le péristyle pour péné- 
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Fic. 2. — Bas-relief du temple de Bél. Agliból, larhibél et une déesse. 


trer dans la.cella. Ses figures sont sculptées dans un champ rectangulaire 
déprimé, bordé d'un rang d'oves. 

Au milieu du groupe se tient un dieu, de face, la jambe droite portante. Il 
езі үсіп d'une tunique à manches, dont le bord inférieur atteint ses genoux, 
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et dont Vencolure est brodée d'un rang de perles ; d'une cuirasse à lambre- 
quins presque aussi longue que la lunique, ceinte d'une mince ceinture : et d'un 
manteau attaché sor l'épaule droite par une fibule. Ce dernier vetement est 
rejelé dans le dos, et un de ses pans est ramené sous l'aisselle gauche pour 
relomber par-dessus l'avant-bras, Les pieds semblent chaussés d'une sorte de 
caliga aujourd'hui mutilée, mais dont on distingue encore quelques lacets. La 
téte se détache sur un nimbe radié. De la main droite le dieu s'appuie sur un 
sceptre long; de la gauche il tient contre son flanc la poignée d'un glaive, 
formée comme une tele de cheval ln, 

A gauche — c'est-à-dire à la droite du dieu radié — se tient un autre dieu, 
vétu de méme, la jambe droite portante. 5a léte, cependant, n'est pas nimbée ; 
elle est surmontée d'un croissant placé à la manière d'une paire de cornes, et 
comme le tout est soigneusement martelé, on se demande au premier abord si 
le dieu ne portail pas une tête de veau : mais cette hypothèse semble peu vrai- 
semblable, et ne pourrail se fonder à Palmyre, en tout cas, sur aucune ana- 
logie avec un monument connu, Le bras gauche a disparu dans une cassure de 
la pierre : le bras droit tient une lance formidable, pourvue d'un large fer hexa- 
gonal Y, 

A droite enfin se tient une déesse dont la lêle est perdue, vétue d'une 
longue lunique et d'un manteau qui la drape étroitement. Le poids de son corps 
porte sur la jambe gauche, el c'est aussi de Ia main gauche qu'elle s'appuie 
sur un sceptre long, dont le haut est perdu, et donl l'extrémilé inférieure est 
pourvue d'une capsule campaniforme. 

Le dieu dont la téle porte un croissant ne peut étre qu'Agliból, seul dieu 
lunaire que connussent les Palmyréniens. Toutes les images publiées jusqu'à 
présent le représentent cuirassé, mais avec le croissant aux épaules. Le type 


(i) La méme poignée de glaive esl sculptée 
sur la balustrailé du sancluuire d'Albéna á 
Pergame, quí a 61é érigé par Euméne 11 : Aller- 
lümer von. Pergamon, 2, pl. XLV, fig. 1; Mas- 
sow, Führer durch dis Pergomon-Museum, 
p. 37, fig. 28. 

LE} Cette lance est identique à celle que porte 
un guerrier — sans doute un auxiliaire ro- 
main —sor un bas-relief de type palmyrenien : 


Syria, AM, 1932, pl. 51. — Je dots â l'ama-= 
bililé de M. Cnous, que je suis heureux d'en 
remercier, la connalssance de deux monu- 
ments romains où une lance semblablo est 
ligurée dans un ensemble décoratif : usman, 
L'art décoratif de Rome, pl. 143 (relief de la 
< basilique de Neplune +): pl. 139 (relief du 
Vatican avec attributs de chasse), 
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que figure notre bas-relief s'apparente à celui de Séléné, qui porte très sou- 
vent un croissant au front, el aussi, pour ciler un exemple syrien, à celui de 
Zeus Ouranien tel qu'il apparait sur les monnaies des Séleucides !, Quant 
au dieu radié qui occupe le centre du groupe, on ne peul voir en lui, selon 
toute probabilité, que larhiból. Des deux autres aspects que revét le Soleil dans 
la religion palmyrénienne, Malakbél est inférieur à Agliból par son rang, et 
n'aurait pas la place d'honneur ?' ; et Shamash ne semble pas avoir élé associé 
à Agliból : il est d'ailleurs lrés rarement figuré, el larhibol, le parédre de Bel, 
semble mériter seul d'ètre représenté en un lieu aussi privilégié. La déesse qui 
occupe le troisième rang dans le groupe ne porte aucun attribut qui permette 
de l'identifier, et l'on sait d'ailleurs combien l'iconographie des déesses palmy- 
réniennes est obscure. Dans le eas présent, il est possible que nous ayons affaire 
a Béltis, dont le culte est bien attesté à Palmyre 3. Deux panneaux laléraux, 
dont on n'a retrouvé que des vestiges insignifiants, représentaient chacun une 
autre divinité, qu'il faut renoncer à identifier. 

Il est évidemment singulier que la place d'honneur, dans ces tableaux, ne 
soil pas occupée par Bèl lui-mème, et nous nous sommes demandé si cette 
circonstance donnerait raison, contre l'opinion que nous avons défendue ail- 
leurs 4, à ceux qui identifient Bél au Soleil. Il ne le semble pas. Bol, à supposer 
méme qu'il fût regardé comme un dieu solaire, n'est jamais substitué au Soleil, 
et les Palmyréniens sont tellement conscients de cette distinction, qu'ils ne 
manquent jamais de lui adjoindre cet astre, sous l'aspect de larhibôl. Si notre 
plafond représentait Bèl, il le représenterail comme il arrive loujours, au 
milieu de sa triade å laquelle le temple était dédié, et cette raison nous détourne 
de le reconnailre ici. Bel, au reste, porte toujours les anaxyrides, et ne porte 
jamais, sauf sur une lessere privée ©, le nimbe radié. Nous pensons donc 
que notre plafond figure trois parédres de Bel, el que ce grand dieu devait ètre 
représenté sur un autre bas-relief, aujourd'hui perdu. 


I9 BanrLos, Hoís de Syrie, pl. XXIV, n* 42, — Ephemeris für semitische Epigra- 
elc. phik, 2, n. 322, K (Béltis seule) ; une tessére 
[1 Syria, 13, 4933, p. 190 s. inédite associe Béltis à Tammouz et à Manal 
1%) Tesseres : Voottt, Inscriplions sémitiques, (cf. p. 164, noto 3). 
р- 458, пе 155 (Bal et Bèltis, nommés en- 41 Syria, 44, 1933, p. 244 s; 


semble également sur une tessóre inédite) ; V1 Ibid,, р. 245, note 1. 
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б. Scène d'offrande anprès d'un dattier (pl. XXUD. — Le bas-relief auquel 
nous venons maintenant a été lrouvé dans le péristyle, immédiatement au 
Nov de la porte de la cella. Son emplacement primitif est encore douteux, mais 
on doil supposer nécessairement, vu la structure des denticules et la position 
des oves, qu'il ornait une surface horizontale, visible par le dessous. Le frag- 
ment principal semble complet à droite, mais il est impossible de déterminer 
ses dimensions à gauche. Deux fragments plus petits répondent exactement à 
ses proportions, et ont été inclus dans sa restitution, mais il se peut, à la 
rigueur. qu'ils fissent partie d'an autre bas-relief semblable, ou qu'ils eussent, 
dans notre bas-relief, une autre place que celle qui leur a élé assignée par 
hypothèse, 

Le sujet du relief rappelle celui du relief numéro 1 : des couples de prêtres 
offrent l'huile et l'encens sur autant de pyrées. Le fragment principal figure 
deux couples, et les traces d'un troisième. Le couple placé au centre est vêtu 
exactement comme le sont les prètres du relief numéro 1, mais porle en outre 
le manteau, dont quelques pans apparaissent sur le fond. Les deux autres 
couples sont au contraire үйіп des larges houseaux que nous avons vus portés 
par Aglibol et Malakbel, et leurs corps sont drapés dans le manteau ; malgré sa 
mutilation, le bas-relief montre encore qu'ils étaient coiffés du mortier. |l 
semble que la composition primitive du bas-relief jouát sur une alternance de 
ces couples diversement vêtus, Les bas-reliefs funéraires nous font connallre 
eux aussi, ees deux variétés du costume sacerdotal !!, que les fantaisies de la 
mode ne suffisent guère à expliquer: mais nous n'en saurions dire la raison 
d'étre. 

Il n'est pas possible, non plus, de préciser le ròle du dattier sculpté à droite 
de la scène d'offrande. Son rôle n'est probablement pas ornemental, el il se 
peut qu'un sanctuaire contint un dattier sacré, de même qu'un cyprès sacré se 
(ressail prés de Pautel de Malakbol'*, 


9 Voir par exemple Cnanor, Choir dins- méme la principale végétation ? Je ne sais ой 
eriplions de Palmyre. pl. XXVII et XXVII, M. Féviign (Essai sur l'histoire de Palmyre, 
(H Est-il besoin de dire que le dattier pousse р. 1) а pu trouver qu'il n'y en avail » pour 


lort bien à Palmyre, et quil en constitue ainsi dire pas dans celle région =, 
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1. — Note sur le style des bas-reliefs. = Les reliefs que nous venons de pró- 
senter remontent à la construction du temple de Bèl, dont la dédicace cut lieu 
en 32 après Jésus-Christ. Ce sont les plus anciens de Palmyre, et les autres 
régions de la Syrie n'en ont livré elles-mémes que peu de contemporains. 
Aussi [ournissent-ils sur l'histoire de la sculpture syrienne plusieurs données 
importantes, auxquelles nous voudrions consacrer quelques mots malgré l'es- 
pace très mesuré du présent rapport, 

Une cerlaine influence gréco-romaine est sensible au premier coup d'œil 
que l'on jette sur ces tableaux : il faut pourtant éviter d'en exagérer l'impor- 
lance. L'aspect d'Héraclés nu, celui de plusieurs déesses vétues á la grecque, 
celui de l'anguipède modelé sur une image de Seylla, celui des dieux cuirassés 
à l'instar des monarques grecs ou des empereurs romains, y porteraient 
d'abord, ainsi que la présence des deux génies qui planent au-dessus du 
combat contre l'anguipède, figures volantes étrangères à l'art de l'Orient, et 
certainement inspirées par les images grecques de la Victoire !, Mais ce ne sont 
là que des indices superficiels, Les figures sont grecques dans leur type, qui 
est d'un emprunt facile; elles ne le sont pas dans leur représentation, qui 
donne la vraie forme de la sensibilité du sculpteur. Par leur traitement, les 
tableaux du temple de Bèl reflètent une tradition presque uniquement orientale, 

[ls la reflètent d'abord dans la qualité de leur relief, remarquable par son 
manque de saillie, par la platitude extrème de son corps. Sur sa surface à 
peine bombée, toujours une, les plis du costume, les détails de l'équipement 
sont incisés d'une main légère : le sculpteur les dessine tels qu'il les connait. tels 
que son esprit les analyse, non tels que l'œil les perçoit. Ne faisant pas d'usage 
de la perspective, il n'use pas non plus de la saillie pour exprimer le volume 
des figures ; il s'abstient, au contraire, de les détacher, et les laisse collées au 
champ. dont elles conservent l'unité, Cette conception du modelé, qui carac- 
lérise aussi dans une large mesure les stéles phéniciennes de l'époque gréco- 


(О Le R. P. ViscesT me fait observer aver lendemain. Voir aussi les déesses planantes 
raison que j'oublie le bas-relief aux « anges » sur le cuve de Goudéa : Uncen, Wielerhers- 
trouvé à Our {Museum Journal, 1927, p. 75 &.). lellung des Weihbeckens des Gudea (Istanbul, 


Mais cette création paraît n'avoir guère en de 1933), 
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romaine |“, mais surtout les reliefs du mausolée de Commagène %, раға біге 
un simple archaïsme, hérité de l'ancien bas-relief syrien , Elle n'a cédé aux 
influences occidentales, en Syrie, qu'à l'époque romaine. Son déclin, à vrai 
dire, y a été rapide, comme le montre le développement ullérieur de la sculp- 
lure palmyrénienne!, mais les exemplaires les plus anciens que Гоп ейі 
jusqu'ici de cette dernière = nous pensons surlout au buste de Shadrafa, daté 
de 55, que possède le Musée britannique © — laissent encore apparaitre 
distinclement les liens qui les rattachent aux reliefs que nous venons d'étudier. 

Nous serions portés à juger de même la composilion des tableaux. Les per- 
sonnages y sont juxtaposés sans lien el sans perspective : les dieux qui assis- 
tent à la défaite de l'anguipède se tiennent à l'écart du combat; les couples de 
sacrificateurs encadrent symétriquement les pyrées qu'ils servent; le temple, 
les autels, l'arbre sacré d'Aglibôl et de Malakbèl s'échelonnent sur la même 
ligne que les personnages qui les entourent ; les spectateurs de la procession 
sont placés au-dessus du cheval, dont la silhouette ne dissimule pus la plus 
petile partie de leur corps. Celle ignorance de l'espace, qui témoigne elle 
aussi d'un retard de la sensibilité sur la connaissance analytique, est conforme 
à la tradition archaïque des sculpteurs de l'Asie antérieure. 

La persistance de ces usages chez les décorateurs du temple de Bél est 
d'autant plus remarquable que ceux-ci n'ignoraienl pas la. maniére grecque 
d'exécuter le relief. Le soffite des poutres était orné de motifs empruntés à 
quelque cahier venu d'Occident, et trailés à la grecque. Un fragment caracté- 
ristique (pl. XXI, 3) montre un rinceau compliqué où se jouent les péri- 
péties d'une chasse : les Amours et les animaux qui y figurent sont taillés par- 
fois sans raffinement, mais leurs formes se détachenl avec vigueur, el le feuil- 
lage n'est pas traité sans adresse. I semble done que le sculpteur travaillait à 
la grecque lorsqu'il disposait d'un modèle lout fait. Dans le cas contraire, il 
suivait sa propre tradilion, soit qu'il ne sût pas exécuter de méme les sujets de 


|) IxcGuonr, Kunslmaseetis Aarsskrift, 1930, 
p. 81-84; Guguan, Herylua, L, 1934, p. 44 s. 

1%) Humass und Pucusrgis, Feisen in Klein- 
asien unid Nordeyrien, pl. 35-40, 

& M. Hosrowrzkrr (Revue des arid drin- 
tiques, 7, 1934, p. 245 : el. HenzreLo, ibid., 5, 
1928, p. 140) voit dans cello tradition uno 


influence de la décoration peinte, ce qui est 
possible, bièn qu'un archaisme me parnisse 
suffire à l'expliquer, 
Mincaorr,Studierover Palmyrensk Skulptur, 
i8 Cuanor, Choix d'inscriptions de Palmyre, 
pl. XXIII, n*1 ; Iscnorr, Stadier over Palmy- 
renak Skulplur, pl. 1. 


SYRIA, 1934: Pl. XXIV 
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г, Bas-relicí monumental figurant une déesse et trois dicux. 








2. Bas-relief funéraire représentant un prêtre étendu. 


PALMYRE. 
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son invention, soit qu'une tradition hiératique lui imposal ces procédés an- 
ciens lorsqu'il s'agissait de traiter les motifs sacrés de la religion. La première 
de ces deux hypothèses paraitra saus doute la plus raisonnable. Cette juxtapo- 
silion de deux manières, qui ne se conlaminent pas, ne curactérise pas seule- 
ment les poutres historiées du péristyle du temple : elle caractérise au con- 
traire loul l'édifice, elle apparait dans les ornements des moulures, où des 
rangs d'oves, des rais-de-cœur d'un relief vigoureux, accompagnent des rin- 
ceaux semblables à des galons de broderie plate 1; elle apparait dans l'archi- 
tecture du temple lui-mème, dont le plan paradoxal et la toiture asiatique 
étaient dissimulés derriere le péristyle et les frontons d'un temple corinthien. 
Plus d'un monument de l'Orient moderne, à demi européanisé, présenle un 
mélange analogue. On distingue à travers ces conflits l'œuvre d'artistes dé- 
pourvus d'invention, détenteurs d'une tradition qui ne suffit plus au milieu pour 
lequel ils travaillent, adapteurs malhabiles de modéles étrangers, qui ne sont 
ni assimilés, ni ne s'imposent au point d'éliminer les modèles locaux. 

Le défaut de liaison entre les personnages d'une même scène est rendu 
plus sensible encore par la représentation strictement frontale de toutes les 
figures, mème de celles que leur fonction contraindrait à se présenter de profil : 
les sacrilicaleurs paraissent indifférents au rite qu'ils accomplissent ; les dieux 
ne regardent pas le combat auquel ils assistent; le cavalier délourne les 
yeux devant l'anguipède qu'il va attaquer ; et Aglibôl et Malakbel se tendent la 
main sans se voir, Celle convention, en vertu de laquelle tous les personnages 
semblent regarder fixement le spectateur, domine toute la sculpture palmyré- 
nienne — ой elle répond apparemment à une lendance si profonde de l'esprit, 
que l'on n'y eonnait, du i'" au m” siècle, pas une seule figure de profil — et ca- 
ractérise aussi les fresques et les graffites de Doura!?. Elle apparait souvent dans 
les autres régions de la Syrie, mais toujours, semble-t-il, dans des monuments 
très tardifs, C'est de là sans doute qu'elle est passée, vers le temps des empe- 
reurs syriens, en Afrique et dans la sculpture romaine, pour régner souverai- 
nement ensuile dans l'art byzantin ©. Nos reliefs sont aujourd’hui, à [Ouest de 
l'Euphrate, les plus anciens représentants de cette coutume, qui n'a laissé sa 


W Palmyra, pl. LXXIX (décoration du portail rater, Revue des Arts asiatiques, 7, 1934, 
du temple de Bèl), p. 216 s. 
(N sur le style de ces graffites : Rostav- Ur Sur lu représentation. frontale eu. Syrie, 


Smis — XV. 24 
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trace ni sur les stéles phéniciennes d'époque hellénistique, ni dans les anciens 
bas-reliefs orientaux (sauf pour les figures apotropaiques). Elle apparail assez 
timidement, pourtant, dans les reliefs du mausolée de Commagène, où les 
visages sont sculptés de profil, mais la poitrine de face. On peut donc croire 
qu'elle a fait son apparition en Syrie vers le wr siècle avant Jésus-Christ, et 
qu'elle y est venue de l'Est. L'existence d'une convention semblable dans 
l'art gréco-bouddhique !! permet de supposer qu'il faut chercher dans l'Iran 
septentrional, comme nous l'avons déjà fait pour certains vetements, l'inter- 
médiaire par lequel cette tradition artistique s'est acheminée vers les pays 
de l'Euphrate, et le peu que l'on connait de l'art parthe montre, en elfet, 
que la représentation frontale y élail connue !?, et est passée de là dans l'art 
sassanide !, Sans doute sont-ce done les Parthes, jadis voisins des régions où 
s’est élaboré l'art gréco-bouddhique, qui ont amené en Mésopotamie, puis en 
Syrie, ces traditions dont Palmyre était destinée par son rôle de transilaire à 


porter le germe jusqu'au monde méditerranéen. 


Beyrouth, murs 1434, 


voir (outre l'article cité à la note précédente) 
Yal. MULLER, wet syrische Bildnisse ramis- 
cher Zeil, р. 24 5; Honkgswaupr, Honner 
Jahrbücher, 133, 1929, p. 233 &, ; In., Gnomon, 
7, 41931, p. 294. s. = M. Hostovrzerr annonce 
la prochaine publication d'un article sur ce 
sujet dins American Journal of Archaeology . 

^! Volr par exemple Li: Coo, Bilderatlas zur 
Kulturgeschichte Mitlelasiens, passim, — Cer 
tains reliefs trouvés en Afghanistan présentent 
uneanalogiesi frappanteavec ceux de Palmyre, 
que l'on ne peut se dispenser de les citer, 
malgré le rôle que jouent sans doute dans 
cella analogie certains elfele (ortulls — mais 
certotis effets. seulement : Hackis, L'œuvre 
de la délégation...en Afghanistan, 1 (Tokio, 
1933), pl. XXIX. 

(81 Шенеғкы», Ат Тағ von Asien, p. 55; pl. 
XXV [statue de Ras el-Aiu) ; pl. XX (statuettes 
de lerre-cuils); Sanmk, Kuna! des allen Per- 
sien, pl. LXIV s. (i) ; 66 (monnaies arsa- 
cles). CI. HrnzrkLD, Hevue des Aris asia- 
tiques, 5, 1938, p. 135, qui fait observer que 
la représentation frontale se rencontre dans 


Huxsnt SErniG. 


l'art de la Baetriane à l'époque des Kouchans 
(immédiatement avant l'époque sassanide). 

| Un des termes de comparaison les plus 
intéressants pour nos reliefs est fourni par 
les grandes Victoires qui flanquent la grotte 
de Ghosroés H dans le paradis sassanide de 
Tay i Bustin, prés de hirmanchah (Hunzreo, 
Am. Tor von Asien, pl. XXXVI 8. ; Revue des 
Arts asiatiques, 5, 1928, p. 140; cf. p. 434, où 
€sl citée aussi la Victoire qui orne le triomphe 
de Sapor | sur Valérien dans le relief de 
Bichapour. Ces deux figures et les deux 
génies do Palmyre, analogues dans leur inven- 
lion, qui est grecque, aussi bien que dans 
leur représentation, qui ne l'est pus, appar- 
liennent évidemment á une mème tradition. 
Or, les Victoires de Tag i Bustin, qui sent 
récentes, ont très yraisemblablement leur mo- 
dile lointain dans l'ancien art gréco-bactre, 
don! lo répertoire grec Glail traité dans un 
style local. Un comparera les uns et leg autres 
aux génies ailés qui ornaiont un temple bond- 
dhique de Mirán, au Turkestan chinois (Aurel 
Sram, On Cealral-Asian Tracks, pl. LIV). 





Fi, 1, — Plaque de ceinture avec scónes de chasse (Voir pl. XXV). 


CEINTURE EN BRONZE DU LOURISTAN 
AVEC SCÈNES DE CHASSE 
PAR 


RENÉ DUSSAUD 


Le musée du Louvre vient d'acquérir la plaque de ceinture historiée prove- 
nant du Louristan que nous reproduisons figure 4 et planche XXV. Elle était déjà 
apparue sur le marché de Paris, en 1930, et elle fut acquise par feu M. Buckley, 
de Londres, qui la. préta à l'exposition persane de 1921, dans la section du 
British Museum !!J, 

Cette mince feuille de bronze, mesurant 0 m. 06 de hauteur et 0 m. 514 de 
longueur, porle à ehaque extrémité quatre trous destinés à la fixer sur une 
bande de cuir ou de bois. L'absence de tout renseignement sur les conditions 
de la trouvaille ne permet pas de décider si cette plaque a véritablement été 
en usage pour orner une ceinture ou si elle constituait un ex-voto. En faveur de 
cette dernière hypothèse on pent faire valoir que la décoration a été établie 
avec un soin exceptionnel. Les chasseurs orientaux avaient coutume de con- 
sacrer une partie de leur chasse à la divinité ®, Un chasseur princier pouvait 
donc laisser dans un sanctuaire un témoignage durable de reconnaissance pour 
les exploits que la divinité avait favorisés. On s'expliquerait ainsi le parti qu'a 
pris l'artiste de raconter de tels exploits par l'image ; car on lit clairement sur 


11 M. Rostovrzere l'a signalée par une Museum montrant Assonrbanipal répandant 
reproduction dans son article sur les Bronzes une libation de vin, comme l'indique le texte, 
du Louristan dans IPEK, 1931, pi. 5, f. sur les lions qu'il vient de tuer; ef. Coxre- 


W On connait le bean bas-relief du British хао, Manuel d'Arch. or., fig. 820. 
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celle plaque de bronze le récil de déux scènes de chasse, chacune d'elles se 
decomposant en deux tableaux. 

La première scène commence à gauche. Le chasseur, un genou en terre, 
armé de l'arc dit (quois 4, vise un sanglier que trois chiens ont débusqué. 
Le sanglier, replet, est reconnaissable à ses défenses, On nous le montre 
alleint de deux flèches. L'ayant ainsi immobilisé, le chasseur court à toules 
jambes pour l'achever en lui plantant un poignard dans lu gorge, en d'autres 
termes en lui coupant la carotide. 

Dans la seconde scène, le méme chasseur s'attaque à un troupeau d'anti- 
lopes. Il s'est mis à l'affüt, sans chien, en un point où les animaux ont cou- 
tume de venir paitre et se désallérer. Précisément, vers le milieu de la scène, 
un daim broute paisiblement quelques tiges rabougries, Le chasseur tire une 
antilope : celle-ci nous est montrée transpercée par une flèche et retournant la 
tète; le chasseur parail alors viser l'œil. Pour la suite de Phistoire, il faut se 
reporler sur la droile; on y voit l'antilope, blessée et trainant la patte, rat- 
trapée par le chasseur qui l'achéve en lui ouvrant l'artère fémorale au moyen 
d'un épieu. 

Ün imagine aisément qu'ensuite le chasseur dépèce la bète pour enlever un 
morceau de choix, euissot ou autre piece, et abandonne le reste. Le lion, qu'on 
se représente à lorl comme un animal agressif, redoute l'homme. Quand les 
rois assyriens chassaient le lion, des raballeurs à cheval étaient obligés de 
pousser le fauve à coup de fouet dans la direction du char royal '%. Un autre 
procédé pour approcher le lion est de profiter du moment où il dévore une 
proie else refuse à lâcher prise. Lei, le lion rugit d'impatience, mais reste 
lapi, altendant que le. chasseur ait terminé sa besogne et soit parti, pour se 
jeler sur la proie loute chaude, 

Ces scènes sont rendues avec un naturel el une grâce incomparables, Les 
attitudes des animaux sont exactement saisies. Le pelage du sanglier et des an- 
lilopes, les cornes de ces dernieres ou le bois du daim sont caractérisés par 
un dessin très sûr. Le lion, au corps ramassé et puissant, la gueule ouverte, 
lance ses rugissements ; on notera l'ingénieuse disposition de sa toison. La 


UE Voir P. Meotsocn, L'arc tarquois et les M L'esl précisément Je cas dans In chasse 
archers parthes à la bataille de Garrhes, dans d'Assourbanipal cite plns haul: ef. Gness- 
Hevue archéot,, 1933, I1, p. 237, Mass, Allarientalische Bilder zum A. T. n" 1535, 
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maitrise de l'artiste s'affirme en ce que les représentations humaines ne sunt 
pas inférieures au rendu des animaux. La composition est. de son coté, à la 
nauteur de l'exécution: on a heureusement évité de placer trop en évidence, 
c'est-à-dire au milieu de la plaque, la ligne de séparation des deux scènes 
de chasse. II y a bien un centre, a gauche el a droite duquel les animaux 
sont répartis ; mais ils le sont avec une dissymélrie suffisante pour que l'en- 
semble ne perde pas son unité. 

Les Orientaux ont toujours aimé remplir les surfaces qu'ils décoraient. 
Aussi voit-on dans le champ, en haut, un liévre el un renard, A Fextrémité 
droite de la plaque, il restait, volontairement ou non, une mince bande vide : 
elle a été remplie de spirituelle façon en dessinant un oiseau de proie qui 
enlève un lièvre par la queue. A vrai dire, ce détail pourrail évoquer en rac- 
courci une troisième scène de chasse, celle au faucon qui était en usage au 
vae siècle avant J.-C., comme Vatteste un bas-relief de Saktshé-Geuzu' et 
même dès le x siècle, d'après un relief de Zendjirli "7. 

L'ensemble des scènes qui décorent notre ceinture est enserré dans un 
encadrement formé de la torsade avec point central, qui remonte à une haute 
époque, mais qui, en tant qu'encadrement continu, à connu une faveur parli- 
culière dans toute VAsie occidentale aux premiers siècles du premier milló- 
naire avant notre ère W. 

Si notre explication est admise, elle confirmera que les anciens artistes ne 
se privaient pas de parler à l'imagination du publie et qu'on esl trop enelin à 
n'attribuer qu'une simple valeur décoralive aux représentations ligurêes sur 
les ustensiles divers ou les objets de toilette. Clermont-Ganneau en à donné un 
exemple fameux avec la coupe de Palestrina ; M. Fr. Cumont pour les sarco- 
phages de basse époque, M. Charbonneaux pour les figures de l'époque géomé- 
trique grecque, d'autres encore, ont justement réagi contre la tendance à ne 
voir partout qu'un décor sans signification. Il ne s'agit. pas de revenir au 
symbolisme outrancier des anciens exégètes, mais de percevoir avec Sens 


Ub Gansrasc, The Hiltile Empire, p. 313, est particaliérement répandu vers г |х” ailê? 
pl. XLIX, 2; Porrien, l'Art hillite, L, fig. 116. cl. Porcin, ibid. p. Uii les iwaires du 

O Association du faucon à 1а chasse d'un siècle, dons Taunsau Dators, Arslan-Tash, 
génie, Реттік, ibid., p. &1, fig. TB, pl. XLVI, СҮШЕ-СКІ. Алввзі еп Assyrie. 


id) L'entrélacs continu, dérivé de ің torsade, 
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et mesure la signification des scènes ligurées, comme y avait réussi Léon 


Heuzey. 


À quelle époque faut-il placer la plaque de ceinture du Louvre ? Cette 
question soulève tout le probléme de la datation des bronzes du Louristan. 

On notera d'abord qu'aucun de ces objets ne porte la moindre trace d'in- 
fluence grecque. Les pièces les plus récentes du Louristan présentent d'étroites 
analogies avec le trésor de Kazbek en Transcaucasie, qui est antérieur à 550 
avant J.-C. 1, Cetto date peut donc être prise comme limite basse, 

D'autre part, M. Ghirshman qui vient, en 1933, de fouiller dans le Louris- 
lan des tombes de la première moitié du Ile millénaire, n'y a découvert aucune 
piéce de bronze annoncant le développement subséquent. Celui-ci parait 
débuter avec des poignards idenliques à ceux trouvés dans des tombes de Ras- 
Shamra qui ne sont pas antérieures au xur* siècle avant J.-C. mm. 

Certains de ces poignards du Louristan portent des inscriptions mention- 
tionnant des dynastes de Babylone ayant succédé aux Kassites, c'est-à-dire pos- 
térieurs à 1184 9. La grande masse des bronzes du Louristan se répartit donc 
depuis le xn“ siècle jusqu'au vr° siècle avant notre ère. En particulier, les gobe- 
lets en forme de situle sans anse ' forment un groupe homogène d'époque 
assyrienne, c’est-à-dire des 1x°-vmr siècles. 

Or, précisément, nous trouvons sur les gobelets probablement votifs, notre 
chasseur tirant de l'are, un genou en terre. Le rapprochement est particuliè- 
rement frappant avec le gobelet de la collection Carl Holmes (fig. 2) où l'archer 
a le même costume, la mème pose, la mème coiffure, la mème barbe courte et 
jusqu'au même profil ©, Il a tiré une première flèche qui a traversé le cou 
d'un ibex ; le sang dégoutte sur le pelage. Saisi d'effroi, l'animal retourne la 
tête el reçoit une seconde flèche dans l'œil droit qui éclate. 

On ne se trompera donc pas de beaucoup en attribuant notre plaque de 


ceinture au 1x* siècle avant notre ère, C' 
tallurgique, qui se traduit notamment p 


ID Tantones, Caucasian Monuments, The 
Kazbek Treasure, dans Eurasia seplentr, An- 
liqua, t. V, p. 102-182. 

(€) Syria, X, 1929, p. 299. 

L) Conrexau, dans Revue d'Assyriologie, 
XXVIII, p. 105 et XXIX, p, 29; Мирхан, Ar- 


est l'époque d'une grande activité mé- 
ar les revétements en bronze des portes 


chiv für Orienlforschung, VIII, 1933, p. 258, 
| De tels vases se trouvent dans la main de 
personnages qui s'apprêtent à boire, 
A. U. Porr, Illustrated London News, 
пе 4879, p. 614 et suiv. ; Weiwaen, Archiv 
für Orientforschung, VUL, 1933, p. 257. 
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de Balavat. Vers ce temps apparaissent les plaques de ceinture en bronze 
dans la civilisation de Hallstatt, et il n'y a pas là une simple coïncidence, car 
entre les deux industries, celle de Hallstatt et celle du Louristan, on relève 
plus d'un point commun, ainsi dans les pendeloques, avec le Caucase comme 
intermédiaire 9, notamment les trouvailles de Koban que Virchow décla- 





Fis. 2, — Gobelet en bronze. (Collect. Cari Holmes.) 


rail « un véritable Hallstatt caucasique # ». On ne peut non plus attribuer 
au hasard qu'à la méme époque, vers le var siècle avant notre dre, nous 
trouvions en Italie, soit en Étrurie , soit dans la région de Bologne !9, des 
mors de chevaux avec plaques en forme de cheval, tout comme dans le 
Louristan. 


(0 Pour les ceintures, cf. de Moncax, 1, B) Nits Aneno, Bronzezeilliche und Frühei- 
р. 310, fig. 261; Tarconex, Caucasian monu- senzeilliche Chronologie, ï, p. 403, fig. 302 ot 
ments, dans Eurasia septentr. Antiqua, N, 303 ¡entre 750 et 650 av. J.-C.). 

р. 140 el s., fig. 58-61. (M Ibid., p. 161, fig. 465 (entre 850 et 700). 


(9l Revue archéologique, 1883, I1, p. 215. 
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Sur les plaques de ceinture que le Caucase, 
cet intermédiaire entre l'Iran et l'Europe, a four- 
nies, on relève vers loxtrémilé le décor en 
triangle qu'on observe sur un exemplaire du 
Louristan, entré récemment dans la collection 
de M. David-Weill qui nous a trés obligeamment 
autorisé à le publier (fig. 3). Hl ne s'agit plus ici 
d'une scene de eliasse, mais d'une bataille et l'arme 
consiste encore dans l'arc et les flèches. On remar- 
quera la queue de renard, probablement signe dis- 
linetif d'une tribu, qui pend à plusieurs carquois. 

A gauche, deux hommes sont aux prises. Au 
centre, ün personnage esl maladroitement repré- 
senté sur un animal qu'il fouelle à tour de bras, 
tandis qu'un serviteur parait tirer la bête par le 
Museau au moyen dune laisse, L'animal à des 
sabots ; son manque de réaction ne permet pas 
d'y voir un cheval: ce ne peul ètre qu'un âne. 
De nos jours encore, l'âne est communément em- 
ployé comme monture dans le Louristan. Derrière 
le personnage monté, qui doit ètre le chef, se tient 
un archer qui l'accompagne. Plus à droite, un 
homme saisil un prisonnier par les cheveux ; la 
nudité de ce dernier signale le vaincu qu'on va 


mellre à mort !. L'archer guré sur la droite ed 


Fic. 3, — Plaque da coïinlura oq brome du Louristim. Collection һау Wail, 


lirant de Pare, dans la pose agenouillée, parail 
préposé i cette exécution, 
L'abondance des fragments de plaque de cein- 


lure dans les trouvailles du Louristan est typique; 


! La représentation du vaioco dépouillé de &cs eotementa 
avant la mice ñ mort est attestée dès la plus haute époque, 
notamment à Tello, dans Ia stèle ilos Vautours, él duns la stèle 
u" H du Cotalogue de Meozev. Au Louristun, c'esl le molil 
qui décare le passe-guide du Louvre ; ef. Syria, 1932, p. 338, 
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souvent on n'y relève aucun décor, Une plaque du Louristan récemment entrée 
au Louvre (lig. 4) offre le système de décor en quadrillé qui est fréquent en 
Occident. Le motif qui remplit chaque carrô èst ane déformation d'un élément 





Fui, 4, — Plaque de ceinture en lirouze du Louristan. Moabe di Louvre, 


décoralif assyrien — emprunlé à l'Égypte — et constitué par quatre boutons 
de lotus quí enserrent des fleurs de lotus (fig. 5), Sur notre plaque du Lou- 
rislan ces dernières se sont atrophiées : mais la présence de deux globules en 
relief, correspondant aux rosaces placées dans le champ du décor assyrien 
(lig. 5 à droite), ne laissent 
aucun doule sur le rapproche- 
ment. 

Nous pouvons maintenant 


ôlre plus aflirmatif dans la 





comparaison avec les plaques 
de ceinture de Hallstatt. Dans 
le remarquable lot du musée 
de Haguenau publié par M. Claude F.-A. Schaeffer, nous trouvons la division 
du champ en carrés. Dans ces carrés apparait fréquemment l'homme à cheval 
el un décor qui pourrait dériver des quatre boutons de lotus remplissant les 


angles du carré, car ici aussi apparaissent les boules, mais à profusion, dári- 
Sram. — XV. 


Fui.85. — Motifs décoratifs ussyrigns. 


35 
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vées de rosaces !!, Enfin, comme au Louristan, les bords de la ceinture sont dé- 
corés ile petits cercles au repoussé, parfois avec point central. 

Les archéologues n'ont pas encore suffisamment prété attention à l'abon- 
dante documentation sortie des tombes du Louristan. Dans une étude péné- 
trante sur Part nordsyrien-hittite, M. Viktor Christian, le savant professeur à 
l'Université de Vienne, écarte de ses comparaisons les bronzes du Louristan, 
sous le prétexte que la date n'en est pas fixée '*, Cependant, dés 1931, dans 
l'Avant-propos à la belle publication de M. André Godard 6}, j'ai indiqué les 
bases de celle datation. La comparaison de certains motifs du Louristan avec 
les bas-reliels de Zendjirli et de Tell Halaf peut s'instituer avec d'autant plus 
de certitude que ees derniers appartiennent au ix* siècle avant notre ère, tout 
comme la nouvelle ceinture du Louvre. 

On retrouve à Tell Halaf '* le sphinx à téte humaine et coiffure pointue 
munie de cornes, avec mèches de cheveux hathoriques encadrant le visage, 
qui décore des plaques de mors dans le Louristan ®, La seule différence est que, 
dans celte dernière région, le bouquetin ou lantilope remplacent volontiers 
le corps de lion. 

L'archer de la ceinture du Louvre, tirant un genou en terre, apparait 
également à Tell Halaf '? et à Zendjirli 7, el même, sur ce dernier site, l'ar- 
cher est associé au cerf qui retourne la tète après avoir reçu une flèche dans 
le cou (8), 

Le Maitre des animaux sauvages, dérivé du type de Gilgamesh et peut-être 
mythiquement de Khoumbaba, est représenté dans la mème pose, à demi age- 


O Voir Scuarrren, Les lertres funéraires 
prihisloriques dans la Forél de Haguenau, 11. 
Les tumulus de l'àge du fer, Haguenau, 1930, 
p. 127, p. 145 (le décor est ici plus près du pro- 
lotype), minis surtout les tableaux des pages 
283-28. el aussi les planches IN. et XXIV. Cos 
ceintures (ibid, p. 279) sont toutes de la deu- 
xiéme moilié de Hallstatt et des débuts de la 
Tène I, done elles ne remontent pas aussi 
baut que les ceintures du Louristan, Naturel- 
lement, elles se sont chargées de bien d'autres 
motifs que ceux relevés en Asie. 

I V. Cunisrias, Untersuchungen zur norilay- 
rish-hettitischen Kunal dans Archív für Orient- 


forschung, IX, 1-2, 1933, Voir Syria, XV, 1934, 
p. 99. 

IM Les Bronzes du Luristan, Paris, Van Oest 
(Ars Asiatica), 1934. 

19 Vox Ovpexurim, Tell Halaf, pl. XXXV a, 
et Syria, xit, p. 93, fig. 5. 

P1 Syria, xi, p. 255, fig. 14 et pl. XLII ter, 
3. 
"t Tell Halof, pM. XVI a. Archer debout, au 
Musée du Louvre (don Von Oppenheim), dans 
Coxrexau, Manuel d'archéol, orientale, fig. 
16%. 

C) Porrinn, L'art hittite, 1, fig. 72. 

i*! Ibid., fig. 65. 
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nouillé el tenant un animal dans chaque main, aussi bien à Karkémish '% ou á 
Zendjirli * qu'au Louristan '9. 

I| n'est pas jusqu'à la pose si particulière du coureur, un pied en avant et 
un genou plié, que l'on relève sur la plaque de ceinture du Louvre, qui ne se 
retrouve dans la Syrie du Nord, 
à Mep. sur un relief qui remonte 
précisément au 1x° siècle avant 
notre ère (9. 

Ces analogies sont d'autant 
plus frappantes qu'elles appa- 
raissent dans des techniques dif- 
férentes, le bronze d'une part, 
la sculpture sur pierre de l’autre, 
Elles imposent comme source 
commune l'art babvlonien, mais 
elles montrent aussi qu'il exis- 
lait au 1x* siècle avant notre ère 
des relations suivies entre le 
plateau iranien et le Nord de 
la Syrie, ce qui n'est pas sur- 
prenant puisque les Mitanniens, 
qui avaient dominé en ces régions au [1° millénaire, étaient des indo-iraniens, 
C'est le temps où les états secondaires Karkémish, Arpad, Alep. Zendjirli, 
Hamat, Damas, Jérusalem jouissaient d'une grande prospérité gràce à l'indé- 
pendance qu'ils avaient recouvrée, au x" siècle, par suite de l'affaiblissement 
des grands empires voisins : Égypte, Assyrie et Babylonie. 

Il est á supposer que les mêmes causes ont agi sur le plateau iranien Fi, 
L'art du bronze qui nous a. été révélé dans celle région en ces cinq ou six 
dernières années dépend de la tradition babylonienne, mais il est marqué de 





Fin, 6. — Bronze dn Louristan, 


(4) Carchemish, pl. B 40 a el Porrien, fig. 20, 0) Mème prospérité du royaume d'Urartu 
Avec tête d'aigle, Porrirn, fig. 37. avec lo développement de l'industrie du 
1 Porrixa, fig. 99 et 101, bronze du 1x* sibele an v* siècle av. J.-C. ; 
U) A. Gopaup, L'art du Luristan, pl. XLI, el. notre article Téte de taureau en bronze 
168. d'époque achéménide, dans Bulletin des Musées, 


4) Syria, xu, p. 25. 1933, p. 138, 
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plus en plus par l'influence assyrienne, sans cesser cependant d'étre original 





Fia, ï. — Bronze du Louristan. (Louvre.) 


gràce à la richesse de ses combinaisons. 

Un exemple typique d'influence assy- 
rienne est fourni par les vases en forme de 
situle dont nous avons déjà parlé. Il faut y 
ajouter cerlaines enseignes religieuses. En 
Assyrie, celles-ci portent la représentation 
du dieu Assour ou un symbole divin. Dans 
le Louristan, la place d'Assour est tenue par 
le Mailre des animaux sauvages, dérivé de 
Gilgamesh et possédant probablement une 
valeur solaire. On le voit aux prises soit 
avec deux lions, soit avec deux bouquetins, 
ou même avec les deux espèces d'animauxt), 
Parfois l'ensemble est enserré dans un cerelo 
ou dans une armalure rectangulaire. 

Mais quelle que soit la forme adoptée, il 
est curieux que le héros tende à se dédoubler 
ou méme à se répéter qualre fois. Sur l'exem- 
plaire que nous reproduisons (fig. 6), et dont 
nous devons la connaissance à l'obligeance 
du professeur Arthur Upham Pope, le cercle 
qui limite l'ensemble est constitué par le 
corps stylisé de bouquetins. A l'intérieur, le 
Maitre des animaux sauvages saisit de ehaque 
main un lion par la patte et sur chacun de 
ces lions pose une tête humaine, réplique de 
notre héros. À l'opposé, c'est encore lui qui 


figure entre deux lions. La boucle que l'on voit sur la courte tige est un élé- 
ment caractéristique de ces enseignes, 
M. A. Godard a publié deux plaques ajourées rectangulaires ** où notre per- 


1 C'est ce qu'on a appelé les idoles montées ( А. Gopanp, Les Bronzes du  Laristan, 
sur des sorles de bouteilles: ef. Syria, xt, pl. XXXVII, £58 et pl. XXXVI, 459, 
pl. XLIT quater ; Govanv, op. сі. рі. І-І,ҮШ, 


XXVI 


1934, 
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sonnage est reproduit quatre fois. Sur l'une d'elles, un disque solaire est 


figuré dans chacun des angles. 

Les quatre répliques de notre 
héros apparaissent encore, mais 
montées l'une au-dessus de l'autre, 
sur ces idoles complexes ayant une 
base en forme de bouteille, ce qui 
montre la grande unité ile ces con- 
ceptions à travers un arrangement 
à premiere vue fantaisiste. L'exem- 
plaire du Louvre que nous repro- 
duisons (fig. 7) devait être com- 
plété par une épingle se terminant 
dans lo haut avec une quatrième 
léte humaine. 

En Assyrie, ces enseignes reli- 
gieuses affectaient la forme circu- 
laire ; elles. allaient. souvent par 
paire, une de chaque côté de l'au- 
tel. C'était le cas, croyons-nous, de 
deux pièces semblables, provenant 
de Perse et probablement, comme 
nous allons le voir, du Louristan, 
dont l'une est entrée au. Louvre 
(pl. XXVI) en 1893 et l'autre dans 
la collection Sarre !!, à Berlin, 

Quand M. Heuzey présenta la 
pièce du Louvre à l'Académie des 





Fio. 8. = Enseigne assyrienne de Khorsabad. 


Inscriptions '*, en 1895, on ignarail ce qu'on appelle aujourd'hui l'art du Lou- 


(ti Sinne, Allorient. Feldzeichen inns Bei- 
irüge z. allen Gesch., M, p. 353 ei suiv, Gi 
talogue de l'exposition persane de Londres: 
Persian Art, n* 24 A; Sammlung F. u. 
M. Banann, Katalog der Ausstellung im Stá- 
delschen Kunstinatitul, Francfort, 1934, pl IL 


n? 93. Haul. : 0 m. 22%. Je dois la communi- 
cation de ce dernier entalogue à lobllgeance 
de M. Marcel Guérin, 

(H L. Heuzey, Enseigne mililaire perse, dans 
Comples rendus Acad., 1895, p. 16; Revue 
d'Assyriologie, L. V (1903), p. 103 el suiv, Dans 
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ristan. Quelques pièces étaient sorties de celle région, mais, ayant cheminė 
par l'Anatolie, on les classait comme cappadociennes ou hittites, Certains les 
faisaient descendre jusqu'à. l'époque parthe. 

I| n'est done pas surprenant que. Léon. Heuzey ait attribué l'enseigne du 
Louvre à une basse Époque, croyant reconnaitre dans les quatre figures se te- 
nant par la main et pliant le genou, des imitations du type grec ile la Gorgone. 
Sous le laconisme des comptes rendus on croit comprendre que Georges Perrol 
n'était pas de cel avis. Nous ne pouvons que souscrire à son opinion, car nos 
quatre personnages sont ceux qué nous avons signalés ci-dessus dans les bronzes 
du Louristan. Ön remarquera qu'ils se tiennent par la main, comme le héros ou 
dieu de l'enseigne ci-lessus (fig. 6) saisit la patte des lions, Si l'on admet la na- 
ture solaire du personnage, il est vraisemblable que la représentation marque 
la course du soleil. Seulement, ici, l'influence assyrienne se fait nettement sen- 
Ur, en се qu'on à adopté le cercle exact et fermé des enseignes assyriennes. 

La comparaison est particulièrement étroite avec un étendard du vm” siècle 
(lig. 8) relevé par Bolta à Khorsabad W. Le dispositif assyrien est semblable au 
bronze du Louristan décrit ci-dessus en ce sens que le dieu Assour tient la 
place du dieu solaire au type de Gilgamesh el que, dans l'une et l'autre pièces, 
on trouve les deux taureaux adossés. Cette enseigne assyrienne élait installée 
sur le char royal ; elle est maintenue par un cordage à l'extrémité du timon € 
de façon que celle corde, le timon et la tige de l'enseigne constituent un 
triangle indéformable. Cependant cette enseigne n'est pas un simple ornement 
de char; elle ne figure sur ce dernier que lorsque le roi a pris place dans son 
char; elle marque la présence d'Assour auprès du roi, notamment dans la 
bataille ou à la chasse. 

D'après vel ensemble dé rapprochements on eslimera sans doute que la 
date des bronzes du Louristan est fixée, L'intégration de ces monuments dans 
l'histoire de lart oriental s'opère, en effet, tout naturellement et c’est là une 
vérification décisive de l'exactitude des dates proposées. 


vir dernier article, L. Heuzey dit avoir eu con- el formaient lu paire, Sur les enseignes, voir 
naissance de la venue en Europe d'une pièce Wosrovwrzkrr, franians and Greeks, pl. 11. 
semblable ; c'est évidemment celle de la collee- ( Borra, Monuments de Ninive, U, pl. 
iion Sarre. I ені donc vraisemblable que les GLVII. 


deux pieces ont été trouvées en mème tempe "n fbid., 1, pl. LVIL 
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ll restera à déterminer l'action que cet art, avec sa prédilection pour le décor 
animal et la richesse de ses combinaisons, a pu exercer sur les peuples envi- 
ronnants. Nous en laissorons le soin á de plus autorisés. On a déjà établi des 
relations entre le Louristan et la Chine '%. Nous signalerons simplement que la 
tradition de l’art iranien, qui s'est perpétuée au temps des Séleucides et des 
Sassanides en se modernisant, a nettement suscité les scènes de chasse qui 
apparaissent sur les monuments chinois des époques Tsin et Han. H suffit de 
considérer certaines tuiles chinoises # où se retrouvent le galop volant, l'are 
du type sassanide identique à celui de la fresque de Doura (chasse à l'onagre) 
actuellement au Louvre, l'animal blessé d'une flèche et retournant la tète. De 
mème sur certains bronzes chinois de l'exposition de l'Orangerie 9, les scenes 
de chasse paraissent d'une inspiration toute différente de celle qui développe, 
avec la maitrise que l’on sait, le décor proprement chinois 1, 


René Dussavp. 


WU) W. Pencevaz Yerrs, Chinese Contact 
with Luristan Bronzes, dans The Burlington 
Magazine, aoüt 1931 ; A. SatwoNY, Le maca- 
ron el l'anneau dans l'art chinois sur les pen- 
dentifs et les appliques, dans Revue (les Arts 
asiatiques, VH. p. 182. 

12) Rostovreeer, Dart grécodranien, dans 
Revue des Arts asiat,, 1933, pl. LXVL 


V) Revue des Artz asiat., VAL, Uí (4934), et 
SaLes, Catalogue. 

( C'est surtout manifeste sur le vase en 
bronze de Ja collection Siren que Vicnien 
(Revue ides Arts asiat., VII, pl. XLI, a) plu- 
çait au début des Han, tandia que Satins 
donne de bonnes räisons pour remonter au 
1* siecle avant notre ére. 
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M. P. Delougaz, qui a dirige lan der- 
nier les Lravaux de l'Institut Orieütal de 
Chicago à Khafaje, s'est particulièrement 
intéressé à l'étude des briques plano- 
convexes dont sont faits les báliments 
presque partout en pays de Sumer, depuis 
l'époque qui précède le début de la pé- 
riode historique (vers 3.000 avant motre 
ère), jusqu'à la dynastie d'Agadè (eer 
siècle). Le fail que ces briques ont 
des mesures sensiblement constantes, en 
quelque point qu'an àl fail cette rë- 
cherche, invile M. Delougaz à penser 
qu'elles utilisent le maximum de ce 
qu'une main peut saisir d'argile en une 
fois; comme on lassáil l'argile dans des 
moules fabriqués d'un simple rectangle 
de bois, la convexité de lu surface repré- 
sente lé surplus do li poignée d'argile 
lorsque le travail esl terminé. En effet, la 
brique, de plano-convexe, devient plate, 
lorsque ses dimensions s'accroissent, 

Les briques plano-convexes sont utili. 


sees, lantót simplement séchées, tantot 
cuiles; dans ce cas on les emploie, soit 
dans les constructions, of il faut lutter 
contre Fhumidité, soit dans les assises 
inférieures et les colonnes, auxquelles il 
faut donner une plus grande résistance. 
Elles sont appareillées au moyen d'un 
mortier d'argile, de bilume ou dé chaux. 

Tantôt les briques sont posées 4 plat; 
dans ce cas, la convexité est toujours en 
haut et elles sont placées en chicane, de 
fagon & éviter des lignes de joints verti- 
cales. Tantót elles sont placées sur la 
tranche et alors légèrement inclinécs. 
Puisqu'il faut un appui à des briques 
placées dans cette position, les extrémi- 
les des murs, les ouvertures des portes 
seront faites de piles de briques posées 
À plat sur lesquelles s'appuieront les bri- 
ques postes de chant ; lorsqu'un lit est 
terminé, l'artisan passe immédiatement 
au lit suivant, en appuyant forcément ses 
briques dans la direction opposée à celle 
du premier rang, d'où la disposition en 
ü arôle de poisson ». Cette technique 
se retrouve dans l'emploi de certaines 
pierres (calcaire et albátre), et. rappelle 
le remplissage au moyen de pierres peu 
régulieres de l'intérieur des murailles, 
dont lës parements sont au contraire 
soignés. 

Les principaux bâtiments faits dé bri- 


ques plano-convexes sont ceux de Fara, la 
construction D de Khafaje, le palais sumé- 
rien du point À de Kish, la plate-forme 
d'H Obeid. les murs de l'enceinte ovale 
de Khafaje et la plate-forme qui s est ren- 
fermée, Dans ces constructions orientées 
par leurs angles, les angles sont peu 
droits; c'est ainsi qu'a Khafaje, sur les 
irois enceintes consécutives, deux sont 
ovales, la troisième se compose de murs 
droits dont les angles reprennent la 
forme ovale. Comine cette forme ovale 
des enceintes est celle qui s'impose dans 
le cas d'une maraille défendant un ter- 
rin en colline. M. Delougaz eu conclut 
que les. Mésopotamiens qui ont utilisé 
les briques plano-convexes sont des nou- 
veaux venus dans le pays (puisque, aupa- 
ravant, on utilisait en Sumer les briques 
plates, 4 Warka par exemple), qu'ils vien- 
nent d'un pays fortement ondulé (en rai- 
son de la forme de l'enceinte) el que la 
pierre était utilisée dans ce pays (en. rai- 
sou de la simulation d'un mur rempli de 
pierraille). Ces conclusions trés ingé- 
uieuses, mais un peu hypothétiques, sonl 
complétées par l'étude d'un fragment de 
vase en stéatile du Louvre (G. Cnos, Nou- 
velles fouilles de Tello, p. 1) représentant 
une habitation ; M. Delougaz y retrouve 
lu disposition des murailles à piles verti- 
cales reliées par des pannéaux où les 
briques sont disposées en arêle de pois- 
sou, Landis (qu'on y voit généralement la 
représentation d'une architecture eu bois, 

Lu seconde partie de lu brochure est 
consacrée au traitement a faire subir aux 
tablettes cunéiformes sur place, lorsqu'on 
les découvre, el qu'elles sont en argile 
simplement séchée, Lorsque les tablettes 
se presenteni adlicrentes à une gangue de 
lerre, il y a avantage à conserver cette 
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gangue, et si elle a lendance á se déso- 
gréger, à la durcir en faisant couler sur 
elle de la paraffine. Les tablettes une fois 
stches seronl mises dans du sable bien 
pur, enfermées dans des pots et. placées 
dans un four que décrit M. Delougaz. La 
particularité de ce four est. d'utiliser le 
naphte brut; l'admission d'eau goutte à 
goulte sur la plaque de chauffe, détermine 
de petites explosions qui divisent le pè- 
tróle en particules extrêmémont lénues, 
ce qui augmente. la chaleur du four et 
permel de la régler pour qu'elle soit pro- 
gressive, 

Le refroidissement devra être trés Jent, 
M. Delougaz conseille, lorsque Ia cuisson 
est lermineée, li consolidation sur place 
des fragments, uu moven d'une solution 


de celluloid. 
M. Rurres. 


Аьннкєнт Gores. Kleinasien. — Anruuu 
Cunisresses. Ше Ігапіег( алаас der 
Aitertumswissenscha f d'Iwan sonu Müller 
et Walter Otto). Un vol. in-8* de xviu 
eb 321. pages, ek. 20 planches. Müanicli, 
C. Hl. Beck, 1033. 


Nous regrellous de ne pouvoir donuer 
un comple: rendu de l'ouvrage de notre 
excellent. collaborateur, le docteur St. 
l'rzeworski, Dziejei Kullura Azji Mniejs- 
zej do Podhoju Perskiego (Mistoire el Ci- 
Vilisalton de l'Asie Mineure jusqu'à la 
conquéte perse) paru en 1932; mais voici 
une publication plus accessible, Mlle se 
recommande d'elle-même par le wom de 
ses auleurs. 

La Mésopotamie, et pluseucore l'Egypte, 
olfrent des civilisalions aux traits conti- 
nus, parce que ces pays assimilent vile des 
groupes elrangers qui s'y installent, ПІ ей 
Va lout autrement en Aste Mineure où 
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l'histoire enregistre de fréquentes régres- 
sions et un développement heurté, 
M. Gólze l'explique par le va-et-vient des 
invasions ou influences qui, tantól par- 
tent. de l'Ouest (Europe), tantôt de l'Est 
(Mésopotamie el Tran’. 

La premiére invasion venue d'Europe 


apporte lu civilisation troyenne quí, de 


l'Hellespont, se répand sur l'Ouest de 
l'Anatolie et atteint même Chypre. Un 
courant contraire se fail sentir avec l'in- 
lluence mésopolamienne au temps de la 
dynastie d'Agadé que M. G. fixe vers 2500. 
À ce moment, un vaste empire regne du 
golfe Persique jusqu'en Asie Mineure, qui 
favorise le. commerce el. possede dans 
l'écriture cunéiformé un instrument de 
civilisation singulièrement actif : l'his- 
loire des colonies commergantes de Cap- 
раЧобе est lá pour l'attester, 

Une deuxième invasion venue d'Europe, 
vers le debut du I" millénaire, ouvre une 
nouvelle période qui amène la chute de 
Troie IH et l5 ruine des colonies commer- 
cantes assyrienues de Cappadoce. Peul- 
être determine-L-elle la constitution de 
l'empire hiltite qui jette son plus vif 
éclat de 1400 à 1200, D'autre part, les 
Khurrites-Mitanniens, venus de l'Est, 
s'installent dans le Nord de la Mésopo- 
lamie. 

Une calastrophe mel fin & eette prospé- 
rilé : c'est l'invasion égéenne dite « des 
peuples de la mer à. Il ne subsistera plus 
de toyaumes hiltites que daus la Syrie du 
Nord; mais, comme le remarque le savant 
historien, la civilisation de ces royaumes 
hitlites tardifs repose beaucoup plus sur 
la civilisation mesopolamienne et milan- 
nienne que sur l'analolienne, 

La civilisation khurrite flenrit à nou- 
veauautour du lac de Van, dans le royaume 





d'Urartu qui, dans la premiéte moitié du 
Ier millénaire avant J.-C., constitue la 
puissance rivale de VAssyrie, En Asie Mi- 
neure occidentale, les envahisseurs orga- 
piseal le royaume phrvgien, Landis que 
les autochtones développent le royaume 
Iy dien. 

Le dernier mouvement d'Ouest en Est 
étudie ici, correspond à l'hellénisation 
des côtes hà laquelle. s'opposera l'expau- 
sion iranienne menée par lés Achémé- 
nides. 

Sauf pour le dernier épisode, toute 
celte histoire est enlièrément renouvelée 
par les textes découverts non seulement 
en Mésopolamie el en Egypte (tablottes 
d'el-Amarna), mais en. Asie Mineure, avec 
les tableltes de Boglaz-Keui iarchives hil- 
lites) et celles de Kultépé, pres Césarée de 
Cappadoce (lublettes еп vieil assvrien 
dites cappadociennes). La familiaritó de 
M. Gôtze avec ces textes lui a permis de 
tracer des diverses civilisations anato- 
liennes ип tableau d'une remarquable 
précision. On lira avec un inlérét particit- 
Her la page (p. 172) concernant les 
Achéens et le pays d'Ahhijawa. M. Gotze 
ne partage pas le scepticisme de MM. Som- 
mer el Friedrich; d'après lui, lé pays 
d'Abhijawa, que le coi de Hatti ne connall 
que par l'intermédiaire du pays d'Ar- 
zawo, ëst bien peuplé d'Achéens, muis 
silué en Asie Mineure, probablement en 
Troade, | 

M. A. Christénsen résume ce que l'od 
sait de plus certain sur la civilisalion ira- 
nienne. IL est fort prudent dans les com- 
binaisons auxquelles on a voulu sou- 
mettre les renseignements ancións sur la 
religion iranienne, notamment en les 
adaptant au parsisme tardif. La civilisa- 
tión perse des Achéménides est un com- 
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plexe d'éléments iraniens el étrangers, 
qui s'est répandu dans cet immense em- 
pire. Tout cela est fort bien exposé; mais 
om peut regrotler, comme M. Pottier l'ob- 
servait déjà pour l'ouvrage de feu Clé- 
ment Huart, que la civilisation élamite 
n'ait pas él& l'objet d'un paragraphe. 
R. D. 


Haxs Baven. — Das Alphabet von Ras 
Schamra. Seine Entzifferung und seine 
Gestalt. Un vol. in-8* de 76 pages. 
Halle a. Saale, Max Niemeyer, 1932. 

Hans Bauen. — Die Gottheiten von Ras 
Schamra, dans Zeitschri/t für die alltes- 
tam. Wissenschaft, 1933, p. 81-101. 


La premiére de ces deux importantes 
contribulions constitue une suite & la pu- 
blication de 1930, Entziferung der Keil- 
schriftiafeln von Ras Schamra,en ce qu'elle 
rectifie ou précise la valeur des carac- 
téres de Valphubet de RasShamra. Tou- 
tefois, dans le tableau de la page 1,il ya 
encore deux signes, les n* 22 et 24 non 
identifiés, 

Des trois aleph,qui sont une des curio- 
silés de cet alphabet, le premier рагай 
s'attacher de préférence la voyelle a 
el le deuxième la voyelle d (4). Quant au 
troisième aleph, M. Bauer signale qu'il 
porte dans quelques cas certains la 
voyelle ü, sans cependant qu'on puisse 
assurer qu'il еп esl toujours ninisi, Si, 
comme le croit M. J. Friedrich (2), la 
règle pouvail êlre étendue, on aurait là 
une indication précieuse touchant lu vo- 
calisation. 


I" Ges rapprochements sont déjh proposés 
dans Entsifferung, p. 12. 

It] Zeilachrift für Assyr., N. F. t. VIL, p. 308 
el suiv. 
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À vrai dire, il. se peut que telle ait été 
au début l'intention de l'inventeur; mais 
l'application s'est révélée malaisée, car le 
même troisième aleph sert à rendre u da 
Ugarit et i de [shkhara, Mème certains 
scribes paraissent avoir adoplé comme 
mater lectionisla lettre A pourle son ê et le 
‘ain pour le son a. Plus obscure encore 
est la présence de deux samek qui. alter- 
nent sans raison apparente dans les mêmes 
mols (voir p. 44), I est méritoire de cher- 
cher á dégager des régles phonóliques pré- 
cises dans l'écriture de Has-Shamra, mais 
les scribes ne s'ysonl pas loujours soumis, 

Trois appendices complètent ce travail 
ой abondent les précieuses indications de 
detail. Lo premier fournit les dates suc- 
cessives des essais de déchifrement et des 
progrès faits dans la lecture, Sauf sur des 
points de détail, comme la valeur respec- 
tive des signes sin et shin, l'accord est 
maintenant étahli (*). 

La deuxieme appendice offre une revi- 
sion des textes de Has-Shamra 1029 avec 
d'utiles remarques, notamment sur le 
n* 2 qui, depuis,a fail l'objet d'une étude 
de M. B. Hrozny (*), sur le n* 4 élucidé 
par le méme savant (?) On sait que 
M. Dhorme a, le premier, donné une tra- 
duction de ces textes de 1929 (4), 

Dans le troisième appendice, M. H. 
Bauer signale les particularités de la 
langue de Bas-Shamra : pas. d'article, lê 
causalif formé avec sh, l'usage de l'uo- 
riste comme temps employé pour le récil 


(*) Pour plus de détail nous renvoyons au 
comple rendu ci-aprés sur J. Friedrich. 

( Les loniens à Has-Shamra, dans Archiv 
Orientàlnt, IV (1932), p. 169-118. 

(9) Ibid., TV, p. 148 el suiv, 

I? Remie biblique, janvier 1934 ,"p, 32-56. 
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avec où sans var, le passage de ê à ê, de 
th s. de q à k (!). de 'ain à aleph, ce qui 
entraîne par exemple : Ba'al => ВАГ Bål. 

Ce processus expliquerait done le dieu 
palmyrénien Ból comme un emprunt ad 
canancen, de méme que Bél l'est à Гасса- 
dien. Mais ce qui est. possible pour un 
nom propre ne peul valoir comme règle 
hubituelle. c'est-à-dire qu'il faut éviter de 
généraliser. Ainsi nous né suivons pas 
M. Bauer lorsqu'il explique (OLZ, 1934, 
242) le terme pl par p'l: nous pensons 
quil sagit d'un impératif d'une racine 
correspondant à l'arabe falay « charcher, 
scruter » et nous comprenons | AB, II-IV. 
25 et s. : и Inspecte les sources des champs 
(o) iL (£. e. Alevan Ba'al) reste! Scrute 
les sources des champs (oi) El fait demeu- 
rer Ba'al des sources profondes ! Où est 
Alevan Ba'al, où est Zeboul, le Ba'al de lu 
terre? 

Dans la seconde des publications que 
nous annonmgons, le savant professeur de 
Halle passe en revue les dieux du pan- 
théon de Ras-Shumra d'après les textes de 
1920 et Les doux poèmes de Aleyan Ba'al 
publiés par M. Virolleaud dans Syria 1931 
el 1932. On à coutume de désigner ces 
derniers sous les sigles 1 AB et II AB (2), 
On trouvera là nombre d'observations 
judicieuses. Cependant nous ne pensons 
pas qu'on puisse identifier Lipnet le dieu 
EL L'identification de Aleyan Bwal el de 
Ba'al parait devoir être confirmée par la 
prochaine publication, par M. Virolleaud, 


"| TYrapres cela nous lirions &ur l'étiquette 
A,ci-desaus p. 134 : Kei! pour qst, « dix ares ч. 

"5 (es nbrévialions sonl à conserver sous 
cette forme, parce que M. Virollenud doit pu- 
blier d'autres fragments du cycle AB (Aleyan 
Ba'al), qui seront numérotés à la suite. 
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d'un nouveau fragment de Ï AB. Par 
contre, on ne doit pas confondre Alovan 
ut "Elioun (par généralisation abusive du 
passage de "ain à alef), Elioun de Philon 
ile Byblos, car ce rapprochement ne cadre 
pas averla généalogie divine reconservée 
par Philon. M. 1L Bauer inclino à revon- 
nutre dans le Yau des tablettes de Nas- 
Shamra une divinitée enti¢rement distinct: 
de Yahvé. 

Après ces deux travaux le savant sémi- 
tisant a donné dans OLZ d'avril 1434, 205 
el 235-247, deux importantes recensions 
sur les publications concernant Has- 
Shara. 


R. D. 


Jonanses Paieontcn.— Ras Schamra. kin 
Ueberblick über Funde und Foraschun- 
gen (Der Alte Orienl, 33, 1/2). Une 
broch. in-8* de 38 pages et 8 planches. 
Leipzig, Hinrichs, 1933. 


L'auteur, qui a suivi de pres les publi- 
calions concernant les découvertes de 
MM. Schaeffer el Chenet û RasShamra("), 
donne ici un bref, mais bon exposé des 
questions soulevées par ces heureuses 
trouvailles. C'est d'abord un résumé des 
quatre premières campagnes, Puis il exa- 
mine les textes babyloniens de Rias- 
Shamra publiés par M. Thureau-Dangin 
et deux fragments de lettres du type d'el- 
Amarna publiés par M. Virolleaud. ll re- 
grette que n'ait pas encore été publiée la 
lettre plus complete trouvée en 1932 et 
émanant d'un roi Niqmeaz ; on peut en 
altendre des Inmiéres non seulement sur 


їз ОГУ, 1931, eol. 714-119 et 1933, col. 138- 
14?. Archiv für Orientforsehung, VIM. (4933), 
p. 239-242 ; Zeilachrif! für Assyriologie, L. XLI, 
p. 305-313, 
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le nom qué portait Ras-Shamra dans ane 
tiquité, mais aussi sur les questions sou- 
levées récemment par M. B. Hrozny à 
proposdu texts n*24le Ras-Schamra, 1029, 
dans Archiv Orientálni, IV. p. 109-178. 11 
est à présumer — el nons aurions aimé 
avoir l'opinion. de Fauteur à ce sujet. — 
que ce rot d'Ugarit, Niqmenz (Nigmad du 
п“ 3 Це RasShamra (929), s'empara de 
Has-Shamra alors aux mains d'in certain 
[birras an cours de sa domination il 
aurail constitué une bibliothèque com- 
posée des grandes lablettés, soit babylo- 
niennes, soit en écriture alphabétique, 
comme l'attestent divers colophons. 

M. Friedrich aborde ensuite l'alphabet 
cunéiforme de Ras-Shamra. Ses considé- 
rations phonétiques sont fort intéres- 
santes, notamment en ce qui concerne le 
son =, Test d'accord avec M. Bauer pour 
déclarer que l'alphabet de Ras-Schamra 
ne distingue pas entre ? et $ du sémilique 
primitif, l'un et l'autre sont rendus par s, 


c'est-à-dire «D (M. Virolleaud préfère 


iränserire $). Par contre, les sons £ el £ du 
sémilique primitif, rendos tous deux par 
Sen hébreo, sont ici distingués : le pre- 


mier rendu par «D , 5, le second par 
X que M. Fr. rend par $ ( 5), M. Virol- 


leaud par $ et M, Dhorme par s. Mais ce 
tableau n'est pas complet, il n'est. pas 
tenu compte de «T rendu par s (Virol- 
leaud el Ginsberg) où par & (Dhorme), 
D'autre part, le 2% signe du tableau de 
M. Friedrich esl cerlainement $, comme 
Га montré M. Virolleaud, rendant aussi 
bien le ghain que le 'ain. 

L'historique du déchiffrement est. en 
progrès sur celui que M, Friedrich a 
donné dans Orientalistische Literatur- 


zeilung, de décembre 1933, col, 738 et 
suiv., mais oa peul êlre encore plus 
précis. IL efit fallu notamment signaler 
que M. Virolleaud, ayant travaillé indé- 
Ppondamment de М. Dhorme et parallèle- 
епі а іші, ail arrivè nur mèmes restl- 
luts, ce qu'élublissent ses comunica 
lions des Y el 24 vetobre 143005, 

Nous avons été Ie premier à signaler la 
grande importance tentatives de 
M. Hans Bauer, el á reconnaitre qu'il avail 
mis le probleme dans la bonne voie (5, 
alors que tant de nos confréres maniles- 


des 


tient un parfait scepticisme; Une mise au 
point élail évidemment nécessaire el 
M. Bauer en avait prévenu  Ini-méme ; 
mais certaine découverte comme le nom 
de *Astrt autorisait tous les espoirs. De 
lait, le savant professeur de Halle devait 
éLre amené à enregistrer les progres dus 
à MM. Dhorme et Virolleaud en chan- 
geant la valeur de dix lettres (*) et en 
ajoutant cinq valeurs nouvelles, L'erreur 
ayant porté sur quinze caractéresdans un 
alphabet de vingt-neuf lettres, toule lec- 
lure suivie en avail été empéchée, ce qui 
avait suscité les graves réserves de 
M. Friedrich dans son compte rendu de 
1931, 

En signalant le progrès décisif dû à 
l'heureuse intuition de M. H. Bauer, nous 
avons méme dépassé sa pensée, car nous 
avancions que le dialecte ainsi découvert 
avait élé parle par des Phéniciens. Les 
réserves failles sur ce dernier point par 


I Voir Comptes rendus Acad, des lnscript., 
1930, p, 276 et 304. 

"HI Comptes rendus Acad, 1 30, p. 130 
(23 mai 19530) et Syria; XE (1930), p. 200-207. 

PH. Haven, Das Alphabet von Ros Schamra, 
р- 51. 


206 SYRIA 


M. Hans Bayer lui-même, par M. Canti- 
neau (') et раг M. Friedrich пе peuvent 
l'emporter sur les conclusions tirées des 
grands faits de civilisation révélés pur 
les tablettes de Ras-Shamra, notamment 
les faits religieux (*). Qu'on désigne cette 
langue comme du proto-phénicien, si l'on 
veut, mais on ne peut écarter les Phéni- 
ciens de son usage. Il est absolument 
erroné de qualifier ce dialecte de sa fonisch 
(Saphon), comme le propose M. Bauer, 
ou d'ugaritisch ( Ras-Shamra) avec M. Frie- 
drich, car cette langue n'est nullement 
propre à la région de Ras-Shamra ; elle 
est originaire de la Syrie méridionale 
ainsi que ses affinités avec l'arabe (?) suf- 
firaient à l'indiquer. D'ailleurs, la nature 
cananéenne de ce dialecte nous paraît 
démontrée par M. Bauer lui-même lors- 
qu'il relève que les transcriptions d'an- 
ciens vocables ou toponymes cananéens 
par les scribes égyptiens, étaient affectées 
des mêmes caractéristiques qui signalent 
l'alphabet de Ras-Shamra, notamment la 
distinction du A et du h (*). 

Dans sa brochure, M. Friedrich ne 
manque pas de signaler qu'à côté des 
langues sémitiques, on écrivait encore à 
Ras-Shamra le subaréen ou langue du 
Mitanni. C'est ee qu'a révélé M. Thurcau- 
Dangin dans sa magistrale étude des syl- 
labaires babyloniens-subaréens (*;, et ce 


(€ Syria, 4932, p. 164-170. 

i$ Voir Revue de l'Histoire des Heligions, 
19:4, 11, p. 353-408 ; 1932, 1, p. 245-302; 4433, 
И, р. 5-49, 

9; Attestées раг les particularités de Dat. 
phabet et le vocabulaire; voir H. Bauen, ор. 
vit., р. 69-10, 

\*) H. Baurn, Das Alphabet von Ras Schamra, 
D. 24, note 3, 

) Syria, 1931, p. 249-266. 


que M. Hroznj a confirmé en reprenant le 
n* 4 de Ras-Shainra 1924 (4), 

M. Friedrich termine son intéressant 
exposé en fournissant des exemples des 
textes alphabétiques de Ras-Shamra el 
quelques indications sur Jes divinités 
dont on ne peut contester le caractère 
phéaicien. 


R. D. 


F.-M. ApeL. — Géographie de la Pales- 
tine, tome |. Géographie physique et his- 
torique. Un vol, in-8* de xxv-515 pages 
avec 16 figures dans le texte, 17 plan- 
ches et 12 cartes, Paris, Gabalda, 1933. 
Prix : 400 fr. 


Le HK. P, Abel à qui l'on doit l'excel- 
lente description de la Palestine dans la 
collection des Guides bleus (Hachette), a 
entrepris de donner une Géographie de la 
Palestine en deux volumes. Le tome | se 
divise en deux parties ; la première, con- 
sacrée à la géographie physique, la se- 
conde à la géographie historique, Le 
tome II traitera de la géographie poli- 
tique et des villes. 

Très justement le savant auteur ne s'est 
pas privé de quelques incursions dans les 
domaines limitrophes; on s'en représen- 
lera mieux la position de ln Palestine. En 
trailant du relief actuel et des cuuses qui 
l'ont déterminé, le P, Abel a suivi les tra- 
vaux de Blanckenhorn, de Blake et de Pi- 
card. Il semble avoir eu connaissance un 
peu lardivement de la synthèse de Du- 
bortret, La géologie et les mines de la 
France d'outre-mer, qui n'a paru, en effet, 
qu'on 19932; il s'y réfère cependant, dans 
les notes, comme à un correctif utile aux 


W Archiv Orientálni, IN, p. 118-129 (langue 
khurrite). 
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travaux qui traitent dês phénomènes géo- 
logiques « avec une précision excessive ». 

Les questions touchant le climat peu- 
vent avoir ute grande Importanée һізіс- 
rique, Les observations iétéorologiques 
attéstent des variations de pluviosilé con- 
sidérable d'une année à l'autre. Celle par- 
ticularité a da toujours exister, done de 
tout temps il y à eu des antiées de séche- 
resse, autrement dit de famine. Mais les 
textes ne suffisent pas à établir que о іе 
climat n'a pas changé en Palestine au 
cours des temps historiques » (p. 134). 
Nous percevons maintenant une période, 
et 1° millénaires avant notre ère, où le 
Sud dë la Palestine était moins aride, non 
seulement que dé nos jours — ob le dé- 
sert gagne encore de génération en gêné= 
ration, — mais méme qu'à l'époque ro- 
maine on, par le fait des aménagements, 
les régions méridionales étaient beaucoup 
plus habitées. C'eút été le cas d'examiner 
si celle modification dans la pluviosité 
est due simplement à l'industrie humaine 
ou si elle en est indépendante él. dans 
quelle mesure. 

La géographie historique n'est pas 
traitée avec moins de soin, chaque cha- 
pitreétant accompagné d'une utile biblio- 
gtaphie, Ici aussi des renseignements sont 
donnés sur les pays limitrophes, On y 
étudie les limites el les noms de la Pales- 
line, les montagnes historiques, les val- 
lées, plaines et déserts historiques, enfin 
l'hydrographié dans l'histoire. 

On ne peut noter que des points de dé- 
tail. Ainsi l'auteur a. parfaitement raison 
d'entendre sous le nom d'A4ram-Naha- 
raim (Neharina) la contrée comprise entre 
Tigre el Euphrate. C'est un exemple entre 
tous des bouleversements fácheux que les 
savants ont introduits dans la géographie 


traditionnelle, En cé qui concerne lé Ne- 
harina, la stéle de Napata vient d'en réta- 
blir la définition exacte en. identifiant cé 
pays avec le Mitanni, 

Au sujetdu primitif habitat dés Phéni- 
ciens, le P. Abel n'a pu utiliser lé dernier 
texte de Räs-Shamra publié par M.Vitol- 
leaud, qui permet de régler la question, 
conformément à Hérodote et selón l'avis 
de Viclor Bérard qui interprótaient la mer 
Érythrée pat la mér Rouge. Toutefois, 
l'identification ethnique proposée par le 
regrellé savant entre Phoiniz et Edom 
n'est pas tenable; lestextes de Ras-Shamra 
le montreront, 

Nous ne pensous pas que les Kerétim 
bibliques aient rien à faire avec les Cré- 
lois, ni que Marnas soit un Zeus Créta- 
génés. Toul cela vaut l'identification que 
Tacite établit entre Ida et Judaei. 

A propos des anciens peuples de Pales- 
tine, il eût} fallu appuyer les traditions 
sut les ‘Anaqim, conservées par l'A. T.; 
de la mention de ce peuple découverte par 
Sethe dans les textes d'exécration égyp- 
tiens remontant vers 2000 avant notre 
ébre(*), Du point de vue critique cette réin- 
tégration d'un peuple biffé de l'histoire 
par les historiens modernes est fort im- 
portante, 

Nous ne partageons pas l'opinion de 
M. Eissfeldt au sujet de l'identité de 5а- 
phon avec le Casius ; la conjectute est in- 
génieuse et fort habilement présentée, 
mais clle ne nous parait avoir aucun 


\t) Voir Syria, VIM, p. 248-220, En essayant 
de compléter les identifications de M. Sethe 
nous avons proposé de reconnaitre la mention 
des Amorrhéens, íbid., p. 221-223. Les objec- 
tions de M. Aur, Zeitschrift für die alltest. 
Wissenschaf!, 1928, ne nous ont pas con- 
vaincu. 
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appui dans les lexles; aussi les consé- 
quences que le savant sémitisant en a 
tirées nous semblent-elles inacceplables. 
La valeur de cet ouvrage ne cousiste 
pas seulement dans une connaissance 
approfondie de Loute la documentation, 
mais aussi dans une expérience peut- 
èire unique du terrain. Une exacte Lraris- 
criplion des noms de lieux, des cartes 
évocatrices el des vues Lypiques achèvent 
de définir le caractère scientifique et pra- 
lique de ce premier volume. R. D: 


Баси F. Scumtor. — The Alishar 
Hüyük. Scasons of 1928, and 139, 
l'art IHl Researches in Anatolia, de l'Uni- 
versilé de Chicago, V). In-4* de xvii ét 
145 pages avec 15 figures, un fronlis- 
pics el 11 planches, Chicago, Univer- 
sity of Chicago Press, 1994. 


On décrit ici les trouvailles faites dans 
les strates У Па noted de li page 4 abaisse 
le point de depart de ce strate un peu 
apres Ie début du l** millénaire), VI (&po- 
que hellénistique ct romaine) et. VII 
(époque musulinanej, La ville du strate V 
elait fortemeut fortifiée, mats ce devail 
être surlout un poste militaire, cur les 
Lrouvailles ont été assez pauvres. Toul ce 
malériel archéologique. est. soigneusa- 
ment classe. et aboidamment: illustré, 
M. W. M. Krogman à consacré unie ebude 
alteniive aux crànes mis au jour. 

К. 0. 


Josten Martens. — A travers les villes 
mortes de Haute Syrie. (Mélanges de 
l'Université Suint-Joseph, AVI, D Un 
vol. in-4%,de 4754 pages, avec 36 figures 
ві 48 planches. Beyrouth. Imprimerie 
Catholique, 1933. 


L'auteur nu pas seulemeul voulu met- 


tre. à la portée du grand public les résul- 
tals des travaux du vicomte (marquis) de 
Vogüé el de l'Université de Princeton 
(H. C. Butler), il a apporté sous forme 
de notes de voyage sa contribution per- 
sonnuelle à l'étude de monuments qui 
conslitaent un ensemble unique du iv* 
uu vu” siècle, situé entre les villes d'An- 
tioche, Apamée, Chalcis (Qinnesrin) et 
Аер, 

N'est-il pas surprenant de trouver en- 
core à Djeradé, au. Nord de Ma'arrat en- 
No'man, опе Lour, de 18 mètres de haut 
avec une partic de sa corniche de cou- 
ronnement el, au cinquième étage — il 
y en a six en loul — une. véritable échau- 
guelte(') ? Netrouve-L-on pas au vt" siècle, 
á Rouweiba, duns l'église dite de Bizzos, 
l'arc en fer á cheval? Lo P. Mattera nous 
dit (p. 21) que les Arabes l'ont ensuite 
emprunté aux Syriens, Il est plus pro- 
bable qu'Arubes el Syriens l'ont em- 
prunté chacun de leur cóté aux Sasso- 
uides qui eu oni fail un grand usage. 
l'arini les raretés architectoniques, il faut 
encore ciler la tombe de Bizzos, fils de 
Pardos, avec sa coupole hémisphérique 
sur plan carré. 

Dans la région de Qul‘at Sem‘an, le 
P. Mattern à. retrouvé à Kefar Derian la 
colonne du stylite Jean, cité dans un ma- 
nuscrit syriaque. 

L'illustration de ce volume est. abon- 
dante eb l'on. apprécieta les vues prises 
d'avion, par le. 39* régiment. d'aviation. 
Ainsi la vue perpendiculaire de (lal 
тешип contre lë gauchissement de 
Vaile orientale de Ja basilique de Saint- 
Siméon qu'avait remarqué Buller. 


h. D. 


ID Voir deux échauguelles cylindriques, 
p. 50, á Kbirbel Hoss et à Tell'Agibrin. 
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Tuouas Wuirreuone. — The Mosaics of 
St. Sophia at Istanbul. Preliminary re- 
port on the first year's work, 1031- 
1932, The Mosaics of the Narthex. Un 
vol. in-4* de 27 pages et 21 planches. 
Paris, The Byzantine Institute, 1933. 


Avec l'autorisation du Gouvernement 
turc, le « Byzantine Institute of America » 
entreprit, en 1931, l'étude et la remise au 
jour des mosaiques de Sainte-Sophie à 
Istanbul. M, Thomas Whittemore rend 
compte du travail accompli dans le 
narthex, diviaé en neuf travées surmon- 
tées de coupoles. De chaque côté du grand 
portail central, quatre ouvertures donnent 
accès Á la mosquée. Une frise en stut 
couronne le revêtement de marbre des 
parois el le sépare des mosabjues des 
coupoles. 

En 1847, le Sultan Abdul Medjid avail 
chargé les fréres Fossati de la réparation 
el de la conservation des mosaïques de 
Sainte-Sophie. Sous leur surveillance, on 
coula du plátre dans les parties désagré- 
gées afin de remplir les trous et de con- 
solider les smalts restés en place. Après 
ce travail, les Fossati firent disparaître 
sous une couche de peinture une grande 
partie des mosaiques. Leur mise au jour 
vieut d'être accomplie par un simple 
moyen mécanique. Avec un petit ciseau 
d'acier, la peinture fut soigneusement 
écaillée, smalt par smalt. 

Les thèmes de décoration géométrique 
des mosaïques du narthex se retrouvent 
dans les sculptures de l'intérieur de l'édi- 
fice. M. Whillemore eu conclut qu'elles 
sont contemporaines de la construction 
de Sainte-Sophie, sous le règne de Justi- 
mien (542). Les huit croix en mosaïque 
multicolore sur fond or, qui épousent 


Бума. = ХҮ, 


la forme de huit des coupoles du narthex, 
reproduisent la croix byzantine dont les 
extrémités sont en ovale. On la retrouve 
sur dés chapiteaux, à La clef de voûte de 
chaque Lravée et «ur les monnaies de Jus- 
linien, 

La mosaïque de la coupole centrale est 
probablement du 1x* siècle. Au centre, 
le Christ nimbé assis sur un tróne: sa 
main droite lève deux doigts pour bénir 
et sa main gauche est appuyée sur un 
livre ouvert. On y lit en grec : à La Paix 
soil avec vous, Je suis la lumière du 
monde, » A la droite du Christ, un em pe- 
reur agenouillé, A gauche du trône, un 
médaillon contient Le buste d'une femme 
voilée de bleu, Dans le médaillon de 
droite est le buste d'un ange ailé tenant 
une baguette. Le Christ est үйіп du 


. «chitón » et de l' « himation ». D'aprés 


les monnaies du rx siècle, l'auteur croit 
pouvoir identifier l'adorant à Léon VI 
(8865-012), et l'ivoire de Berlin appuie sa 
these. Les persounages des médaillons 
sont probablement les protecteurs de 
Léon VI, c'est-à-dire la Mère de Dien et 
Varchange Gabriel. Les mosaïques sont 
l'œuvre d'artistes dé la métropole, Ainsi 
le contraste entre les croix du yr siècle et 
la représentation du Christ du 1x siècle 
s'explique aisément. Au жт" siècle, l'art 
byzantin Май sous l'influence antique el 
orientale, tandis qu'au rx” siécle, la Renais- 
sance due á la réaction contre les icono- 
clastes remiten honneur le style classique 
el traditionnel. Outre l'or et l'argent, une 
cinquantaine de teintes étaient utilisées 
par les mosalsles. 

Les planches nous montrent la beauté 
et l'intérêt des mossiques du narthex, П 
est trés heureux que la peinture qui les 
cachait ait été habilement enlevés, Grâce 
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ü ce travail, elles apparaissent aujour- 
d'hui uns leur éclat, nettoyées et conso- 
lidees. 


M. D. H. 


J. Sauvauer, — Les Perles choisies d'Ibn 
ach-Chihna. Matériaux pour service à 
l'histoire de la ville d'Alep, t. 1 (Mé- 
moires de l'Institul francais de Damas). 
Un vol. in-5* de XV el 233 pages. Bey- 
routh, 1033. 


Trop modestement l'auteur déclaré que 
lu traduction qu'il donne du compilateur 
Ibn ach-Chihna « est destinée à pordre la 
plus grande partie de sa valeur lorsque 
sa source principale — la description 
d'Alep d'Ibu Chaddad (tj — aura été ddi- 
lée », car ses propres notes constituent 
l'intérêt de cette publication. Les rën- 
seignemenls réunis dans le texte arabe 
sur les remparts d'Alep, les portes de la 
ville, la citadelle, les mosquées el autres 
licux saints, seraient en grande parlie 
inulilisables sans [ез explications ile 
M. Sauvagel, pour qui la topographie 
d'Alep n'a pas de secrets. Nous regrette- 
rons, loutefois, que la traduction des 
Perles choisies ne soil pas complète el 
qu'on en ait laissé tomber loul ce qui ne 
concerne pas Alep ou ses environs immé- 
dats, 

Ona beaucoup discuté sur la personia- 
lité de l'auteur de cet ouvrage. M. Sauva- 
gel montre qu'il [aut y reconnaltre Ibn 
ach-Chiboa, cadi suprème d'Alep pour 
Vecole hanéfite, au militu du xv° siècle, 
Toutefois, l'ouvrage que nous possédons 
aujourd'hui parait êlre une recension, 


"D: Monuserit conservé à l'Académie des 
Sciences de Leningrad. 


due à un contínualear, Abou l-Yoomm 
al-Butroúni. H D 


baut, Penontzer. = Le Calendrier pari- 
sien à la fin du moyen âge, d'aprés le 
bréviaire et les livres d'heures (Fubli- 
culion de la Faculté des lettres de FUni- 
versite de Strasbourg). Un vol. in-8* ile 
314 pages avec 31 illustrations, Paris, 
Les Belles-Lettres, 1933. 


Dans ce remarquable travail d'érudition 
ingénieuse, d'une documentalion étendue 
et sûre, l'historien de l'Orient trouvera 
à glaner, car le calendrier de l'Église de 
Paris était, il v à cinq cents ans, riche en 
souvenirs d Orient. 

Parmi les saïnts de Syrie, Syméon le 
premier styllle Шай le plus réputé. 
M. Perdrizet admet que la réputalion de 
sainte Geneviève de Paris se soit répan- 
due jusqu'en Orient, selon ce qui est dit 
dans la vie de la sainte, A ce propos le 
savant archéologue publie un fort curieux 
relief inédit du Louvre qui vient com- 
pléter la série étudiée par M. Lassus (voir 
Syria). On nolera que ce relief porte deux 
colonnes, c'est que l'inscription porte les 
noms de deux stylites: le grand Symeon 
et son disciple Abramios. 

Serge et Bacchus, les grands saints mi- 
litaires syriens, avaienl, aux temps méro- 
vingiens, á Vangle de la rue Saint-Jacques 
et de la rue des Ecoles, une chapelle à 
l'aris. G'est probablement le résultat du 
u va-et-vienl. de commercants et de péle- 
rins entre lu Gaule oi la Syrie (p. 73) ». A 
moins Qu'on né pense à une dévotion ve- 
nue directement « de Home, à Ia fin de 
lu période mérovingienne, qui coincide 
avec la période syrienne de la papauté 
(p. 142) n. R. D. 
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PÉRIODIQUES 


W. F. AusniGHT. — The Excavation ûf 
Tell Beit Mirsim. IA: The bronze ave 
potlery of the fourth campaign (Annual 
af the American Schools of oriental 
Research, \. ХШ, 1931-1932. pr. 55-127). 


Cette monographie est le premier vo- 
lume d'une série qui constituera la pu- 
blication d'ensemble <!) des fouilles de 
Tell Beit Mirsim (Sud-Ouest de la Judée). 

La mission américaine dirigée par 
MM, les professeurs Kyle et Albright a 
recueilli, au cours dé quatre campagnes 
de recherches, une abondante poterie de 
l'âge du bronze. Une sélection judicieuse 
en est fournie par les reproductions qui 
illustrent l'ouvrage. Le sile à permis une 





A 


rallierions aux appréciations du P. H. 
Vincent (44 estimant cette stratilication 
w irop complexe el difficilement appli- 
cable à l'analyse des autres sites palesti- 
niens ». Qu'il nous soit permis d'ajouter 
que les nombreuses subdivisions, un peu 
artificielles, nuiraient facilement aux 
vues d'ensemble, à la lisison entre les 
périodes, en un mot à l'aspect vivant de 
l'art céramique cananéen, 

Les trois phases du bronze son! repré- 
sentées, depuis 2300 environ avant notre 
ère jusqu'à la seconde moitié du x siècle. 
À travers les planches de reproductions, 
on suit aisément le développement du 
type de la jarre dont les hautes époques 
offrent d'excellents spécimens, des bols 
aux variétés nombreuses; par contre, lu 


y CL) 


Hil 


К 


Fic. 1, — Types coramiques de Tell Boit Mirim. 


stratification bien déterminée par les 
couches de cendres el débris calcinés, yes- 
liges de sièges historiques, séparant plu- 
sieurs des niveaux de l'occupation, Les 
observations des quatre campagnes son! 
concordantes, elles servent de cadres, tor- 
cémeut un pèu rigides, à la chronologie 
de la céramique. A ce propos, nous nois 


i! Des rapparts préliminaires onl été donnes 
dans Bulletin of Ihe American Schools, n"* 24, 
41, 39, 47, eb dans Annal, vol. ХІІ. 


cruche est relativement rare, on n'apergoil 
guère ses débuts, elle apparait sporadi- 
quement dans les anciennes strates sous 
une forme déjà évoluée et appartenant aii 
Moyen Bronze. L'auteur complète ses des- 
criptions par des rapprochements avec la 
polerie des autres siles palestiniens vl 
syriens el recherche les origines jusque 
dans la Mésopotamie du Nord, Certaines 
formes ou décors ne sexpliqueraient-ils 


P Herue Biblique, juillet (03. 
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pas aussi par l'évolution naturelle de l'art 
céramique en Canaan? Les vases que 
M. Albright qualifie de « caliciform bowls» 
(fig. 1, n t, 4, 5), de profil légérement 
ressertó à mi-hauteur, à fond plat el sans 
pied, né sont guère que l'archaïque bal 
cylindrique qui se transforme, dont les 
lignes tendent à s'assouplir par suite des 
progrès de la technique lesquels s'uffir- 
meront dans les productions du Moyen 
Bronze. Cette forme transitoire de bols 
existe á la même époque en Phénicie dans 
lestombes des environs de Sidon (Musées 
de Beyrouth el du Louvre), 

Dans la strate correspondant à la pé- 
riode hyksos, à côté d'autres types bien 
connus, on remarquera la coupe carénén 
montée sur un haut pied largement évasé 
? Irumpet-fool » (fig. 1, n* 2). Cette hase 
assez caractéristique, en vogue alors on 
l'alestine, n'apparaît pas dans la cérumi- 
que phénicienne contemporaine jusqu'ici 
connut, 

Le Moyen Bronze nous donne aussi une 
curieuse série de « cooking-pots », mar- 
miles pou profondes à large fond plat; la 
parlie supérieure du vase porte un cordon 
en reliel avec impressions digitales ainsi 
que des trous perforés (fig. 1, n* 3j. 

La couche dés xv*-xin* siecles cóm- 
porte, à coté de fragments de céramique 
égéenne, de nombreux débris de vases 
palestiniens, à décor peint: disposition 
en mélopes, motifs géométriques el гє 
préseütalians d'animaux el plantes sly- 
lisés, 

Cel ouvrage irès étudié du savant ar- 
cheologue et directeur de I’Reole arehdo- 
logique américaine ajoule une importante 
contribution h Ja connaissance de la céra- 
mique palestinienne et à sa précision 


chronologique. M. Meunbuac. 





Berytus. Archeological Studies, pu- 
blished by the Museum of Archeology of 
the American University of Beirut, vol. I. 
Un vol. in-4* de 46 pages et 12 planches. 
Beyrouth, American Press, 1034. Prix : 
20 francs. 


Nous souhaitons un vif succès à ce nou- 
veau périodique scientifique, dont la di- 
rection est confiée à notre excellent colla- 
borateur, le professeur Harald Ingholt. 
Ce premier volume contient de très bons 
articles, 

D'abord une très fine el Lrès judicieuse 
étude de quelques amulelles syriennes, 
réunies sous le titre d'Invidiae medici par 
M. Henri Seyrig; sa plus jolie trouvaille 
өзі Vexplication de Vamulette contre la 
sciatique que les Anciens ont symbolisée 
par la position du moissonneur, tandis 
que de nos jours on la définit par la po- 
sition du « porteur d'eau n. 

M. Neilson C. Debevoise expose les 
problèmes que soulèvent les cachets 
parthes et sassanides: The essential cha- 
racteristics of Parthian and Sasanian glyp- 
tic art, lundis que M. Harold H. Nelson 
publie des fragments de vases égyptiens : 


Fragments of Egyptian old kingdom stone. 


vases from Byblos de lu série connue par 
les fouilles de M. P. Montet. Don Clawson 
éludie le Phoenician dental art. 

M. Harold Ingholt publie avec sa pré- 
cisionelsa compétence une sériede lustes 
palmyréniens conservés par le Musée de 
l'Universitéaméricaine. Enfin, M. Maurice 
Chéhub, l'actif conservateur du Musée 
national de Beyrouth, publie trois monu- 
ments phéniciens dont um naos de type 
égyptien, mais d'un modéle nouveau qui 
doit remonter à l'époque perse (1v* siècle 
av. J.-C.), et deux stèles l'unéraires, dont 


- 
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celle de Bostan esh-Sheikh, prés Sidon, 
parait également appartenir aux derniers 
temps de l'époque perse, tandis que celle 
de Bourdj esh-Shemali, prés Tyr, descend 
à l'époque hellénistique. À ce propos, on 
remarquera que plusieurs stèles funé- 
raires d'Oumm el-'Awamid doivent re- 
monler ац rer siècle avant notre ère, 
contrairement à l'opinion de Clermont- 
Ganneau. 
K. D. 


British Museum Quarterly, Vill, 3 
(1934). — Ce fascicule débute par une 
courle notice sur la brillante acquisition, 
par lo British Museum, da Codex Sinai- 
licus, que l'on s'aecorde à dater du milieu 
de la seconde moitié du 1v* siecle, Les 
Trustees du British Museum ont publié, 
d'autre part, une brochure The Mount Si- 
not Manuscript of the Bible, avec quatre 
illustrations (portrait de Tischendorf» 
vue du monastère de Sainte-Catherine 
d'après A. Dauzats et deux fac-similé) 
qui en est à sa seconde édition (1934) 
tant est grand l'intérêt porté au munus- 
erit par le public anglais, On sail qu'une 
souscription, qui réussit brillumment, est 
ouverle pour aider à l'acquisition. 

Sur un chevet on pierre de la XVII ou 
de 1a XIX* dynastie, eu face d'une lionne 
tenant un serpent dans ses crocs, se voil 
un griffon dont on sait que les représen- 
tations sool asses rares dans l'art égyptien 
et paraissent influencées par l'art égéen 
ou l'art phéuicien. Ici on a nationalisé 
l'animal en le coiffant d'une fleur de lotus. 
Est-ce là l'origine de l'aigreite raide qui 
caractérise les représentations égypto- 
phéniciennes du griffon (') en opposition 


UI Voir notre étude: /voire d'époque myeé- 





aux représentations égéennes ? C'en est 


plutôt une déformation. 
H. D. 


Orientalistiche Literaturzeitung, fé- 
vrier 1934, — Johann Fück étudie l'ou- 
vraga de Sidérsky, Les Origines des Lé- 
gendes musulmanes dans le Coran el dans 
les vies des Prophètes. Com ples rendus : 
T. E, Peet, A comparative Study of the 
literatures of Egypt, Palestine and Meso- 
potamia (L. Dürr); Hugues Vincent, L'Au- 
thenticité des. Lieux Saints (Peler Thom- 
sen); Carl Schmidt et H. J. Polotsky, 
Fin Mani-Fund in Aegypten (F; Calice); 
Paul Volz, Jesaía JI (Опо Eissfeldt); 
Ernst Sellin, Geschichte des israelitisch- 
jüdischen. Volkes, 11 (W. Baumgartner); 
Оно Eissfeldt, Baal Zaphon, Zeus Kasios 
und der Durchzng der Israeliten durchs 
Rote Meer (Adolf Wendel); J. Sauvaget, 
Inventaire des monuments musulmans de 
la ville d'Alep (K. Wulzinger); Snouck 
Hurgronje, Mekka in the latter Part of 
the Ith Century (traduction anglaise 
du t, ll de l'ouvrage paru en 1888-89; 
Joseph Schacht); Duguet, Le Pélerinage 
de la Mecque (E. Pritsch : intéressant du 
point de vue sanitaire). 


Idem, mars 1934. — H. Th. Bosserl, 
Die o hethitische » Felsinschriftvon Topada, 
Comptes rendus: Eduard Meyer, Die 
ältere Chronologie Babyloniens, Assyriens 
und Aegvplens, 2* éd. par H.-E. Stier 
(Max Pieper pense que l'institution du 
calendrier en Égypte remonte à 2781/76 
ël non, comme le pensait E. Meyer, à 
4241/36); A. Schulten, Masada, Die Burg 
des Herodes und die rómischen Lager 


nienne provenant d'Egypte, dans Mélanges 
Glotz, l, p. 345 et suiv. 
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(G. Brüns); J. Billiet, Cachets el Cylin- 
drés-scsaux de slyle surmérien archaïque 
el de styles dérivés, du Musée de Cannes 
(K. Heidenreich); W-E. Albright, The 
Archaeology of Palestine and the Bible 
(1. Hempel}; A. Poebel, Das apposilionell 
bestimmte Pronomen der 4. Pers. sing. in 
den westsemitischen Inschrifien und im 
Alten Testament (G. Bergstrüsser ne sous- 
crit pas complétement à la thèse de 
l'auteur); R. Dozy, Histoire des Musul- 
mans d'Espagne jusqu'à la conquéle de 
l'Andalousie par les Almoravides 1711. 
1110), nouvelle éd. par E, Lévi-Provencal 
1А. Martmaun); A. Meillet, Grammaire 
du Vieux-Perse, 2* éd, par E. Benveniste 
(H. Lommel): L- L. Bellan, Chah Abbasid 
(4. Bjorkman), 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Tell Hariri ou la capitale du royaume 
de Mari. — M. André Parrot, attaché des 
Musées. Nationaux, accompagné de MM. 
Biauquis, Francois el Tellier, a entrepris 
des fouilles sur le site de Tell Hariri, sur 
la rive droite de l'Euphrüte, à 12 kim. 
au Nord d'Abou-Kémal, donc en terri- 
loire de mandat français, Une statue su- 
mérienne portant une inscription venail 
d'y être découverte par le lieutenant 
Cabane, chef du service des renseigne- 
ments à Abou kémal, qui avait alerté ses 
chefs. Ainsi prévenu, M. Ploix de Ro- 
iron; conservateur du Musée d'Alep, se 
rendit sur les lieux et assura le transport 
de la précieuse antiquité au Musée d'Alep. 
Les Musées Nationaux demandérent im- 
médiatement la concession du site qui 
leur fut accordée pur M Sevrig, Directeur 
du Service dés antiquités. 


Apres quelques sondages, la mission 
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Parrot est tombée sur un important sanc- 
tuaire d'Ishtar, qui a livré une quantité 
de statuettes d'un style semblable à celui 
de la I dynastie d'Our. Quelques-unes 
de ces statuetles portent des inscriptions 
au nom de rois de Mari. Il est done éta- 
bli que Tell Hariri désigne le site de la 
capitale, L'importance de ce royaume se 
mesure aux fréquentes mentions qu'on en 
a, el aussi au fait que la dynastie des 
rois de Mari figure parmi les dynasties 
sumériennes officielles. 

Reprenantl'examen des dilfèrents textes 
qui mentionnent ce pays, M. Thuteau- 
Dangin vient de monlrer dans la Revue 
d'Assyriologie, que la vraie lecture est 
Ma'ert, La variante Marí représenterail 
la forme contractée Mari que semble 
altester la graphie Ma-a-ri. 

La première campagne de M. Parrot 
sur le site vient de se terminer avec la 
fin mars 1934. On a pu dresser le plan 
de l'installation cultuelle. En réalité, on 
y reconnait les restes de deux temples 
successifs. « Le premier temple, nous 
ècrit M. Parrot, date de la fin du [V* ou 
du début du Ul millénaire ; il à livré de 
nombreuses statuettes archaïques. Ce 
lemplé est saccagé à l'époque de Sargon 
d'Agadé. Puis un laps de lemps s'écoule 
cl l'on arrive à la période du second 
lemple, qui est celle des palésis Puzur- 
Ishtar, Tura-Dagan. On modifie le sanc- 
шіге en le reconstruisant; la cella de- 
vienl plus petite. Une nouvelle guerre et 
une nouvelle défaite de Mari amène La 
ruine définitive du temple. Les vain- 
queurs saccagent tout eL ils cassenl avec 
acharnoment, Ainsi une grande statue 
en diorite est débitée en petits mor- 
ceanx; ils inlligent le méme sort à une 
slatue en onyx ; ils martélent les figures. 
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& La ville entière a été mise à leu et à 
sac, saus négliger les tombeaux, du moins 
ceux qui, construits, élaient rapidement 
repérés. Les lombes en pleine terre ont 
passé inaperçues ël nous avons pu y tt- 
cueillir des vases de pierre, de bronze, 
des cylindres, des coquilles de fard, des 
épingles, aiguilles et pas mal de céra- 
mique. n 

Trés prochainement M. A. Parrot don- 
nera aux lecteurs de Syria un comple 
rendu développé de ses belles et impor- 


tantes découvertes. 
к. Ш. 


L'épopée de Kérét, roi des Sidoniens. — 
La nouvelle Revue des Etudes sémuli- 
ques ("), organe de l'institut d'Etudes sé- 
mitiques à la Sorbonne, doit paraitre ré- 
guliéremenl comme supplément à la 
Revue des Etudes juives. Elle lance son 
premier fascicule (134) avec un morceau 
de choix en publiant la communication 
de M. Cli. Virolleaud à l'Académie des lis- 
criptions (séance du L1 octobre 1933) sur 
L'épopée de Kérét, roi des Sidoniens, d'après 
une tablette de Ras-Shamra. 

Le savant éditeur des tablettes Пе Has- 
Shamra avait déjà Tail quelques allusious 
à celle épopée, ce qui nous avail permis, 
à notre tour, d'en Lirer parti dans lu Revue 
de l'Histoire des Religions. Aujourd'hui il 
donne un résumé du récit, mais non 
encore le texte. 

L'intérêt capital du nouveau poëme 
est d'apporter une preuve nouvelle des 
contacts, singulièrement élroits, entre 
Phéniciens et Israélites, C'est ainsi que 


1) Secrólaire de la rédaction ; M. J. G. Fé- 
vrier, directeur d'éludes à l'École des Hautes- 
Études, Sorbouué, Paris (V*). Abonnement : 
20 fr. par an. 


deux tribus israélites, Asher et Zabulon 
sont mentionnees, la premiere. comme 
alliée des Phéniciens, lundis que la se- 
conde figure parmi leurs ennemis, Auluni 
qu'on en peut juger, d'après l'exposé dè 
la Revue des éltides sémitiques, ces deux 
tribus n'occupaient pas encore les lerri- 
loirés que la tradition postéricure lour 
assignera uu Nord du Carmel; mais on 
conçoit que, liées aux Phéniciens et à leur 
fortune, elles aient fini par demeurer au 
voisinage des Tyriens et à ne plus s'eu 
distinguer Lres bien, Loul particuliérement 
Aslier. HH. en résulterait que la migration 
de ces tribus se serail elfectuee direcle- 
ment du Sud au Nord, saus passer par 
Moab et le Jourdain. 

Si l'on en croit M. Virolleaud, le po*me 
de Kérét confirmerail nettement le départ 
de Chaldée de la famillo d'Abraham. les 
Térachites, et leur eutrée en Palestine. La 
ішілі Ше, engagée entre les Phéniciens 
conduits par Kerel et les Terachites, se 
serail lerminée par la vicloire de ces der- 
niers. Cependant le poële ue dit rien de 
pareil el où ue peut manquer d'êlre sur- 
pris, si les Phéniciens ont subi un tel 
échec, qu'ils l'aient pris pour lhéme de 
leur épopée. Les biblisles y trouveront 
difficilement un témoignage de la à véra- 
cité n de l'Ancien Testament, puisque 
celui-ci Fait mourir Térach à Harran, 
landis que les Phéniciens plagaient son 
activilé dana le Negeb, autrement dil dans 
le Sud de la Palestine. lu réalite, le fait 
que Térach est manilestement un dieu ou 
un héros lunaire, au nom proprement 
cananéen. contredit l'origine chaldétnne 
affirmée par VA. T. et impose la prudence 
dans son ulilisalion hislorique. 

Cest probablement dans une autre di- 
rection qu'il faul utiliser ce poème pour 
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jeter quelque lumière sur la civilisation 
prémosaique des [sraélites ; mais, de Loute 
facon, l'importance du document en ce 
qui concerne l'exégèse biblique est tel que 
M. Virolleaud, maintenant qu'il l'a élu- 
cidé, ne peut manquer de nous en douner 
très prochainement le texte. 
R. D. 


Nouvelles tablettes á Boghazkeui. — 
Le fait remarquable de la deuxième cam- 
pagne de Boghazkeui est Ia découverte d'un 
grand nombre de tabletles en terre cuite 
portant des inscriptions en cunéiforme 
hittite. Il semble que la plupart de ces 
tableties aient été rangées dans la salle 
n* ô d'un grand bátiment dans l'angle 
Sud-Est de Buyuk Kalé,sorte de citadelle 
au Nord de l'enceinte fortifiée et au Sud- 
Est du grand temple (*). 

Les tablettes étaient probablement con- 
servées dans des colfrets de bois, certai- 
nement pas dans des vases en terre 
comme les tablettes de Kültépé (*). Lors 
du pillage et de l'incendie de la citadelle, 
les tableltes ont élé dispersées et beau- 
coup brisées. 

M. Bittel observe que la coutume de 
marquer les documents pur l'empreinte 
d'un cylindre qu'on déroule, apparaît en 


4) K. Breet, et H.-G. Gérensocs, Vorlát- 
Jiger Bericht über dié dritte Grabuny in Bo- 
gharkôy (MIltèil. der deutschen Orieot-Gesoll- 
schaft za Berlin, n^ 12, décembre 1933). 

ID Hnozsy, Syria, 1927, pl. Ill, 3, dont il 
faut corriger Іа légende, 


Anatolie dans la seconde moitié du 
ШІ" millénaire. Au temps du grand em- 
pire hittite l'usage du cylindre disparalt; 
on à alors le cachet proprement dit. 
Aussi M. Bittel remarque-t-il fort 4 propos 
que lu désignation si fréquemment uti- 
lisée de « cylindre hittite n m'est pas 
exacle puisqu'il s'agit soit d'anciens cy- 
lindres du commerce assyrien, soit de 
cylindres provenant de la Syrie du Nord 
ou de la Haute Mésopotamie. Il ajoute 
qu'on devrait le plus possible réserver le 
nom de hittite aux choses et aux gens 
d'Asie Mineure, 

Ainsi quand M. Heidenreich, comparant 
le dieu d'un cylindre du Louvre (A 914) 
au relief de la porte royale de Boghazkeui, 
en conclut que ce cylindre est y kleina- 
sidlish-chatlisch », il se trompe, car les 
découverles de Boghazkeui et d'Alishar 
s y opposent. 


В. D. 


Rectification, — Nous recevons de 
M. Seyrig la note suivante: ü Je regrette de 
devoir dire que le petit daim de bronze 
que j'ai publié dans Syria (XIV, 1933, pl. 
XXXIX, 2), et qui ne m'avait pas paru sus- 
pect au premier abord, se trouve être un 
faux sur lequel je ne conserve plus aujour- 
d'hui aucun doute. Comme il ne joue pas 
de rôle dans l'argumentation de l'article 
où il est cilé, son méfail se borne & peu de 
chose, mais je liens à m'excuser auprès 
des lecteurs de Syria de leur avoir pré- 
senté un objet sur lequel ma vigilance 
aurail dû se trouver plus en garde, n 
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EDMOND POTTIER 


(1855-1934) 






Après Gaston Migeon (1, Syria perd Edmond Pottier qui, dès le début, par 
sa science, son aulorité morale et sa bonne grâce, a rendu tant de services à 
notre périodique. Encore récemment il avait pris la peine d'écrire un compte 
rendu trés étudié sur les récentes fouilles de Ninive el leur stratigraphie : nos 
lecteurs le trouveront dans la bibliographie de ce fascicule. Ainsi, jusque par 
delà la tombe, il aura témoigné son vif intérét pour les questions que soulèvent 
les céramiques susienne et mésopotamienne. Créateur de la classification céra- 
mique susienne où il avait démelé les deux styles I et HI, il s'était trouvé depuis 
quelques années devant un probléme nouveau : une céramique voisine du 
style I apparaissait à la fois dans les couches profondes des cités sumériennes 
et sur tout le plateau iranien. Pottier définit cette céramique comme style Ï bis 
parce qu'il y voyait alors un dérivé du style 1. 

Il y a quelques mois à peine, il lul devant. l'Académie des Inscriptions un 
mémoire, qui doit paraitre dans les Mélanges Maspero, où il reprenait d'en- 
semble toute la question, en se fondant notamment sur les constatations pré- 
cises de MM. Contenau et Ghirshman à Néhavend !*, et il reconnaissait que le 
plus ancien des trois styles était le I bis. En conséquence, il proposait de le 
dénommer style proto-iranien. 

Nous citons cet exemple de sa dernière activité dans le domaine oriental, 
pour montrer avec quelle vigilance et quelle conscience 11 ne cessa jamais de 
s'intéresser aux questions de civilisation orientale et de s'adapter aux décou- 
vertes progressives. 


Comment cet humaniste au sens le plus large, comme le définissait M. Ma- 


|| Voir la notice écrite par Evmoxn Por- (M Le mémoire de MM. Coxrexau et Guin- 
rien, dans Syria, 1930, p. 309-310. sumas a paru dans Syria, 1933, р. 1, 






Sais, — XV, 25 
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zon dans sa nolice lue devant l'Académie des Inscriptions au lendemain des 
obsèques, ce fin athénien épris de l’art aimable des céramistes et des coro- 
plastes grees, était-il passé dans le camp des barbares? Il faut décidément 
admettre aussi un miracle oriental qui n'a rien d'un mirage, car Edmond 
Potlier, vraiment pénétré par l'esprit attique, n'élait pas homme à se laisser 
prendre à iles billevesées, 

Né à Sarrebrüek en 1855, il sorlit allégrement premier de l'École Normale 
supérieure en 1874. [séjourna en Grèce de 1877 4 1880 comme membre de 
l'École française d'Athènes, Sa vocation fut déterminée par les trouvailles 
qu'il ft dans les années 1880-82, avec ses camarades Salomon Reinach et 
Alphonse Veyries, dans la nécropole de Myrina, en Asie Mineure. Mais, dés 
Athènes aussi, son esprit s'ouvrit aux choses de l'Orient, lorsqu'en compagnie 
de son camarade Baudouin, il visita Chypre et la Syrie. Rentré en France, il 
professa successivement aux Universités de Rennes el de Toulouse, puis, en 
1884, il entra comme attaché au musée du Louvre. 

En 1881, l’organisation de nos collections nationales avait subi une 
transformation notable: le département des Antiquités Orientales et de la 
Céramique antique avail été constitué et confié à Léon Heuzey. Clermont- 
Ganneau ne se consola jamais, lui qui avait bataillé pour montrer l'utilité de 
celle création, de s'être vu préférer Ledrain comme conservaleur-adjoint, 
Ledrain avait alorsles faveurs — il les perdit dans la suite — de Léon Heuzey 
el de son conseiller Jules Oppert. 

Eu 1884, Pollier est agrégé au déparloment au titre de la céramique anti- 
que, mais dès 1886, Léon Heuzey le charge de le suppléer à l'Ecole du Louvre 
qui s'organisait, depuis 1832, comme un prolongement pédagogique des divers 
déparlements du Musée. Le jeune maitre s'oceupe tout d'abord de céramique 
grecque; mais à parlir de 1901-1902, il développe dans son cours l'étude des 
séries orientales du département, en commencant par la stóle des Vautours, le 
précieux vase en argent d’Entéména, les statues de Goudéa, pour descendre 
parl'art assyrien etl'art perse jusqu'aux confins de l'Ionie et, par delà les mers, 
jusqu'au buste de la Dame d’Elché, cet émouvant chef-d'œuvre d'art com- 
posite, 

À partir de 1905-1906, il étudie les envois de la mission de Morgan qui 
révélait les trésors d'époque préachéménide conservés dans les flancs de l'acro- 
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pole de Suse, Devenu chef du département, il entreprend celle pénétrante 
étude archéologique des monuments de la haute antiquité élamite, qui aboutit 
au tome XIII des Mémoires de la Délégation en Perse (Paris, 1912). Dans ce beau 
volume, depuis longtemps épuisé, il n'institue pas seulement le elassement de 
la céramique susienne, il en marque l'originalité et l'importance, puis, de cet 
observatoire de Suse, il trace le plus large horizon, 

Il revint sur cette partie essentielle de son œuvre à la fin du Catalogue des 
antiquités de la Susiane (2* éd. 1926), publié en collaboration avec son élève 
Maurice Pézard. On trouve là quelque alténuation à ses premières thèses, 
ainsi sur les rapports anciens entre l'Égypte et l'Elam, dont il reconnait que 
les techniques céramiques sont {гёз différentes. Allénuation aussi dans les 
larges comparaisons vers l'estet vers l'ouest qu'il avait si curieusement éta- 
blies, mais en décomposant le décor géométrique en éléments simples, ce qui 
n'allait pas sans quelque danger dont il fut le premier à s'apercevoir : « J'ai 
résisté, confie-t-il, à Vidée d'en faire le point de départ unique, la source pri- 
mordiale de toutes les fabrications céramiques qui ont suivi, y compris celles 
de la Grèce, parce qu'une industrie aussi répandue qué la poterie, aussi nócos- 
saire à l'homme nait spontanément dans beaucoup d'endroits et que les arti- 
sans trouvent naturellement pour le décor et la technique un outillage uni- 
forme ll, » 

Dans nombre de cas, cependant, il admettait une transmission, notam- 
ment vers l'ouest par l'intermédiaire hittite « dont la puissance se forme el 
grandit vers le xvr siècle, juste à l'âge où La Babylonie, d'une part, a depuis 
longtemps conquis son complet développement et of, d'un autre côté, le grand 
empire insulaire des Égéens est en pleine prospérilé (8 ». 

La question des transmissions fait encore l'objet de ses préoccupations dans 
le second fascicule de son Art Hittite oà il cherche sa voie entre le « monogé- 
nisme » elle « polygénisme ». Mais il faut attendre la publication posthume de 
son article des Mélanges Maspero pour posséder sa pensée dernière, car, tout 
en se multipliant, les termes de comparaison nous reportenl à une antiquilé 
insoupconnée. 

La perspicacité d'Edmond Potlier a servi bien. souvent la science. On en 


(4) catalogue des Ant. de la Susiane, Y éd., p. 225-236. 
(e Ibid, p. 991. 
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eut un exemple typique le jour où fut découvert à Byblos le premier tombeau 
royal contemporain de la XII" dynastie égyptienne. Au milieu d'objets propre- 
ment égyptiens où fortement influencés par l'Égypte, ce qui entrainait certains 
historiens à faire de Byblos une simple dépendance de la vallée du Nil, Pot- 
lier montra que la harpè de bronze trouvée au côté du mort, bien que déco- 
rée de l'uraeus égyplien, était une arme asiatique et spécialement sumérienne 
que, seule, l'invasion des Hyksos fit pénétrer en Égypte où elle devint la kho- 
pesh (11, 

Il fut le modèle des conservateurs, accueillant aux travailleurs, attentif à 
enrichir toutes les branches de son département et à en publier des calalogues. 
Dès son vivant son nom fut donné à une des salles de l'École du Louvre. 

Nous n'esquissons ici que l'œuvre d'Edmond Pottier concernant l'art orien- 
lal pour montrer que son activité dans ce domaine ne le cédait pas à celle qu'il 
manifesta sur le terrain des antiquités grecques et que de plus compétents 
retraceront ailleurs. On ne peut, cependant, passer sous silence le prodigieux 
effort qu'il accomplit pour renflouer le Dictionnaire des antiquités grecques et 
romaines èl, quand celle œuvre fut achevée grâce à sa ténacité, il en entreprit 
une autre plus audacieuse encore, le. Corpus vasorum antiquorum. 

Par l'ampleur de ses connaissances, son dévouement et son urbanilé, le róle 
d'Edmond Pottier à l'Académie des Inscriptions, oà il occupail depuis 1899 
le fauteuil de Devéria, fut considérable. I était peu de discussion importante 
touchant l'art antique, et cela dans toutes les civilisations, où il ne faisait en- 
tendre ses avis judicieux ; il était chargé de rendre compte chaque année des 
travaux de l'École archéologique francaise de Jérusalem 9. 

11 пе jouissait pas d'une moindre autorité partout où l'on faisait appel à sa 
compétence si étendue, au Conseil des Musées Nationaux où il entra après 
avoir demandé sa mise à la retraite, dans plusieurs commissions au Ministère 
de l'Éducation nationale, aux assemblées de l'Union interacadémique. Toutes 


(i) Syrin, IH, p. 298, de M. Mare Lods sur le brüle-parfüms de 

"| Les deux premiers de ces rapports ont Ta'annak, oü ce dernier nous parait pré- 
paru dans Syria, IIl, p. 3359 et TV, p. 316, en senler les meilleures raisons pour conclure à 
ontre des Comptes rendus de l'Académie des un ustensile du culle, culle privé peut-être, 
Inscriplions, La Revue de l'Histoire des. Reli- mais culte toul de mèmo. On ne conçoit guère 
güong, 1934, T. p. 147-148 vient de publier In les Palestiniens du vins siècle avantnolre dre, 


note dû savant maître à propos d'un article brûlant de l'encens sans l'offrir aux dieux. 
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ces occupations, toutes ces charges ne l'avaient pas détourné d'accepter une 
part de responsabilité dans la direction de Syria et sa collaboration y ful active. 

Dès le tome Ï (1920), еп des temps encore incertains, il avait entrepris ses 
utiles recherches sur l'art Hittite (© dans ses manifestations en Syrie, c'est-à- 
dire, comme on le reconnait aujourd'hui, postérieurement à la chute du grand 
empire de Boghaz-Ktui. Il ne fallait rien de moins que sa grande expérience 
pour déméler, dans des produits relalivement tardifs, l'originalité de cet art et 
pour démontrer qu'il ne joua pas à l'égard de l'art assyrien le róle subalterne 
d'imitateur et de disciple que lui attribuait Perrot avec la plupart des savants 
de son temps: « Il eut, eroyons-nous, ajoutait-il, un style et un caractére 
propres, différents de ceux de l'Assyrie el, en plusieurs cas, il semble bien 
qu'au contraire l'Art assyrien emprunta aux Hittites. » La vue est juste, mais 
la question se complique aujourd’hui de l'art mitannien et de l'art iranien dont 
les bronzes du Louristan sont une manifestation éclatante, 

Nous lui devons une fine analyse de la statue de Metellé' (1. : Mektellé) prove- 
nant d'Arslan Tash, site mésopotamien que M. Thureau-Dangin devait fouiller 
si heureusement quelques années plus tard, et sa monographie de la Nëcropole 
de Cheikh Zenad 17. prés de Tripoli, est un modéle du genre. 

Il serait superflu d'insisler sur les hautes qualités morales de l'homme, 
sur la nature sensible qu'il cachait dans une âme de stoïcien. Contentons- 
nous de dire que c'est un grand savant qui a disparu le 4 juillet 1934, un pro- 
fesseur exceptionnellement doué, notre meilleur archéologue. Ce fut aussi un 
homme de grand cœur et Syria conservera avec ferveur la mémoire de ce 
maitre aimé, 


Hrsg Dussaun. 
(0 Syria, 1, p. 169 ef 264; II, p. 6 et 96; sous le titre L'Art hittite. 
V, p. 1. Depuis, ces pages ont été groupées 1% Syria, П, р. 203, 
avec des articles du Journal des Savants en m Syria, VU, p. 193 et VIII, p. 174. 


deux fascicules (in-^ de 100 + 80 pages) 


ANTIQUITÉS DE MARASH A MOSCOU ET A TIFLIS 


PAR 


STEFAN PRZEWORSKI er ALEXIS A., ZAKHAROV 


En 1880, s'arrêta à Marash pour quelques jours le colonel Lundqvist, 
attaché au service consulaire russe à Alep et chargé par son gouvernement 
d'une mission en Syrie du Nord. Là un relief bien conservé, exposé dans la 
cour de la mission protestante américaine atlira tout de suite son attention. 
Interrogés par Lundqvist, lés missionnaires lui refusèrent tout renseignement 
sur la provenance de la pierre, dont il put pourtant prendre le dessin M, Ils 
avaient probablement déjà conçu le plan de l'envoyer en Amérique, où il se 
trouve actuellement au. Metropolitan. Museum à New-York |, avec trois 
d'autres sculptures de Marash recues également par l'entremise du Rev. Henry 
Marden ?. Néanmoins, iles recherches personnelles faites parmi les habitants 
de la ville amenèrent le colonel à relever quatre (?) fragments et un relief entier 
inconnu. Celui-ci étant trop lourd, seuls deux fragments ont été transportés à 
Alep, d'où ils furent expédiés à Tiflis, de sorte que le Musée de Géorgie, le 
premier, fut en possession de monuments provenant de l’ancien site de Marash. 

Nous tirons ces détails de Ja lettre du général Lundqvist du 49 décembre 
1599, adressée 4 la Société Impériale Archéologique Russe de Saint-Péters- 
bourg et reproduite in extenso par feu B. A. Touraieff dans son étude, intitulée : 
Contribution à l'histoire du problème hittite W. 1] у а de mème le dessin du bas- 
relief qui lui fut communiqué par Lundqvist , de ce relief qui ne fut que 
tout récemment publié par M. Hans Henning von der Osten W, d'aprés une 
photographie du Metropolitan Museum à New-York. 

Les deux reliefs de Marash déposés au Musée de Géorgie ont été décrils et 


DI CL. ci-après, note 5, MM Zapiski Rueskogo Arhéologitéskogo Ob- 
in Gf. noble 6, гга, t. XII, 1904, p. 942 et suiv. 
(81 Antiquities from Marash, Central Turkey, 1%) Ibid], p. 245. 

dans Missionary Herald, t. LXXVIII, 4882, (H Metropolitan Museum Studies, À 11, 1924, 


p. 94 э. p. 414, fig. 3. 
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reproduits plusieurs fois, mais leur existence a échappé 4 M. von der Osten |" 
el à M. Garstang Y qui donnérent les derniéres listes des sculptures provenant 
de cette localité. Voici la bibliographie complete des sculptures de Tiths : 


N* 89. — Dz Monsas, Mission an Caucase, L. IL, 1888, pl. V ; Uxanova, Die Sammlun- 
gen des Kaukasischen Museums hrsg. von G, J. Rappr. T. V. Die archaologischen Samm- 
lungen, Tiflis 1902, p. 193; Toenalere, op. cil., p. 248 et pl. VI, ainsi que Ekskursion- 
nyj Véstuik, t. 1, 1014, p. 33. — Notre pl, XXVII, fig. 1. 

N° 90, — De Moacan, op. cik, pl. VL; Uvanova, op. cil, p. 103; Tounaigrr, op. cil., 
p.248 et pl. VII, ainsi que Enciklopédicéskij Slovar', t. XXXVIII, 1903, p. 185, pl, L 
3 2). = Notre pl. XXVII, fig. 2. 


Le colonel Lundqvist eut également la chance de rapporter de Marash un 
lot des différents petits objets dont Touraïeff n'avait reproduit en dessin qu'un 
encensoir en stéatite et une pointe de flèche en bronze Y. On les considéra 
depuis longtemps comme disparus. C'est tout dernièrement que le Musée des 
Beaux-Arts, à Moscou, acquit de M. V. V. Sorokine, par l'entremise de M. A. 
A. Zakharov, l'entière ancienne collection Lundqvist, sauf le fer de flèche sus- 
mentionné qui est perdu. D'autre part, on y trouve quatre cachets entièrement 
inconnus, dont l'existence ne fut menlionnée ni par Lundqvist dans sa lettre 
citée, ni par Touraieff dans son article. Nous reproduisons ces petites trou- 
vailles de Marash, d'après des photographies faites par M. A. A. Zakharov, 
auquel est due la description des objets. 

1* Encensoir en stéatite grise foncée (pl. XXVII, fig. 3) : longueur 
10 em. 5, largeur 6 cm. 2, épaisseur 0 em. 4. Il appartient à la classe d'ob- 
jets analogues décrits et analysés en détail par M. Przeworski dans Syria, t. ХІ, 
1930, p. 133 et suivantes. Dans cel article, on trouve également le dessin de 
Vencensoir de Marash (p. 138, fig. 2), précédé d'une courte note descriplive 
(p.135 s.), tout cela d’après le travail de Touraielf. Le revers de la coupe est 
rempli par le relief de la main gauche et le tube (long. 4 em. 4, diam. 3 em. 4, 


V) Ihid., p. 113 5, el Ezploralions in. Hillile admet que le Musée de Tiflis recut une troi- 
Asia Minor 1929 (Oriental luslilute Gommu- siéme sculpture de Marash, tandis qu'en rén- 
nications n* 8), 1930, p. 115. lité celle-cl fut emporiée par les mission- 

(t The Hittite Empire, 1929, p, 22| el sulv. uaires aux Étals-Unis. 

W De Morgan et Uvarova indiquenl, par i Op. cik, p. 246: el, Pnzewonsx1, Syria, 
erreur, la Cilicie comme pays de provenance L. XI, 1930, p. 138, fig. 2 el p. 137, fig. 4. 


de ces denx bas-reliefs, De mémo, TouralefT 
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diam. du canal O cm. 3) est orné au point de jonction, par un bandeau formé, 
semble-t-il, de motifs floraux. Ainsi, grâce à l'examen de la pièce authentique, 
il est possible de corriger certains détails des publications antérieures, en 
particulier la désignation erronée de sa malière qualifiée argile par Touraïelf, 
a priori mise en doute par M. Przeworski (loc. eit.). 

Depuis la publication de son travail, plusieurs nouveaux documents d'art 
oriental ajoutèrent quelques éléments inconnus à l'interprétation des encen- 
soirs syriens. Parmi eux, il faut tout d'abord citer un objet remarquable de la 
collection Reber à Lausanne |". C'est un vase à libation, dont l'ornement plas- 
tique, composé de quatre appliques en forme de tètes de lion, se rapproche, 
par son style, de l'encensoir du Musée de Hambourg ©, D'autre part, les 
fouilles de M. W. F. Albright à Tell Beit Mirsim, en Palestine, ont révélé un 
nouveau spécimen fort intéressant de ce genre ?, orné au revers de volutes, 
mais plus compliquées et plus poussées que celles qui figurent sur l'encensoir 
de Merdj Khamis au British Museum !*, 

De méme, il n'est pas sans intérêt de constater que les recherches récentes 
en Palestine ont mis au jour des chapiteaux de pilastres dont le décor, com- 
posé de volutes et de triangles, montre une ressemblance frappante avec celui 
des encensoirs de Tell Beit Mirsim et de Merdj Khamis. On a découvert ces 
chapiteaux à Megiddo ®, à Samarie “©, à Ramat Rahel, ainsi qu'à Medeibiyeh 
au pays des Nabatéens %. Nous nous abstenons d'entrer de nouveau dans les 
détails de l'interprétation du. décor de ces encensoirs syro-palestiniens, qui 
sera l'objet d'une étude prochaine de M. Albright. I suffit de signaler ici 
les nouveaux liens qui apparaissent entre ces derniers el d'autres monuments 


Y Derrz, Archiv fúr Orientforsehung, t. VIL 1) WooLtew, Liverpool Annals, t. VI, 1944, 


1932, p. 236 et suiv., pl. XI, 1-3. 

(H Puzkwonsat, op. eil, p. 136, pl. XXV, 1; 
Ürrrz, op. cil., pl. Xl, 3-4. 

7) Ainucur, Bulletin of the American 
Schools of Oriental Research, n° 47, 1933, 
p. 15 *,, fig. 14 et n? 48, 1032, p. 1, fig. 1, cf. 
American Journal of Archaeology, t. XXXVI, 
1932, p. 562, fig. 8. Cl. de méme Wuarzixsckn, 
Die Denkmüler Palastimas 1, 4943, р. 109), 
pl. 39, fig. 89, qui met en valeur des rap- 
ports avec les ivoires d'Arslan Tash. 


p. 96, pl. XXVI, 2; Puzewonsss, op. vil. 
p. 134, pl. XXIV, 2. 

IC. Fisum, The Excavation of Armaged- 
don (Oriental Institute Communications, n* 4), 
1928, p. 71; H. G. Max, Hiustruted London 
Neun, n" 4963, 1934, p. 836, fig. 1 eL 3. 

I Sureste, Archdologischer Anzeiger, 1. 48, 
1933. col. 935 s, fig. B et T. 

") N. Givece, Bulletin of the American 
Schools of Oriental Research, nè 54, 1933, 
p. 13, fig, à, 
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ï. Fragment 


du bas-relief 
de Marash. a. Fragment du. bas-relief de Marash. 


3. Encensoir en stéatite du type syro-palestinien, 


! /X €. jal 





4. Cachet syrien 5. Intallle sémitique 6, Amulette 7: Cachet sassanide 
en stéatite, fausse en pierre en stéatite, еп pierre noire, 


jaune opaque. 
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contemporains, c'est-à-dire des premiers siècles du IF millénaire av. J.-C. 

2° Cachet en stéatite noire en forme de main (?) ! (pl. XXVII, lig. 4). 
Hauteur 0 em. 2, base 1,9%1 em. 2, Sa gravure représente un cheval stylisé 
galopant vers la gauche. Le vide est couvert de plusieurs signes que M. Zakha- 
rov tient pour de simples ornements. 

3» Cachet ovale en pierre jaune, opaque, perforé dans le sens longitudinal 
(pl. XXVII, fig. 5). Dimensions : long. ! em. 9, larg. 1 em. 4, épaisseur 
0 em. 3. Dans le registre moyen, figure au centre. l'arbre de vie. Des deux 
côtés, deux personnages assis soulèvent leurs mains en geste d'adoration. Le 
registre supérieur contient des caractères sémitiques de diverses périodes 
el dépourvus de tout sens. C'est l'opinion de l'éminent sémitisant russe, 
M. P. K. Kokoytzolf, que nous remercions beaucoup pour l'aimable communi- 
cation de ses observations. Il tient l'objet pour un faux, dont le modèle est 
une gemme sémitique du British Museum 23. Le registre inférieur pourrait 
être emprunté à un autre cachet M que Lidzbarski a considéré depuis long- 
temps comme douteux. De méme M. René Dussaud tient le cachet de Marash 
pour un faux incontestable. Jl nous semble pourtant utile de le reproduire 
dans notre article, afin de prévenir les malentendus futurs. 

& Amulette en stéalite en forme de parallélipipède aux coins arrondis et 
perforés (pl. XXVII, lig. 6). Dimensions : long. 2 em. 5, larg. 0 cm. 7, épais- 
seur 0 em. 5. Les deux cólés porlent des signes gravés : ¥ p> el pp. Sur 
les autres cólés se trouvent un dessin de ligne onduleuse (le serpent, semble- 
Lil) et la formule magique ГА 00. L'objet date probablement du r siècle ap. J.-C. 

5e Cachet sassanide en pierre noire, hémisphérique et perforé (pl. XXVII, 
fig. 7). Dimensions : longueur 1 cm. 4, largeur 1 em. 2, hauteur 1 cm. 2. 
Il représente un scorpion. 

Telles sont les antiquités que le colonel Lundqvist acquit à Marash pendant 
son séjour, et qui appartiennent actuellement aux musées de Moscou et de Tiflis. 


Varsovie-Moscou. 
Sreras Pnzewonskr-ÁLexis А. ZAkHAROV. 


(1) Hocanta, Hittite Seals, 1920, p. 1%, (ig. 5. fig. 212, 

zi Levy, Siegel and Gemmen mil aram., i) Guessuann, op. cil., fig. 209. 
phoniz., hebr... Inschriften, 1869, p. 36, pl. HL, 5] Lipznanskt, Ephemeris für semilische Epi- 
3: Gnessuaxs, Allorienlalische Texte und Bil- graphik, t. TII, 1909, p. 46. 


der zum Alten Testament, V. I, 1903, p. 106, 
971814; = XV. zü 


FRAGMENT NOUVEAU DU POÈME DE MÒT ET ALEYN-BAAL 
(1 AB) 


PAR 


CH. VIROLLEAUD 


MM. Schaeffer et Chenet ont eu l'heureuse fortune de découvrir à Ras- 
Shamra, en 1933, un fragment mythologique qui représente exactement les 
vingt-huit premières lignes de la col. I du Poème de Môt et Aleyn-Baal (Syria, 
XII. pp. 193-224 et pp. 350-357) et les dernières lignes de la col. VI du 
mème Poème, auxquelles fait suite un important colophon. 

La hauteur de la tablette 1 AB n'est pas, au total, inférieure à 268 mm. : 
la col. I compte, en tout, maintenant, 67 lignes, tandis que la col. VI (y com- 
pris le colophon) en compte 57 seulement, l'écriture étant moins serrée à la 
fin du Poème qu'au début. 


Col. I (Texte, p. 227) 


TRANSCHIPTION 
(1°) 1 B1 
(2%) gr . b abn) -td . [p]sltm . [b y'r] 
(3%) thdy . Ihm . w dqn 
[mls] (4°) qn. sh. 
thrè . km . gn (5) аріһ. 
Kk "mq. tele - Amt 


(6) Bl. mt. 
my. fem . Bn Dan 
(1) my . hmlt . Asr . B'l 
nrd (8) bars. ‘mh 
та. Nri(9") elm . Sps . 'd . Bb" . bk 
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(10*) tr. kam . udm't . 
ym (11°) teh] . [Nrt . elm . Sps 
(12%) ms m' . ly . Aleyn . B'l 


(13%) t&m^ . Nrt . elm . Suë 
(14%) tán . Alan PT. (bm (15) ‘ne. 


Kk tb as lynh (16%) b rrr. Sp'n 
thbkynh — (177) w tgbrnh 

гїп. Мич (18%) elm . ars. 

bh ¿Em (19) rumm . 


k qmn . Alegn (20%) BT. 
fh . sb'm . alpin 


(347) [E g]mn . Alegn . B'l 
(227) [tt] . slm . sen 


(23°) [К н}. Аун. В 
(24°) [DIR яри. оуан 


(23) [k ynn . ] Alem . BT 
(26°) [mbh ihm . y'Im 


(27°) [A gam . Allem . B'l 
(28°) [bh . аш .] hmrm 


TRADUCTION 


(1°) A Baal. 


(X) Elle (= Anat) jette le (vase) jr sur la perre (et) les deux [i]mages 
[sur le y'r]; 
(3°) Elle ... les joues et la barbe (de Baal) ; 
[elle triple] (4°) la lamentation de son &r': 
clle laboure, comme un jardin, (5°) le aplb; 
(et), comme une vallée, elle terce la colline, 
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(Puis elle crie :) 

(67) « Baal est mort! 
« Qui (sera) le peuple du Fils de Dagon? 

(77) « Qui (sera) l'humanité d'Asher-Baal ? 
(Et elle dit encore :) 
« Nous descendrons (8°) dans la terre, avec lui! 
« Tu descendras, (ô) Lumière (97) des dieux, Sapas; jusqu'à 

ce que tu sois rassasiée de larmes ; 

(10%) « tu boiras, comme (si c'était) du vin, (tes) pleurs ! » 

Dès que (11°) ('Anat) a crié à la Lumière des dieux, Sapas : 

(12%) « Charge donc sur moi (le corps d') Aleyn-Baal », 

(13°) elle entend, la Lumière des dieux, Sapas ; 

(14%) elle élève (le corps d') Aleyn-Baal sur l'épaule (15°) de ‘Anat. 
Quand elle l'a placé, elle la fait monter (167) sur les srrt de Sap'ón ; 
elle le pleure (177) el elle Fensevelit ; 
elle met en place les aromates (18°) des dieux de la terre ; 
elle sacrifie soixante-dix (19) buffles. 

Quand il (les) a absorbés, Aleyn (20°) Baal. 
elle sacrifie soixante-dix bœufs. 

(21°) [Quand il (les) a absor]bés, Aleyn-Baal, 

(22*) [elle sa]critie soixante-dix moulons. 

(23*) [Quand il (les) a absor]bés, Aleyn-Baal, 

(24°) [elle sajerilie soixante-dix cerfs. 

(25°) [Quand il (les) a absorbés], Aleyn-Baal, 

(26°) [elle sacrifie soijxante-dix bouquetins. 

(27°) [Quand il (les) a absorbés, Aljeyn-Baal, 

(28°) [elle sacrilie soixante-dix] ânes, 
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COMMENTAIRE 
15 


| B'l, «à (ou pour) Baal ». Sans doute : « (Poème chanté) à (la gloire de) 
Baal »!9, — Ces mots sont écrits sur la tranche, et comme en dehors du texte 
même du Poème dont ils ne font pas partie, en effet. — Dans 5'7, le / comprend 
quatre traits (ou « clous ») verticaux, et non pas trois comme d'ordinaire ; la 
mème particularité së rencontre ailleurs, qu'il s'agisse du nom de Baal? ou 
de tel autre mot. 


2'-5*. — Préparatifs faits par ‘Anat en vue de l'ensevelissement de Baal. 


Le texte est complété ou amendé d'après le passage suivant, emprunté à 
une tablette inédite : 


gr b aln ydy psltm b y'r 
yhdy Um w d[q]n 

ysls qn s*r'h 

yhrs k qn aplb 

k *mq ysls ти 


le sujet des différents verbes étant Lipn-el-dped, qui vient de pleurer la 
mort d'Aleyn-Baal et qui annonce ensuite, comme le fait ici “Anat (6°-7"¢) : 
Bl mt, ete... 

Il n'est pas douteux, en elTet, que le sujet des verbes td, thdy, [1503], thrs et, 
à nouveau, &/$, est bien la déesse “Anat, dont le nom ne figurera toutefois qu'à 
la 1. 1572 et, en quelque sorte, incidemment. 

Notre récit fait évidemment suite à un autre poème décrivant la mort même 
de Baal *. Parmi les fragments recueillis en 1930, il en est un, d’ailleurs, où 


11) De Baal, et non pas d'Aleyn-Baal ! C'est légende de Baal », el de substituer, par con- 


aussi que Baal est un personnage plus consi- séquent, l'abréviation B à celle de AB. 
dérable encore qu'Aleyn-Baal. Quand on pu- (*) Et par exemple, ci-après, col. VI, 57. 
bliera l'ensemble des Poèmes dits « AB », il (t) Depuis que ces lignes ont été écrites, 


conviendra de leur donner comme titre « La nous avons constaté que la tab. 1 AB était la 
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l'on voit Baal partir pour la chasse “) et rencontrer sur son chemin des étres 
appelés ‘ggm ou akim (« les dévorants ») et qui avaient des cornes comme les 
taureaux (bm {гит Кт srm), tandis que leur visage ressemblait à celui de 
Baal même (w bhm pn B'I) ; le combat entre Baal et les ‘ggm se termina par 
la défaite et, sans aucun doute, par la mort du chasseur divin, dont on dit sim- 
plement : kn npl B'I km šr, « ainsi tomba Baal, comme le taureau ». 

De toute façon, Baal est mort. “Anat le sait déjà, et elle l'annoncera tout à 
l'heure (6°-7°*); les opérations auxquelles elle se livre iei (27-5") ont visi- 
blement pour objet de préparer les funérailles du dieu ou sa descente aux 
enfers (7'5 ss.). 


At. — L. 2°*: gr 6 alm td, Notre texte porte b ab, mais il faut lire, d'après 
le passage allégué précédemment : b abn. — Sur td, de am ou 2, voir déjà 
UI AB 6, 32°, et ci-dessous, col. VI, 51. — Le subst. jr se rencontre souvent, 
associé ou non á gb" qui est U'héb. 223 « coupe » ; étymologiquement, le mot 
peut s'expliquer par ar. 12 « cavité ». Comme Baal, ou plus précisément 
Baal-Sapón, est qualifié parfois de ab-ÿr : « père du gr » (ainsi tbkyk ab gr 
B'l-spn : « elle te pleurera, (0) Père du gr, (0) Baal-Sapón »), le gr qu'on voit 
ici *Anat jeter sur la pierre, — pour la briser, sans doute en signe de deuil, 
— est apparemment le jr méme de Baal. 


AË. — L. 2°? : psltm by'r, sous-entendu td, verbe de la phrase At. — psltm 


continuation directe d'une autre tablette, 
malheureusement très mutilée, et que nous 
appelons 1° AB. Cette tablette, à laquelle est 
emprunté le passage cité ci-dessus, commence 
par la phrase: k tmhs Lin ... « Quand tu 
frapperas Léviathan... » (Cf. Syria, XII, 351). 
Comme la scene qui se développe dans la 
col, I del AB commence á la fin de la col. VI 
de I" AB, il apparait que la phrase or b dbn 
ld... représente, en réalité, le deuxieme des 
rites accomplis par 'Anat à l'occasion de la 
mort de Baal, le premier de ces rites étant 
décrit en trois mots: lps lks mezrim : « Elle 
('Anat) couvre (rac. 703) le corps (?) (de Baal) 


des deux voiles (d'après l'ar. $5 Зл) ». Ainsi, 


LAB fait suite immédiatement à I* AB, comme 
s'il s'agissait, non pas de deux chapitres d'un 
méme ouvrage, mais bien de deux pages d'un 
de nos livres. On peut ajouter que, comme 
Gpn-w Ugr, qui est le ÿlm de Baal, est nommé 
plusieurs fois à la fin de 11 AB (7,54 et 5,47) 
ot que çe même personnage joue un ròle im- 
portant au début йе 1° АВ, il est possible 
que II AB précède, en réalité, le groupe t" AB 
+ 1 AB. 

и) La scène se passe dans « le désert », 
mdbr ; ïl s'agit sans doute de ce Désert de 
Qadesh qui est mentionné expressément à la 
1, 65 de SS. — Nous désignons par SS, d'après 
les noms de Shret Sim, le Poéme de la nais- 
sance des dieux gracieux (Syria, XIV, 118 ss.). 
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(duel comme msltm « cymbales » : Syria XIV, 141 n. 1) désigne deux images, 
statues ou statuettes, jumelées ou faisant la paire, rac. 502 ; on peut penser 
que l'une de ces images représentait Baal même et l'autre, quelque dieu lui 
tenant de prés, tel que Ben-Dagon ou Aleyn-Baal. — y'r, parallèle i aba 
« pierre », signifie sans doute « bois » ; voir déjà Cooke, NSI, 139 ; cependant 
c'est 's, d'ordinaire, qui est associé à ab», ainsi S5, 06 !!. Si ‘Anat jette les 
deux images « surle bois », c'est sans doute pour les briser, comme elle a 
fait pour le ÿr. en le jetant sur la pierre. 


B. — L. 3°. thdy Thm t0 dgn. — dqn signifiant « barbe », cf. IF AB 4-5, 66, 
lim représente nécessairement ici ovm, duel de *n^. Bien que rien ne l'in- 
dique, et qu'il n'y ait même pas le pr. suff. -4, c'est évidemment de Baal 
qu'il s'agit ; sur le physique du dieu et, en particulier, sur son port de barbe, 
voir le beau monument publié par M. Schaeffer : Syria, XIV, pl. XVI. Le sens 
du verbe thdy reste indéterminé, îm ne se rencontrant qu'une seule fois dans 
A. T. : Isuie, 11, 8 : a étendre (la main)». La phrase décrit sans doute, si 
sommairement que ce soit, les soins dont la déesse entoure le corps du dieu, 
— ces soins que les femmes de Byblos prodiguaient, de leur eóté, au dieu 
Adonis. ou aux slatues ile bois qui le représentaient. 


C. — L. F P-a, iè gna Fr'h. — Après la toilette funèbre, viennent, 
comme il est naturel, les lamentations. L'idée de lamentation est exprimée 
parle mot qn, qui correspond à héb, nzz, au plur. ginót ou ginim (Ézéchiel, 2, 
10), La déesse se lamente trois fois; voir ci-après, 1.5%, leo même verbe 
ili mm. — Le mot ` exprime peut-ètre la parenté ou le lien qui unit Baal à 
`Anat. On notera cependant que, quand Latpan pleure Aleyn-Baal (voir ci-des- 
sus, p. 230), on dit également ysls qn s*r'h. 


0. — 11. 472-572, rs bm gn aplb. — A comparer à SS 10-14 : ysql. sdmth 
kni gph. Anal transforme le aplh en un jardin, el ce jardin que la déesse 


i!) yr, se rencontre, au plur., y'rm, dans le et allleurs jr « orge o = b: kearah, au plur. 
passage obscur: MM AB 7, 354-375, oü figure ke orinis 
également le mot jro — Dans 1 AB 6, 31*, le ш} Comp. Théverite, XV" Idylle : u Adonis 
même mòl y'r parait figurer aussi (au sing. qui fut (rois fois aimé (et) qui est aimé par 
ou au plur. 7), mais en parallélisme avec sl | delà l'Achéron mime, » 


(9) Vair ci-dessus p. 80, mn. 3 gl—hb. goulláh, 
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‘Anat cultive pour Baal, ou à l'occasion de sa mort, évoque invinciblement 
l'idée des célébres jardins d'Adonis. Il y à évidemment opposition entre gn 
et aplb, comme, dans la phrase suivante, entre bmi et ‘my. 


E. — 1.578, k 'mq tëlë bmt. = Si, comme il ost probable, il s'agit ici 
encore de labourage, 1513 indique que la déesse ‘Anat terce ou tierce, c.-à-d, 
laboure jusqu'à trois fois i la bmt, ce mot désignant ici sans doute une « hau- 
leur », comme dans Il Sam., 1, 19, 25, etc., par opposition à ‘mg — pex 
« vallée », plutôt qu'un lieu de culte ou haut-lieu, = bmt s'est rencontré précé- 
demment : If AB, 4-5, 14-45 et ib. 7, 34. 


6'-7'*. — "Anat annonce que Baal est mort. 


Il n'est pas douteux que "Anat prend ici la parole; on sait d'ailleurs que 
la locution ysu (ou tsu) gh wysh (ou tsh) est fréquemment sous-entendue. 

La déesse annonce d'abord que Baal est mort, et sa déclaration ressemble, 
par sa brièveté même, au refrain du célèbre Epitaphios Adonidos de Bion : « il 
est mort, le bel Adonis ». 

lem et hmlt sont des termes équivalents : lem correspondant à l'héb. zx^ 
et hmnlt à l'acd. amélütu. On notera cependant que hit est, le plus souvent, 
accompagné du mot ars « terre », ainsi | AB 2, 18-19, et IL AB 7, 52. 

D'autre parl, si Bn-Dgn est trés souvent associé à Baal (voir déjà 1 AB 7, 
23-24), par contre Asr-B'] ne s'est rencontré qu'une seule fois dans le binòme 
"nt-Asr B'L: 1 AB 2, 8-9 et 30. 5i, en effet, dans certains cas, gët représente 
Vacd. asru « lieu (de culte) », Aër-B'l parait désigner une divinité. dont le 
nom peut ètre comparé à celui de Aÿr-elm qui est mentionné RS 1929, n* 5. 
24 ss. : ASr-elm ylk p'nm mlk: « À, E. ira (aux) pieds du roi », ou mieux 
du Roi, mik désignant sans doute El-mlk, sur lequel voir II AB 4,38-39, 
Sur l'existence d'un dieu Asher chez les anciens Cananéens, ef. Ad. Lons, 
Israël, 149, 182. 


M) Procédé trás usité dans l'ancienne Grûce, (H Ou simplement un doublet ow dédouble- 
on le salt par Hésiode, et auquel se rattachent meni de Ben-Dagon. 
le nom et la légende de Triptolèmo. 
Бума. — ХҮ, 30 
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De la question méme — ou de la double question = que pose ici 
‘Anat, et par laquelle la déesse manifeste l'agitation où la mort de Baal la 
jetée, nous ne saurions pour l'instant proposer aucune explication acceptable. 


75402. — "Anat et Sapas descendent dans la Terre avec Baal. 


7*8-8', — “Anal, s'adressant aux siens '", lesinvile à descendre avec elle 
auprès ('m) de lui (= Baal). Le monde souterrain ou infernal est désigné ici par 
le seul mot ars ; ailleurs, on dit bt hpst ars, ex. Il AB S, 7-8, el Syria, ХИ, 224. 

8' 84075. — La déesse du Soleil descend, elle aussi (dans la terre) en méme 
lemps que 'Anal ou bien après elle; de toute facon, Supas prend une part 
particulièrement vive au deuil général. — Le verbe sb" esl suivi de l'accusa- 
tif comme en hébreu : la locution ‘d tb" se rencontre ailleurs, avec comme 
variante /$0^t : « jusqu'à saliélé ». 

ird, tsb" et tat (rac. ane) peuvent représenter la 3* p. f. aussi bien que la 
2* p. f. ; mais comme Sapas parail élre sous la dépendance de ‘Anal (voir ci- 
après), il s'agit sans doute ici d'un ordre adressé par “Anal à Sapas, et non pas 
d'an récit faisant suite à la déclaration : nrd b arg “mh. 


40'ê-45' =. — La déesse du Soleil charge sur les épaules de "Anat 
le corps d'Aleyn-Baal. 


Alevn-Baal (c'est-à-dire Aleyn fils de Baal, cf. Syria, XII, 196) est mort, lui 
aussi, et du mème coup sans doute que Baal mème 4. — Sur l'emploi de qu, 
voir aussi LAB 7, 15-16, el Syria, XIII; p. 158, fig. 1. l. üP ; pour gm ... k, 
voir IL AB 7, 525 ss, 

Comme dans la scène précédente, Sapa est la principale — sinon l'unique 
— assistante de "Anal. De méme, quand Aleyn-Baal sera ressuscilé, c'est 
Sapas qui s'offrira à l'aller chercher : | AB 3-4, 44. D'une façon générale 


И A ses meurs sans doule, e[. Syria, XII, par les "qqm, voir ci-dessus, p. 231, l'ennemi 
420, n. 2, — Mais penui-étre. "Anal n'a-t-elle personnel d'Aleyn-Baal est Ben-elim MOL, el 
d'antre compegne, en la circonslanco, que c'est а Маі d'ailleurs que "Апа! demandera 
Sapaé méme | (L AB 2, 42) de lul rendre « son {rare ы. 


it Cependant, si Ваа а êté vainou (et Іші) 
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d’ailleurs, Sapas veille spécialement sur les morts; voir ci-après, col. VE 
448 ss. 

La particule m' renforce le sens de limp. ‘ms (222); on la rencontre 
surtout dans $m' m' : « écoute bien » ; voir aussi Il AB J, 24 : зімі” mî. 


15'5-48's. — "Anat pleure et ensevelit Aleyn-Baal. 


45° 8-46". — Le sens parait être : « Quand elle (Sapas) l'eut placé (Aleyn- 
Baal) (sur l'épaule de ‘Anat), elle (Sapas) la fil monter (‘Anat portant Aleyn- 
Baal)... ». Mais on pourrail comprendre aussi : « Quand elle (Anat) l'eut placé 
(sur son épaule), elle le fit monter... ». 

On traduit habituellement srrt par « rochers » ; mais il est bien probable 
que, si c'était là le sens, il y aurait әгі; гі se rencontre d'ailleurs dans 
B'I srt qui pourrait signifier « Baal des (ou : aux) rochers 2) ». De toute façon, 
il est évident que la (ou les) srrt désigne(nt) une hauteur, puisqu'il faut monter 
pour s'y rendre ™, 

Spn est écrit ici, exceptionnellement, Sp'n. Sur l'emploi insolite du *, voir 
aussi gh' ly, pour ghly : « le Giblite », Syria, XV, p. 154 et ci-dessous. p. 248. 

468-475. — Le sujet des deux verbes est. "Anal seule, ou bien *Anat et 
Sapas réunies; il est vraisemblable, en effet, que Sapas pleure Aleyn-Baal, 
comme elle a pleuré (Il. 9-10) Baal. — Méme observation pour le verbe qui 
auil : tsInn. 

47*5A8 2, — Pour 3t « instituer », au sens liturgique, voir déjà : I AB 5, 
107 : st alp... — hhrr. estl'ar. hahourdt, plur. de bahour « encens ». — elm ars 
désigne les divinités chthoniennes auprès de qui Aleyn-Baal doit séjourner 
pendant les mois où il est réduit à végéler sous terre, tandis que triomphe, 


if! HL n'est pas du tout évident (H. Baugs, 
OLZ 1934, 245) que éskn soit lé factitil de 
akn: il est, an contraire, bien probable qu'il 
s'agit du verbe nsk, « verser »; wüir d'ail- 
leurs RS 1929, n* 6, 6 dale. 

( A noter Loutefois que sr! se rencontre 
aussi dans cette exhortation, adressée раг 
Koser à l'un de ses alliés : Al ebk b'im; hi abh 
Imha; ht lgml srlkc : « Voici | ton ennemi (ce 


(sont) les baal; Voici! tom ennemi, tu (le) 
trapperas ; Voici ! tu anéantiras ton inimitié w, 
c.-h-d. l'ensemble de tes ennemis. Venant 
après eb (av), gr! ne peut ére, en effet, 
raliaché à une autre rac, que MY Il; d'où, 
pour B'| srt le sens probable de « Baal (on 
Maitre) de la guerre n. 

3} On dit aussi: *1 El bsrri Spn : « Monte, 
(д) Baal! sur les grr! de Sapón, > 
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sur terre, son adversaire : Mòt. Le sacrifice de parfums, offert par 'Anat, a 
sans doute pour objet de rendre les e/m ars favorables à Aleyn-Baal. 


18'5-28'. — ‘Anat offre six sacrifices sur le tombeau d'Aleyn-Baal. 


C'est là le sacrifice de beaucoup le plus considérable de tous ceux qui sont 
décrits dans les Poèmes de Ras-Shamra. Les noms des bétes sacrifiées sont 
identiques aux noms correspondants de l'hébreu. 

П est fait mention, dans un autre texte, du sacrifice d'un bœuf sauvage, 
rum, en l'honneur du « Chevaucheur des nuées") », expression qui désigne 


Aleyn-Baal méme ou son double. 


Pour les sacrifices de beeufs (alpm) et de moutons sen (collectif, comme en 


héb.) 9, voir H AB 6, 40% ss, 


Il n'est question nulle part ailleurs de sacrifices de cerfs (aylm, distinct de 
elm « béliers » : Il AB, 6, 42)%, ni de bouquelins (y Im), ni d'ànes (hmrm) 9l. 

Si “Anat offre six sacrifices, c'est, peut-on penser, parce que la durée du 
séjour de Aleyn-Baal dans les Enfers devait être de six mois. 

Le sens de gmn est déduit du contexte ; mais il reste à déterminer l'étymo- 
logie de ce verbe, duquel il convient peut-ètre de rapprocher le n. pr. h, «ymn 
de R$ 1929, n° 10, 5; voir ci-dessus, p. 152. 


ll résulte de ce qui précède que lal. 1 de 1 AB Z (Syria, XII. pl. XXXVIII) 


doit être lue ainsi : 


[k gm]n Aleyn-B"l. 


Pour la 1. 2, on peut proposer: ]Ah tst bm '[ : 


dans le... », 


(1) Tandis qu'on offre à Baal op ehr (3N). 

(2) Alors que, en acd., on dit sénu, au plur. 
séné, 

™ On sait que, en Israël, le cerf n'était pas 
acceplé en sacrifice : К. Dossaco, Origines ca- 
nanéennes du sacrifice israélile, p. 72. La coupe 
de Préneste présente une scène de sacrifice 
de cerf, faisant suite à une scène de chasse, 


« elle ('Anat) met son... 


mais l'époque et le milieu sont tout différents 
de ceux de Ras-Shamra. 

(9 Dans la scene : 11 AB, 3-4, début, il s'agit 
d'une cérémonie magique, mais non sacri- 
ficielle (R. Dussaun, Rev. fist. Rei, CV, 
281 s5.); on m'y rencontre, en effet, ancun 
des deux verbes dbh el tbh. 
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A la 1. 3, L elm indique que c'est aux elm (de la terre (?), ef. ci-dessus 1. 18% 
et ci-après, col. VI, 47) que 'Anat s'adresse. Ce sont ces elm, sans doute, que la 
déesse envoie vers El, et à qui elle dit edk itm pnm, ete. W. 


Col. VI (Texte p. 227). 
A. — Fin du Poème. 


THANSCAIPTION 


(38) [ Ian met (39) [ ] qhat 
(40) [ jense (41) [ ШЕП 


Utstql (42) 12). ру. 
ap ÁU tlhm. (43) [lhlm . truimt . 
List (44) yn . tjsyt . 


Sps (45) rpem . thtk 
(46) Sps . thtk . einym 
(47) "dk. elm. 
hn. mim (48) ‘dk. 
Ksrm . hbrk 
(49) tw Hss . d'tk 
(50) biym . Ars. o Ton 
(54) Ksr .w Hss . yd 


(52) yir . Kèr. w Hss 


TRADUCTION 


(44°) « Puisses-tu te diriger (42) (vers). 
« Puisses-tu aussi manger (43) du pain de trmmt ; 


0) A la 1. 32 de 1 AB, f, lire: pdm re£h «les histoire de Samson). pd correspond à ar. قود‎ 
cheveux de sa tête» pur opposition á apsh de 
1. 33. — pdm est Je plur. de pd, qui se ren- 
contre aussi an sing., parallèlement йа тїр! 


« mèche de cheveux sur les tempes », — Voir, 
4 ce sujet, Doonwe, L'emploi métaphorique 


des noms de parties du corps en hébreu el еп 
= héb. minds « nattes de cheveux » (Juges, accadien, p. 94, n. 4. 
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« Puisses-tu boire (44) du vin de tgsyt. 


« (0) Sapas, (45) les rephaim (sont) sous toi! 
(46) « (б) Sapas, sous toi (sont) les elnym ! 


(47) « Ton témoin (ce sont) les dieux. 
« Voici que les morts (48) (sont) ton témoin. 
« Les Koserim (sont) ton Abr 

(49) « et Hasis (est) ton d't, » 

(50) Dans la mer, le Ars et le Tnn 

(51) Koser-et-Hasis (les) jette. 

(52) (Puis) il s'en retourne, Koser-et-Hasis. 


COMMENTAIRE 


419. — istgl, ifl. de sjl, verbe de mouvement, synonyme де тфу; par 
ex. : Dnel bth spmgyn, ystql. Dnel 1 hklh : « Danel va. (vers) sa maison: il se 
dirige, Danel, vers son palais ». Comp., d'ailleurs, aram. kee. 

428-446, — Le pain et le vin que Іа personne interpellée (peut-être 
Sapas, voir Il. 448 ss.) est invitée à manger et à boire sont qualifiés respec- 
tivement par les termes trmmt et tysyt, deux subst. à préformante 1- dont le 
second appartient à cetle rac. ¿sy qui s'est rencontrée déjà à l'impf. t4sy, 
ПАВ 2, 1t, et tjsyn, II AB 2, 26 et 29, et au duel fém. gstm, ПІ АВ 3, 34. 


445-49. — Invocation à la déesse du Soleil, protectrice des morts. 


A. 448-46. — Les rpem (en héb. rephaim) — dont le nom reparait assez 
souvent dans les textes de RS, mais s'écrit ordinairement rpum — sont 
associés ici aux elnym |"), 

Ce dernier mot, qui est associé ailleurs à elm (voir ci-après, 1, 477) est un 
adj. ethn. plur. Or, dans Nombres, 26, 26, l'adj. elüny désigne la famille d'Elón, 
qui était l'un des fils de Zabulon ; et. d'autre part, dans certain texte de R$ 


!! Autre exemple : ... rp]um tdbhn, | 174 elnym : » tu sacrifieras [aux rephjalm; tu (?) 
„.. leê celnym n. 


а ж 
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(voir Syria, XIV, 142, n. 1) il est fait mention du peuple des Kirm (voir 
ci-après, L. 488) qui est nommé à côté du peuple de Zabulon, Zbhium. 

Il paraît résulter de ces divers rapprochements que, avant de désigner les 
âmes des morts, le mot elnym représentait, comme Ksrm, une ancienne popu- 
lation, disparue à l'époque historique. Et c'est bien là, du reste, on le sait, 
le cas pour les rephaim de VAncien Testament. 

De toute façon, le Soleil est invoqué ici en tant que protecteur des rpem 
et des elnym '! ; et l'on a vu déjà, ci-dessus, col. I, 11, 88 ss., que la déesse 
Sapas s'intéresse tout particulièrement au sort des dieux qui meurent. 

B. 47-49. — ll semble évident que le mot e/m ne désigne pas ici les dieux 
en général. Qu'il s'agisse ou non des elm ars de col. I, 18*, ces « dieux », qu'on 
appelle le `d du Soleil, au méme titre que les morts (mtm), sont, suivant toute 
apparence, des divinités du monde infernal. Il est permis de se demander 
si, dans le qualificatif Nrt-elm, appliqué à la déesse Sapas, elm ne représente 
pas précisément ces dieux des morts, ou plutôt ces morts divinisés, Il en 
serait de même pour le qualificatif im-elm, si souvent accolé au nom de Môt, 
lequel d’ailleurs parait s'appeler aussi, mais beaucoup plus rarement, Mdd 
elm ars, « Celui qui est aimé des dieux de la terre ». — Sur le caractère divin 
des morts dans l'ancien Israël, voir notamment Ad. Loos, Israël, p. 255 et 550, 

Le mot 'd, qui caractérise la situation des « dieux » et-des morts à l'égard 
du Soleil, correspond exactement à héb. 77 « garant, témoin ». Peut-être cepen- 
dant est-il préférable de rattacher ‘d à la rac. 77, d'oü, en héb., 17% « assem- 
biće, concours de peuple », mot qui s'est rencontré déjà dans la locution Kÿr 
bam 'dt, VY AB 7, 16 09, 

D'autre part, les K$rm (sur lesquels voir ci-dessus, 1. 48 8) sont appelés le 
hbr (collectif comme 'd) du Soleil '9, tandis que Hss est la d't (héb. ny7), c'est- 
à-dire la Science ou la Sagesse (personnifiée) du mème dieu. 


) Aillenrs, dans des documents d'époque 


beaucoup plos récente (épitaphes de Tabnit 
et d'Eshmunazar) ce sont les vivants qui 
sont « sous 10 Soleil a, Wow nnn. 

i) Qu notera toutefois que le mlak ym, 
« l'envoyé de la mer », personnage qui joue 
un róle important dans l'un des poèmes AB, 
est appelé t'dl Spt-nhr, c'est-à-dire » témoi- 


guage du Sufíóte du Fleuve » (n. de div. Iré- 
quent aussi dans le même poème). Or tdi 
zz b. myn, mot do forme abstraite, comme 
d't (ci-dessus, l. 49), appartient à la même 
rac. què le ‘d des locutions "dk elm et hn 
mim ‘dk. 

(0) Les déesses Kárt (voir ci-dessus p. 82) 
sout aussi des divinités funéraires ; mais elles 
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Le nom de Hss fait ici, en quelque sorte, pendant au nom des Ksrm. D'ail- 
leurs, Hss est constamment associé à Kèr ; voir ci-aprés, 1.51 et déjà H AB 4-5, 
103, 106 et passim ™, 


50-52. — Intervention de Koser-et-Hasis. 


A, 50-51. — Que ee soit ou non Ksr-w-Hss lui-même qui ait prononcé les 
paroles qui précèdent, il intervient ici pour jeter (yd, Ze p. Impf. de 574 0U 772; 
cf. ci-dessus, col. 1, 1. 2: 1d) dans la mer ars et tin. Ksr habilail sans doute, 
comme El, au bord de la mer ; c'était d'ailleurs un dieu marin, si l'on en juge 
par le qualificatif bn ym qui est accolé, une fois, à son nom: H AB, 7, 15-16. 
Et c'est lui aussi, comme on le verra parla suite, qui soulève la mer et le 
fleuve contre le tróne de Baal pour l'ébranler et le détruire (sur l'inimitié de 
Kir avec Baal ou Aleyn-Baal, voir déja Syria, XIII, 147 ss. elt ci-dessus, 
р. 235, n. 2). 

tnn (= h. pin, monstre marin) est mentionné dans un aulre texte, à côté 
du fin ‘gin, dont le n. pr. était Ltn — Léviathan (Syria, ХИ, 357). Par ana- 
logie, ars doit désigner quelque autre monstre marin. On ne saurait dire s'il 
s'agit d'animaux réels ou seulement d'effigies de tnn et de ars. 

B. 52. — Ayant fail ce geste, dont la signification ne peut étre, pour l'ins- 
tant, précisée 9, Koser-el Hasis s'en va ou disparait de la scène, littéralement: 
a il s'en retourne » ytr de vin, acd. tdru. A la fin d'ane autre scène, d'un carac- 
tère tout différent, du reste, le poète dil: th' Ksr 1 ahlh : «a il courul, Košer, vers 
sa Lente ». Voir aussi I] AB 4-5, 106: ahr mgy Kèr w Hss : « ensuite, il s'en alla, 
Koser-et Hasis ». On peut noter également que l'épisode précédent de ПАВ 


ont pour pére Hélal, le croissant lunaire el 
non pas Kir, comme on pourrait le croire, 
d'après le nom même qu'elles portent On 


ii Au sujet de Lbr, on pent noter que; en 


arabe, n signifie ^ homme savant ». Le 


ne saurait dire combien id y avait de Kort (cf. 
Damascrus : Xezal); mals, d'après l'hymne 
auquel il ext fait allusion, p. 82, la plus aima- 
Ме (йт, aed. dammiglu) et la. plus jeune 
(әйгі) (еште elles, s'appelait Prhhé, nom qui 
trabil l'origine étrangère, c'est-à-dire non 
sémitique, de ces divinités, 


qualifiratif, appliqué aux Kirm, s'accarderall 
bien avec le terme d'f, qui caractérise Нез. 

( Оп peut cependant comparer ce geste à 
celui des femmes qui, à la fin des Adonivs, 
jelaient, dans les fleuves où dans la mer, des 
images de leur dieu. 
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se termine (1. 103) par une locution, de sens tout autre que celui de notre 1. 52, 
mais de méme forme: yakl Kir w Hss, et qu'une autre tablette du cycle AB 
s'achève sur ces mols: ysmh Aleyn-B' | : « il se réjouit, Aleyn-Baal ». 


В. — [Le COLOPHON. 


(53) spr . El mlk simy 
(54) Imd . Atn . prin . rb. (55) khnm . rb . nqdm. (56) s'y . 
Nqmd . mlk . Ugrit] (57) adn . yrgb . LT. srum 
(53) Le scribe (étant) El-melek, le Sibonite, 
éleye d'Atn-prin, chef (55) des prètres, chef des pasteurs, 
(56) le Sa'vte ; 
Neqmed (étant) roi d'Ugaril, seigneur d'Yrgb, maitre de Srmn. 


L'une des tablettes de la Légende de Keret se termine par un colophon 
qui a été cité déjà : Syria, XIII, 163, et qui se présente ainsi : 


А. spr El mik Ғу 
« Le seribe (étant) El-Melek, le Sa'yte. » 


D'autre part, du colophon de IF AB, il ne reste plus que les indications 
suivantes : 
В. Г ]sy 
Nqmd mlk Ugrt. 


Le colophon de Ï AB est beaucoup mieux conservé et plus développé que 
ces deux-là. 

1. 53. — Le nom du scribe est écrit (comme dans A) El mlk, correspondant 
à héb. Elimelek : on écrit de méme, à RS, Duel, au lieu de Daniel, et, à By- 
оз :Ab-b1 et El-b'l. 

On notera que, dans le colophon A, cité ci-dessus, l'ethnique d'Elmelek 
est S'y, tandis que, dans I AB, s'y s'applique à Atn-prln. qui est le maitre 
d'Elmelek, celui-ci étant qualifié de sbny, terme qu'il convient probablement 
de rapprocher de Btsbn, RS 1929, n° 45, 4, qui esl sans doute le nom d'une 
ville. Le maitre el l'élève étaient, peut-on penser, originaires du méme 


Srau.— XV. 31 





" —— EA AN 
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pays, le pays de S*, dont la ville principale était Sbn ou Bt-&bn. On rappro- 
chèra $" du nom du peuple zw, mentionné dans Ezéchiel, 23, 23, et qu'on a 
comparé au Sur des inscriptions cunéiformes ; voir Kxubrzox, El-A marna, 
р. 1038 зз. (9, 

2. 54.56%. — Elmelek est l'élève (lmd, héb. 725) d'Atn-prln ; ce nom qui, 
visiblement, n'est pas sémitique nous parait ètre un nom théophore égyptien, le 
premier élément représentant le nom du dieu Aron, le second élément, prin, 
pouvant être, de l'avis de M. Raymond Weill, une transcription d'ég. pi-rnn 
« le jouvenceau ». 

Comme un lel nom n'a pu, suivant toute vraisemblance, être porté que par 
un personnage vivant au temps d'Aménophis 1V, il en résullerait que la ta- 
blette 1 AB a été rédigée sous le règne de ce Pharaon, et il en serait de mème, 
sans doute, pour les autres tablettes de Ras-Shamra, — pour les tablettes 
mythologiques, tout au moins #. 

Du fait que le maitre du cananéen Elmelek portait un nom égyptien, on ne 
saurait conclure que Ain-prin était véritablement un Egyptien. Atn-prin était 
d’ailleurs (d'après 1. 56), originaire du pays de S', sur lequel voir ce qui est 
dit ci-dessus, sous l. 53 M, | 

Quoi qu'il en soit, Atm-prin porte deux litres bien sémitiques l'un et l'autre : 
rb kham et rb nqdm. 

rb kinm s'est rencontré déjà dans l'épigraphe des herminettes (Syria, X, 
306) et dans la lettre RS 1929, n* 18, t. 

L'association du titre de « chef des pasteurs » ngdm (= op: Amos 1, 1) à 
celui de « chef des prétres » parait un peu surprenante à première vue. Mais 
comme il résulte clairement de l'étude mème des textes, que la population 
d'Ugarit était adonnée, avant tout, à la culture de la terre et à l'élevage des 
bestiaux, il est naturel que dans un pays essentiellement agricole, comme 


G) Voir aussi RS 1929, n* 4, 1, oü il y a £ 
et, deux fois, i'm, — à" m désignant peut-être 
Jes habitants da pays de S". — Mais dans Kr? 
ғ (Syria, XU, 396), Y est sans doute on 
simple qualificatif : héb. gi (de rac. yu lb 
» noble ». 

™ Im colophon fe lune des tablettes du 
cycle de Dant, il ne reste plus que be dernier 


mot jprín, à lire, évidemment, [Atn]-prin. 

™ Cependant, il m'est pas donteux qu'il y 
avait à Ugarit, au temps de lû XVI" dynastic 
précisément, de hauts fonctionnaires égyp- 
tiens, tel ce Mami, +» seribe royal el chel de 
la trésorerie », dont MM. Schaeffer et Chenet 
ont retrouvé la ste en 1930 : Syria, XT, p. 10 
et pl. YL 
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celui-là, les Pasteurs aient occupé l'une des premières places, la première 
après les Prêtres |f), 

3. 568-57. — Le nom de Nqmd s’est rencontré, dans une lettre rédigée 
en accadien (voir C. Д. Acad. Inser., 2 déc. 1932), sous la forme Ni-ig-me-as 
= Ni-iq-mi-ia (C. J. Gann, Tablets from Kirkuk, n° 50, 1, 36, dans Rev. Assyr., 
XXIII, p. 155) + désinence -4, Mais si les noms sont identiques, on n'en 
saurait conclure qu'il s'agit d'un seul et méme personnage, d'autant plus que 
la lettre en question parait appartenir — paléographiquement et littéraire- 
ment — à une époque antérieure à la XVI” dynastie. 

On notera, en tout cas, l'équivalence 4/-5 4 rapprocher de l'alternance djs 
(Sped pour dped) qui a été signalée ci-dessus, p. 82 7, 

Nqumd n'était pas seulement roi d'Ugarit, mais aussi « seigneur de Yrgb » 
et « maître de Srmn ». Ce dernier nom s'est rencontré déjà : RS 1929 n° 1, 15, 
n° 2, 19 et n° 19, 18; on l’a rapproché d'acd, surméau, « cyprès », mais il 
s'agit plus probablement d'un nom de pays. S'il en est ainsi, Yrgb, qu'on 
ne trouve pas ailleurs, désignerait également une contrée ou une ville, 


Cu. VinoLLEAUD. 


(t) Dans une tablette minuseule (4 em. de 
long.) inserite d'uu seul cóté et dont volei le 
texte ; 







>- stf r Te 
<p bento > 
х <р [>] = 

— bere m 
les khnm sont associés aux däm, A moins 
que qdim (« lea saints ») ne soit qu'une autre 
désignation des khnm mêmes. Le sons de ce 


morceau, йе nalure magique peut-on pen- 
ser, est très énigmatique. On lit en effet : 


8) Kham . t$f | bnám w „hmr 
2) Odim , tát | bnim . w . hmr 


Ce qui paralt signifier, litiéralement : (1) « (ô) 
Prètres, vous placerez (cet objet, c'ost-4 dire 
l'objet dont la tablette était, en quelque sorte, 
l'étiquette) sur les hommes et l'âne ! « Et en- 
suite (2) : ü (ô) Saints, vons placerez, elo. v. 
!*; Voir aussi SS 24 zd pour éd « champ v. 
9) Solution envisagée précédemment par 
B. Hnozxt, Archiv. Orient,, 1V, 116, — Dans 
RS 1929, n* 4, 19, irmnm représentorait les 
gens de oc pays de Srmn ; dans RS 1929 n* 3, 
19-20, le nom de Srmn est mentionné immé- 
dintement avant ceux d'Ugarit et de Neqmed. 
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PAR 


CH. VIROLLEAUD 


Le document reproduit ci-après, figure 1, et que nous désignerons par le 
sigle TG, provient des fouilles de 1933. Il ressemble par sa disposition géné- 
rale et aussi par certains traits, aux tableltes n^ 10 et 14 de RS 1929, Ainsi 
ln abd'n, 1. 31, se retrouve à la 1. 9 du n* 10 et nd/[. ], 1. 38, doit être, vrai- 
semblablement, complété en ndbd, d'après n° 14, 9, Cependant, si le n° 14 
est une liste de dieux, appartenant à la famille des Baal et honorés dans diffé- 
rents sanctuaires, le n° 40 parait représenter une liste généalogique, non 
divine mais humaine, puisque le nom qu'on lit L 43 : Sig, est celui d'un per- 
sonnage historique, d'apres la proclamation qui est publiée ci-dessus, p. 148, 

Les noms qu'on trouve énumérés dans TG sont, pour la plupart — et con- 
trairement à ceux de 1929, n* 10 — accompagnés de gentilices; mais si ces 
noms désignent réellement des hommes, il est surprenant que le gentilice 
des fils soil si souvent différent de celui des pères. 

On est ainsi amené à se demander si chacun de ces adjectifs en -y ne qua- 
lifie pas telle divinité, adorée spécialement dans telle ou telle ville. Le cas 
serait, en somme, le méme que celui des JI hi-asmny, B1 bt-pdy et B'I hi-ngly 
de 1929, n° 14, I. 2-4. Et comme, dans celte lablelle n° 14, on a groupé diffé- 
rents ba'al, qui étaient adorés dans des villes portant des noms de la forme 
Bt-... « Maison de... », ainsi, dans TG, se trouveraient réunis des dieux por- 
lant des noms de la forme /n-... « Fils de... », pareils à Bn-El (1929, n* 2, 
17. ete...) et Bn-Dqn ПАВ 7, 24 et passim), par exemple. 

On notera cependant que, à part Bn-rsp, TG 12, « Fils de Reshef® », aucun 


11) Entre les n“* 10 el 44 de 1929, il doit y ® Le nom même de Reshef s'est rencontré 
avoir pourtant un lien assez étroit, puisque la à plusieurs reprises dans RS 1929 : ne LL 
mention du B! El » Maison de El » qui figure n* 3, 13 et 16, n* 17, 5. Mais, dans les poèmes, 


ñ la dernière ligne du n° 10, reparait à la 1, 4 il figure seulement une fois on deux. 
du n° 14. 


7 > 
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de ces noms qui suivent hi-, ne représente une divinilé connue par ailleurs"), 
el que, d'aulre parl, ces noms ne sont pas tous d'aspect sémitique. 

Au sujet des noms bn abn, l. 24; bn arz, 1. 25 et in "n, |. 32, qui signifient 
Fils du Cèdre, Fils de la Pierre et Fils de la Source, on se référera aux notes 
qui suivent, p. 247. 


TRANSCRIPTION 

Face. spr. ms*r [ ] hn[. ... .us]kny 
lt. hik. b?) | ] bn . kdg(?)n . uskny 
A у a іт. ln . uskny 
тыи .#[ ] bn . abm . uskny 
agn .med| ] 25 іт. ағ. Ғғ 

5 im. is. rmui] lm . ebrd . m'rly 

ағаш, інгі) мап pl Ty 
ürpsr y rty hn aqpy gl hy 
bn. hdyn . uyriy Im . grgs . elstm‘y 
hn. tgs*n. . ugrty 30 Im. hran .elštm'y 

10 tyyn . arty bn . abd*n , elstm'y 
hn . nryn , arty іп. "ғау 
іт. ғар. ағ) bn. y yn 
bn . gimn ary bn . gra 
bn . hshn ary 33 бт. адри 

15 bn. Fly ary Im . abdhr . sary 
һа КА ‚тч Pam. slim 

Tr. m.f . | Slimy prdn . ndb(d (?)] 
itn jry h?rn . hbty 

Bev. [hm . . ing 40 (Tr.) abmn . Im . рабти 

20 "dim: 2] nmn . hn . "hd elm 

NOTES 


Belle écriture, d'une main très exercée et ferme. Dimensions 9 x 6,5 


s (ou s), dans grgs, 1. 20; snry, 1. 36, 
#, dans arao, 1. 6; sdy, 1. 15, 


UT еп est de même, du reste, pour les villes où sanctuaires mentionnés dans lu liste RS 
1929, n° 14, 
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5, dans msr, 1.4; igsn, 1, 9. Sur les deux s. voir ci-dessus, p. 151. 


ў = Ы (ll. 4, 43, 34), non c . Sur les différentes formes du 4, 


voir ei-dessus, p. 150. 


L. 1. Peut-étre : 


« Écris (ou compte, énumére), (6) Msr..., cf. RS 1929, 


n* 2, 48 : Msr, Msr, bn Ugrt : « (0) Mir, Mar, enfant d'Ugarit !! », Ce nom de 
Msr peut élre comparé au Mea de Philon de Byblos, acd. Miimu. 
L. 2. lt représente, sans doute, la fin du dernier mot de la L 4. Pour Mk bj. 


comparer SS, 37 : Mim b... 


La mulilalion de ces deux lignes est d'autant plus fâcheuse qu'elles conte- 
naient certainement des indications essentielles sur la nalure du document. 


Les Noms propres. — Sur Asp |. 12, voir ci-dessus, p. 244. 

qn, nom à désinence -u, qui s'est rencontré déjà sur un cylindre de Minet- 
ol-beida : Syria, X, 308, n. 4, et qu'on comparera au £34 de Philon de Byblos ; 
Sdn est d'ailleurs qualifié de y0'ly « le giblile » (voir ci-après) et son nom est 
suivi de celui de n ypy « le Fils de la Beaulé », h. 122. 

La liste TG contient bon nombre de noms en -n, tels gdmn, L 40, « Гогіев- 
tal », ef. Ezéchiel 47, 8 5; mima (1. 44) 9, sImn (37), glun (13), hn (14) el 


d'autres encore. 


(т arz, 1. 25, signifie évidemment le Fils du Cèdre, Ce qualificatif se rup- 
porte sans doute à un dieu semblable à l'Adonis de la légende classique qui 
élait né d'un arbre, ou d'une femme métamorphosée en arbre. 

bn aln, 1. 25, Fils de la Pierre. Le nom se retrouve, au plur., bn abmm dans 
un texte mythologique fragmentaire. Voir aussi, ci-dessous, sous sfhny, ce qui 


esl dit des bu Shan, 


Im "n, 1. 32, Fils de 1a Source, ou de la déesse des sources, ou d'une nymphe, 
semblable à ‘Азёр; cf. E. Rgxas, Mémoire sur... Sanchoniathon, p. 281. 


i) Littéralement «fils d'Ugurit ». A la 1, 27 
de 1929 n* 2 ht Cart signifie sans doule a fille 
d'Ugarit », et non « maison d'Egarit », mal= 
gré El-Amarna 80, 50 (Syria, XII, 353). 

i8 Üu prototype du Prátogonos de Philon 
do Byblos T GL. E. Resas, Memoire sur... San- 
hon tot ben, p. 258, 

i?! Dans les textes mythologiques, n ma (voir 


déjà Syria MIL, 336, n. 3) ne désigne pas une 
divinilé ; d'est le surnom ou l'un des surnoms 
de héros tels que Donel on Keret. Parmi tes 
surnoms og qualificatifs de Kerel, Ц у n augsi 
"Id-el à lo serviteur de E] »; or, ici, dans TG 41, 
N'mn est fils de 'bd-elm, » le serviteur dus 
dieux и, 
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Parmi les autres noms, il en est peu dont l'origine se décèle aisément. 
A noter toutefois s*dy, 1. 15, qui parait identique à ñc, nom d'un zabulonite, 
Nombres 13, 10. De même isn, L 5, peut être h. 75 « orgueil ». = Prdn, 1. 38, 
est sans doute un nom horite, comme arpsr, l. 7, el plusieurs autres. 


Les Gentilices. — I] convient de mettre à part ugrty, ll. 8 et 9, « l'ugari- 
lien », c'est-à-dire l’homme (ou le dieu) d'Ugarit. Bien que le document pro- 
vienne d'Ugarit même, aujourd'hui Ras-Shamra, cet adjectif ugrty n'est pas 
celui qui se rencontre le plus fréquemment, et il n'est pas mentionné, comme 
on pourrait s'y attendre, en téte de la liste. 

Pour gh ly, qui figure deux fois également, ll. 27 et 28, le mot signifie sans 
doute « le giblite », autrement dit l'homme (ou le dieu) de Gbl, qui est 
Byblos. Sur le * explétif, voir ce qui est dit ci-dessus, p. 154. 

Au sujet de sihny l. 47, comparer RS 1929, n° 11 + 38 1. 4, bn Sig šlhn : 
« Fils de Seleg (de ?) Solhán ». Ce nom de sihn reparait d'ailleurs à la fin 
(seule conservée) de chaque ligne de RS 1929, n* 11. — On notera, d'autre 
part, que, dans un texte mythologique, la déesse ‘Anat massacre (thtsh, 3* p., 
fém., Impf. ift. de 2x7) les bn-slhnm, les Fils de Solhân, ce qui peut signifier 
« les Fils de la Table (® », ou les Fils d'un pays ou d'une ville portant le nom 
de Solhan, qui signifie « la Table ». 

Parmi les autres gentilices de TG, quelques-uns prêtent à divers rappro- 
chements, dont les principaux sont les suivants : 


y'rty, 1,7, se retrouve, au plur., y'rtym dans le texte B, ci-après, p. 250, 

uskny M. 21 à 24; cf. uskn, ci-aprés, A, 3. 

m'rby « l'occidental (?) » 1. 26 ; méme mot : А, 10. 

Aux Hl. 18-19, lire probablement u/]r'y, d'apres A, 4. 

bsry, 1.6; ef. “зт, v. de Palestine, et peut-étre RS 1929, n* 6, 5 bsr. 

s'rty, l. 25; cf. mwr, v. de Palestine. 

ary, M. 12-15; peut-étre « celui de Ar », pour bt ary, de bt ar, IL AB 2, 47, 
comme on dit Simy. « celui de Bt-$bn », voir ci-dessus, p. 241 ss. ; mais comp. 
aussi ci-dessous A 5 : ar mn ‘srh. 


(Y Comme on dit bn rygmm « les messagers » (bn-rgm -- m) et bn-abnm (== bn-abn + m), 
ci-dessus, p. 247. 
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elstm'y, H. 29-31, « celui de El stm" », nom de localité, pouvant signifier 
«& (6) Dieu, écoute! », bien que l'impératif ift. de sm" paraisse ètre estm", 

"rn[y]. l. 5, « celui de "Areimé », peul-étre; "Areimé, ville de la cole 
syrienne, au Sud de Ras-Shamra, el que BH. Dussaco, Topographie, p. 5110, à 
proposé d'identifier avec larimuta !!, 


DOCUMENTS ANNEXES 


Nous mettons en appendice deux autres textes, provenant des fouilles de 
1930, el quí présentent quelque rapport avec TG. 


A (fig. 2). Dimensions 10 X 7. 


E cup Be 
EEG n 
Mp Ds 5 TT A 


I ЕЕ i£ TT ow 


SI Te PTE e 
EEE 
LMP 

Sie lith — TT V | FP <P A <A Be 
TTI ` 

ois Se REM <P < 

PITA TS TIA І 





Face A. Face B. 
Еш. 2. 


Lisle de substantifs, d'aspect très divers, suivis, chacun, d'un nom de 
8) Nous nous demandons cependant si ville qui, d'apres Stephane de Byzance, por- 


larimuta n'était pas Laodicée (auj. Laltaquié), lail anciennement le nom de Ramitho. Voir, 
Srau. — XV. 3 
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nombre M, Le texte était apparemment le mème sur l'une et l'autre face, sauf 
cependant aux deux premières lignes. 
Sur la face A, on lit ceci : 


(1) a(?)mm rkm (2) ber . hms (3) uškn . arb" 

(&) ubr'y 88 (5) ar. mn ‘srh (6) mik . arb" 

(Т) G(7)61 . hmé (8) atlg imê I] (9) ulm . TS] 
(10) m'rby . hms (11) m'by. arb’. 


L. {. A rapprocher, peut-être, de 1929, n* 6, 28-29 ... am/rkm. Face B, 
1. 1, il parait y avoir rkm seulement. — L. 2. her, cf. 1929, n* 6, 25. Face B : 
b(?)hnp [. — L. 3. uskn, comp. Table généalogique 21-25, uskmjy. — L. 4. ubr'y, 
ibid. 18 ss. ub(?)]r'y. — L. 6. ar, ib. 12-13 ary. — L. 8. atlg à rapprocher, 
peut-ètre, d'aram. ann а códral ». — L. 9. ulm, cf. 1929, n* 30, 3.5. — 
L. 10. Comp. Tab. gén. 26, m'rby, également. 

Les nombres cilés sont 3, 4, 5 el 6, mais on notera particulièrement, L 8 : 
hms *srh — « quinze », comme 19290, nè 1, 9-10, et L. 5: imn 'srh — « dix-huit ». 

Ainsi qu'il a été signalé jadis (Syria, XII, 18), ces noms de nombres ont 
fourni au déchiffrement des tablettes alphabétiques de Ras-Shamra Vun de 
ses points d'appui les plus solides. 


B (fig. 3). = Hauteur 57 mm. Inscrit d'un seul côté. 
JE Jr (2)[ ІКшеіп (4) y'rtym 


(4) bn . 'srn (5) bg'ty 


[ ]r, chef (?) des Y'rtym, 
fils de ‘arn, de la Beq'à. 








See | — 2550 m * 
225 аж у Dans се еме Somme dans certains documenta 
— du groupe RS 1929, le ‘ain est, non pas oblique. 
IG. 


mais presque exactement verlical : Il. 3, 4 et 5, de 
façon qu'il ressemble, parfois à s'y méprendre, au gimel. 


dantre part, yrmt RS 4929, n° 46 (listo de i Comp. RS 1929, n** 25 el 99. 
mots commencant раг у-), 1. 9. 
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On a rencontré déjà, Tab. gén., l. 7, l'ethnique y'rty, qualifiant arpsr ; or, le 
n. pr. qui manque ici, l. 1, se terminait par -r. 

Comparer à *ërn (l. 4) : RS 1929, n* 5, L. 14 I &r et l. 47 1 рп, 

L'ethnique ne permet pas de rien préciser; on sail, en effet, que, 
en hébreu, le mot 7322 « large vallée », désigne, tour à tour, des régions très 
diverses. 


Cn. VmottEavp. 


“а” 


NOTES SUR LA COLONIE GÉNOISE DE PÉRA 


PAR 


J. SAUVAGET 


S'il est, dans l'histoire du Moyen Age, peu d'événements qui présentent 
aulant d'attrait que les Croisades, il ën est peu aussi dont le véritable carac- 
tère ail élé aussi longtemps méconnu. C'est à une date toute récente que l'on 
a cessé, grâce à une meilleure utilisation des sources, grâce aussi à un étal 
d'esprit plus favorable à des recherches objectives, de considérer uniquement 
ces entreprises lointaines comme de pieuses épopées. Peu à peu, le cóté colo- 
nisateur de ces expéditions nous apparait plus clairement, et des ouvrages 
sont publiés qui nous révèlent la vie sociale, économique, artistique, et même 
littéraire des Francs d'Outre-Mer : travaux autrement attachants et féconds 
que les récits de batailles chers à nos devanciers. 

Un séjour à Stamboul m'ayant permis de prendre contact avec les restes 
de Péra, l'une des plus importantes colonies franques d'Orient, j'ai cra devoir 
publier ces notes qui, sans renouveler vraiment le sujet, apportent des préci- 
sions nouvelles sur la topographie et l'évolution de cette ville, A défaut d'autre 
mérite, elles permettraient d'en suivre l'histoire plus aisément que les publi- 
cations, aujourd'hui introuvables, qui lui ont été consacrées jusqu'ici (9), 


La fondation de Péra est une conséquence directe de la quatrième Croi- 
sade. 


Lorsque Michel Paléologue rétablit sa résidence, en 1261, dans Byzance 
reconquise, la question franque s'imposa immédiatement à son attention 9), 


it) Bibliographie dans Encyclopédie de l'Is- 1929), oü l'on trouvera des indications du 
lam, art. Constantinople. Purmi les publica- plus haut intérót. — Les voyageurs euro- 
tions récentes, citons la belle étude de péeus, indispensables, sont énumérés dans 
G. T. Bnariaxu, Recherches sur le commerce Vivien pe Satnt-Mantin, PAsie Mineure, 


génois de la Mer Noire au MII* siecle (Paris, #1 Voir le récit de Pachymère dans Cousis, 


SYRIA, ІШ. Pi. XXVIII 





1. Face intérieure du ret irl! front ouest). 3 Rue du Marché du Joudi 





43, Eglise “pnl Paul Arab qui OU: 4, вене a. 


In porte parado sons le elochor 


tA LATA 
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L'empereur ressentait à l'égard des Latins une méfiance quejustifiaient parfai- 
lement les événements des cinquante dernières années ; d'autre part les còm- 
merçants italiens qui étaient demeurés établis à Constantinople après le départ 
des Croisés constituaient pour l'empire une source de richesse si considérable 
qu'on ne pouvait envisager leur expulsion. Dans ces circonstances, Michel 
Paléologue, pour assurer la sécurilé de sa capitale, sut exploiter avec une 
habilelé consommée les rivalités des républiques italiennes : Génes se trouva 
ainsi profiter de l'échee de Venise. Ses marchands se virent aecorder eomme 
résidence un des plus beaux quartiers de la ville, où ils seraient gouvernés 
selon leurs lois par un magistrat de leur nation, et leur commerce fut exonéré 
de taxes. En même temps, l'empereur laissait espérer aux Pisans et aux Véni- 
tiens l'octroi, dans l'avenir, de privilèges analogues. 

Mais cette solution n'était qu'un pis-aller. Le caractère naturellement intrai- 
table des Génois, l'audace que leur donnait la puissance nouvelle de leur 
patrie, enfin leur nombre sans cesse croissant laissaient à penser qu'ils ne 
supporteraient pas sans difficultés la domination byzantine : la prudence com- 
mandait d'éloigner autant que possible du siège de l'empire des sujets aussi 
malaisés à gouverner. On les transféra donc en Thrace, à Héraclée, puis, le 
site s'étant révélé impropre au trafic commercial, il leur fut accordé, en 1267, 
une concession sur la rive nord de la Corne d'Or, en un lieu connu sous le 
nom de Galata", " 

L'emplacement était, à cette date, libre de constructions. Le rivage en était 
autrefois défendu par un ouvrage fortifié auquel était fixée une des extrémités 
de la chaine qui pouvait barrer l'entrée du port, mais, par surcroît de pré- 
caution, се château avait été démoli avant l'installation des Génois, et il ne 
s'élevait plus dans les environs que quelques chapelles disséminées dans les 
vergers. Il s'étendait là (fig. 1) en bordure de la mer, sur une largeur de 100 à 
200 mètres, au pied d'une croupe rocheuse assez abrupte, alors couverte de 


Histoire de Constantinople depuis le règne de 
l'Ancien Justin jusqu'à la fin de l'Empire 
(Paris, 1685), t. VI, p. 95 et 98. 

lt) Lo sèns exact de cette dénomination 
reste inconnu ; On а Successivement envisagé 
un rapport avec le grec gala, u Init», ayec le 
nom des Galates, et même avec l'arabe qal'a, 


« citadelle p 111 

(m Gest la tor de Galatas de Villehardouin; 
nous l'appellerons désormais Tour de la 
Chaine, afin d'éviter une confusion avec l'ac- 
tuelle Tour de Galata, l'ancienne Tour du 
Christ, 
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vignes, » les vignes de Péra », une bande de terrain à peu près plane, ou tout 
au moins d'une déclivité trés faible : c'est là, entre l'emplacement de la Tour 
de la Chaine et 1’ « Arsenal vieux » de la marine impériale, qu'on installa la 
colonie génoise (pl. XXIX). Elle se trouvait ainsi séparée de Constantinople 
par toute la largeur de la Corne d'Or, sans que la distance füt assez consi- 
dérable pour étre un 
obstacle aux relations 
commerciales : quel- 
ques minutes, en effet, 
suffisent pour traverser 
le golfe en barque. — 
Le seul inconvénient 
du site était le manque 
d'eau potable. 


- 


+. 





A l'intérieur de sa 

Fic. 1 — Le site de Póra (en noir). concession, la colonie 

était libre. Son gouver- 

nement, calqué sur celui de la métropole, était assuré par un podestat, venu 

chaque année de Gênes, assisté d'un Grand Conseil et d’un Petit Conseil, et de 

divers officiers. Ce podestat exerçait l'autorité suprème dans la ville, dont 
le nom officiel fut désormais celui des hauteurs qui la dominaient ; Péra. 

Byzance allait bientôt mesurer, à ses dépens, l'esprit entreprenant et l'opi- 
niátreté de la nouvelle commune. 

En 1296, Venise, jalouse de sa rivale, envoie une escadre devant Péra el les 
habitants, réfugiés dans la ville impériale, doivent assister de loin à l'incendie 
de leur établissement. La paix signée, ils le rebâtissent, mais en l'entourant cette 
fois d'un fossé qu'emplit l'eau dela mer. En méme temps, ils pretextent de cette 
attaque pour solliciter des autorités byzantines l'autorisation de se fortifier. Iis 
ne peuvent obtenir rien d'autre qu'un édit impérial, daté du 1 mai 1303 (t, 


14 Publió en traduction dans Berix, Histoire de la Latinité de Constantinople (2° 64., Paris, 
1894}, p. 129, 
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2. La tour du Christ. 


1. Une rue dans les quartiers du Nord, 


GALATA, 
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qui délimitait exactement « le terrain donné et concédé... & Galata, par le 
puissant et saint empereur à l'illustre commune de Génes », non sans préci- 
ser : « Un espace de 60 coudées devra rester libre et sans habitations sur 
toule l'étendue de ces confins... Grecs ou autres n'auront point la faculté 
d'élever des habitations sur cet espace. » De méme, le terrain compris entre 
la mer el les limites indiquées, jusqu'à l'emplacement dela Tour de la Chaine, 
devait rester libre de constructions. 

Sans se laisser rebuter par cet échec, les Génois reviennent à la charge el 
l'année suivante un nouveau chrysobulle, s'il maintenait en bordure de la con- 
cession une zone non. aedificandi de 00 coudées, consacral Vexistence du fossé 
el prévoyait que « les Génois auront. faeullé et pouvoir de faire à leur gré des 
maisons, constructions etautres édifices solides, offrant toute sécurité, à l'ex- 
ception d'un mur de forteresse que nous ne voulons pas permettre au dil lieu », 

Avec une parfaite mauvaise fol, les Génois lournérent cette dernière 
clause : les maisons qu'ils se hätèrent de bâtir sur tout le périmètre de leur 
concession constiluaient en réalité autant de bastions, si bien que Péra se trou- 
vail elfectivement pourvue d'une enceinte. Les empereurs protestèrent à 
diverses reprises, durent méme recourir à des démonstrations militaires pour 
essayer de faire respecter l'édil. Mais la faiblesse de Byzance élait déjà telle 
que, dés 1335, les Pérotes élevaient ouvertement d'aulhenliques ouvrages de 
fortification. 


Cette concession de £303, noyau de l'agglomération actuelle, il nous est 
difficile de nous en faire une idée aussi précise que nous le désirerions ; les 
restes de ses remparts et la teneur de l'édit impérial permettent du moins d'en 
fixer le périmètre, cependant qu'un examen atleutif des lieux en laisse recon- 
nailre quelques-unes des caractéristiques essentielles. 

Sa surface n'excédait pas 12 hectares. La ville dessinait un quadrilatère 
trés allongé (fig. 2), dont les grands côlés se brisaient légèrement, de manière 
à épouser le modelé du terrain. Comme il. est naturel en. pareil cas, les rues 
suivaienl, les unes les courbes de niveau, les autres les lignes de plus grande 
pente. 

La colonie avait recu une implantalion réguliére. Nous avons à ce sujel le 
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témoignage formel d'un auteur ture particulièrement bien informé t; en 
outre, le plan actuel apporte une indication catégorique. On y distingue un 
faisceau de rues longitudinales parallèles, séparées par des intervalles à peu 
prés égaux. Elles ne sont pas rigoureusement reclilignes sur loute leur lon- 
gueur, mais, comme le mur d'enceinte, elles së brisent en leur milieu, s'ar- 
ticulant sur l'artère 
transversale qui oc- 
cupe le petit axe de 
la ville, Les artères 
transversales, de mé- 
me, sont encore assez 
régulièrement espa- 
cées. La position de 
ces rues par rapport 
aux porles, leur direc- 
tion parallèle & celle 
du rempart, le fail 
qu'elles suivent les fa- 





cades des monuments 


Fic. 2. — Péira ап 130]. 


médiévaux, enfin 


Lem rusas indiguéms moot celles de ta ville пеше, 


1. Saint- Ban ait. 5. Saint-François. l'absence de toute or- 
2 Saint-Pierre, 6. Emplacoment presume de la 

4 Saini-Georges, placa de marché et dos donnance anal ogue 
i, Sami-Paul 


¿life communa, 


dans les faubourgs de 

Péra (particulièrement dans ceux qui se sont développés en bordure de la 

mer, sur un lorrain identique à celui de la colonie primilive) ne laissent aucun 

doute quant à l'ancienneté du tracé de ces rues. Nous retrouvons dans ce plan 

en échiquier la tracé du lotissement originel, ayant pour but d'attribuer à cha- 
cun des premiers occupants une part du terrain concédé. E 

Le mur d'enceinte est réduit aujourd’hui à ses faces Ouest et Sud ®. On 


! S&h-rühlary &elreng-vari (EÉviiYx Сатка, férence, J. Gorrwanp, Die Sladimanern von 
éd. Sinmbonl, 1314, p. 533), Gelala (Stamboul, 1907) qni reprend. les tra- 
HIM a 66 décrit avant sa démolilion dans vnux antérieurs el donne sous la forme la 
plusieurs publications, malhenuretisement dé- plus correcto les inseriplions qui figuraient 
pourvues les unes ol loa autres de plans el de sur le mur, 
détails de construction, (n consullera de pré- 
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remarque dans son implantation de légères irrégularités qui ne peuvent être 
qu'accidentelles : dans l'intention des constructeurs, le rempart devait évidem- 
ment se développer suivant des lignes rigoureusement droites de part el d'autre 
du petit axe de la eolonie. Па été bâti avec la pierre que fournit le terrain 
avoisinant; une roche schisteuse. lrés dense el très dure, Comme elle ne se 
préle pas à la taille, on l'a débitée en moellons et les lits des maconneries ont 
élé ramenés, cà et là, à l'horizontale par des arases de brique lorsque leur 
irrégularilé étail trop accentuée. C'est encore la brique, plus légère et plus 


—— 








ILPOATO Die onfriNOPaLI 


Fio. 5. =@Â Рига en 1244 (d'après Jér&me Mauranid). 


maniable, qui a servi à monter les arcs elles. voütes. La hauteur du mur, 
aujourd'hui difficile à apprécier, semble avoir élé médiocre !!,. L'ópaisseur 
de la maçonnerie n'excède pas deux mètres, mais deux élages de niches 
voütées, parfois percées de meurtrières, renforcent le rempart du côté de la 
ville (pl. XXVIII, 1). Des tours carrées comporlant soit une salle voütée, 
suit deux salles superposées, flanquont la muraille de place en place : il 
semble qu'à l'origine elles aient été espacées d'un jet d'arbalète (30 m.). 
sans doule élaient-elles déjà coiffées de ces toits coniques. recouverts de pla- 
ques de plomb, dont on les voil surmontées dans les plus anciennes représen- 
lations (fig. 3). 


L'enceinte ayant disparu presque intégralement, et les indications de ceux 


(1) Les mesures précises qu'indique Бума poslérionre, peuvent faire état de diverses res- 
CsLEBI (p. 430), se rapportant à une date trés апт ойе, 


Stam, — XV. an 
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qui l'ont vue avant sa démolition n'étant pas d'une précision telle qu'elles 
offrent toute la sécurité désirable, il est difficile de fixer avec exactitude le 
nombre et l'emplacement des portes. Il en existait sûrement une à chacune 
des extrémités de la grande rue qui traversait la ville dans toule sa lon- 
gueur; celle de Ouest était surmontée d'une dalle de pierre portant, entre 
deux écussons aux couleurs de la République, les armes de Péra : la croix de 
Génes cantonnée de quatre B®. Une autre porte encore FT s'ouvrait à l'extré- 
mité méridionale de la grande rue transversale. Sans doute aussi quelques 
polernes élaient-elles percées dans Le front de mer, car le rempart ne s'élevail 
pas sur le rivage même, mais à une vingtaine de pas en deçh fl, laissant ainsi 
libre, entre la Corne d'Or et la ville, une étroite bande de terrain qui servait 
de quai. Le trafic se serail mal accommodé d'une porte unique sur cette face 
du rempart : il est donc probable que les trois entrées secondaires dont lexis- 
lence еп ce point est attestée à l'époque ottomane FT permettaient déjà une 
communication aisée enlre la cité et lé port: à vrai dire, les caractères archéo- 
logiques de celle qui nous a lé conservée ne permettent pas une attribution 
chronologique rigoureuse, et ce n'est là qu'une hypothèse vraisemblable. 
Quant au front Nord, moins facile à défendre que les autres, puisqu'il était 
dominé de près par les hauteurs de Péra, il est possible qu'il ait présenté une 
muraille continue sur loul son développement; s'il était pourvu d'une porle, 
elle s'ouvrait sans aucun doute à l'extrémité de la principale rue transversale. 

Au dire d'un auteur arabe, dont il n'est aucune raison de suspecter le té- 
moignage, les rues étaient sales : « les ordures y dominaient 9) », Nous ne 


(1) Celle de l'Ouest serait celle qu'Evurva 
Скан nomme Tê Azah Kaprir, celle de l'Est 
kücük Kara-Küy Kapysy. Je renonce à uliliser, 
pour l'histoire de l'enceinte, les auteurs euro 


(D Ces quatre B sont les initiales. de la 
devise de la dynastie des Paléologues, celle 
qoi avail accordé la concession aux Cénòls > 
Basileus Basileon Basileuon Masilenousi, н le 


pocos modernes, tant leurs donoées topogra- 
phiques sonl Notiantès el leur interprétation 
(es faits archéologiques peu solide : cerloins 
(paresemple Maupounr, Constantinople, quide 
touristique, 2 éd., p. $2 el guiv.), odimetlent 
jusqu'à six agrandissements successifs de l'en- 
éiate! D'autres établissent ln chronologie de 
cos agrandissements de telle sorle que le 
reinparl intérieur se trouve être, en certains 
points, postérieur au rempart extérieur. 


roi des rois qui règne sur les rois 5. 

MM Кге Kapysy? 

W Cest le chifro qu'indique Pierre Gille, 
De topographia Conslantinopoleos el ie illins 
antiquitatibus libri qualuor (Lyon, 4562), 
p. 224. 

(01 Yag-kKapany Kapysy, Bulyrk-Parary K., 
Кага-Кбу К. 

IF los Barrüra, éd, Defrémery-Sanguinetti, 
t. II, p. 433. 
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possédons aucun renseignement précis sur les édifices servant à l'administra- 
ton de la colonie et à la vie commerciale : le palais communal et son beffroi, 
la place du marché, « les loges », l'hôpital et le bâtiment des poids et me- 
sures, les uns el les autres incendiés en 1315 et rebátis l'année suivante. 
Peut-être se groupaient-ils au centre de la ville, au point de croisement des 
deux rues principales. L'une de celles-ci (pl. XXVIII, 2), en effet, est encore 
appelée « rue du Marché du Jeudi » (Persembe pazary), el comme elle constitue 
précisément le petit axe de la colonie, on a tout lieu de croire que cette dë- 
nomination traditionnelle se rapporte à un fait commercial bien antérieur à 
la conquête ollomane Y, On se trouve ainsi amené à rechercher dans ses alen- 
tours immédiats lu place publique sur laquelle se tenait ce marché hebdoma- 
daire et on croit le reconnaitre en un point, voisin de l'église Saint-Paul, où le 
quadrillage des rues s'interrompt : les plus anciennes représentations бе Рога 
(lig. 11 et 13) indiquent là un espace non bâti, qui ne peut étre que le marché 
de la colonie génoise. Les quais comportaient sans doute déjà les boutiques 
el les tavernes, fréquentées par les. gens de mer, que les voyageurs signalent 
en ce point durant les siècles suivants. 

Les églises nous sont bien connues 2. Si Saint-François a disparu sans 
laisser de (races, et avec elle le monastére des Franciscains, l'église conven- 
tuelle des Dominicains, placée sous le vocable de Saint-Paul, s'était conservée 
presque intacte dans la mosquée qui lui avail succédé 4. C'était une vaste 
salle rectangulaire, divisée en trois nefs par des piliers carrés, et voütée de 
berceaux. L'édifice était tout enlier en. brique, à l'exception des piédroits des 
portes, de la mouluration et du décor sculpté. Un. incendie le détruisit il y a 
une cinquantaine d'années, n'en laissant subsister que des fragments assez peu 
significatifs : des débris du portail latéral Sud; les restes d'un pilier carré 
dans lequel sont engagées quatre colonnes ` une des fenêtres du mur méridio- 
pal; enfin, le clocher qui parait n'avoir perdu que son couronnement. Il est 
porté par un passage voûté accolé au chevet de l'église, auquel donne accès 


i!) Sans iloute en est-il de méme de la + rue p. 433. 
du Marché au Poisson » (Balyk-Pazary), qui 121 Ша meilleure documentation eat dans 
était déjà connue sous ce nom ап хуз" siecle Bimin, op. cil, supra. 
(C. Lx Bnvvs, voyage, éd. 1735, p. 111 ; Eet MG, Gomarr, Baokuns! Konslanlinopels, 
(кын, р. 429). p. 44, 42, 


I5 P. ex. : P. Ginre, p. 226; Evuxa Cerent, 
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une porte ouverte sur la rue, sans doute une des entrées des bâtiments monas- 
liques. Le clocher est une haute tour carrée, en brique, percée de deux étages 
de fonétres en are brisé: il n'offre d'autre ornemenlation qu'un bandeau mou- 
luré à sa base et un petit médaillon quadrilohé, encastré dans sa face Sud au- 
dessus de la porte du passage. Cette derniere (pl. XXVIII, 3) est d'une grande 
simplicité : lare s'en accompagne seulement d'une. moulure chargée de 
petites billetLes (!, 





Fun. 4. — 5aini-Pauls détails dis sculptures. 


Do chaque coté de la baie, un retour de la moulure, à hauteur du sòmIièr, 
se charge d’un décor floral aussi médiocre dans son inspiration que dans son 
exécution, Sous le passage, une série de soulptures analogues orne les rotom- 
bes de la voñle (lig. 4). Celle ceuvre, au total pleine de froideur et de bhana- 
lité, remonte évidemment dans son. ensemble au xive siècle, sans qu'il soit 
possible de serrer la date de plus près. 


Le couvent des Bénédictins, Saint-Benoll, a conservé son portail (pl. XXX,1) : 


VI Colles-ci appartiennent à un type parti- el que l'architecture ottomane adoplera plus 
polier, qu'on rencontre déjà à Sninte-Sophie Lord, ` 


VLYIYD 
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une niche voütée sous laquelle s'ouvre la baie, celle-ci rectangulaire. L'arc 
de tète de la niche, à peine brisé, retombe en facade sur quatre colonnettes, 
Son décor de pointes de diamants est bien une œuvre franque, de méme que 
la base octogonale, d'un travail assez grossier, sur laquelle repose la colon- 
nette de droite. Par contre, les quatre fits, les quatre chapiteaux, trois autres 
chapiteaux servant dé base, les belles moulures formant le linteau et les mon- 
tants de la porte sonl des fragments byzantins remployés. La face intérieure 
du portail reproduit la même disposition et le même 
décor, si ce n'est que les colonnettes y sont remplacées 
par des piédroits. Selon certains auteurs Y), l'église ac- 
tuelle (fig. 5), toute en brique, ne serait autre que l'an- 
cienne abbatiale, sans qu'il soit aisé d'apporter à l'appui 
de cette assertion des arguments décisifs. Le clocher, 
lui, remonte indubitablement au Moyen Age. C'est une 
tour carrée en pierre (pl. XXVIII, 4); la partie supé- 
rieure en est percée, sur chaque face, d'une double baie 





en plein cintre (ornée de deux rangs de défoncements 
en pointes de diamant) dont la colonnette médiane porte 


Ft. G. =â SaintBenail, 


un chapiteau byzantin remployė. Au-dessus, un rang de Fan de ra (d'après 
= a AH . 


petites areatures trilobées, reposant sur des corbeaux et 
chargées d'un décor géométrique, forment un léger encorbellement que sur- 
montait encore récemment un toit de tuiles ù qualre pentes, avec épi de cou- 
ronnemenl 9, Cette tour, assez élégante dans sa simplicilé, est certainement 
une couvre génoise du xiv“ siècle. 

D'autres églises encore, moins importantes, ont aujourd'hui disparu, ou 
ont perdu leur aspeet ancien. 


L'année 1448 allait marquer une nouvelle étape dans le développement de 
Рега (9, 


Profitant des difficultés intérieures de l'empire byzantin, les Génois sollici- 


i СЕ. pe Berck, Lhabitation byzaniine, I" 01, ne Bevcig, op. cil, appondico. 
appendice, \) Récit de Cantacuzine, dans Cousin, op. 
 Gunurrr, ep. cil., p. 4. cit., L, VIL, p. $8 ef sniv. 
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lent la concession d'une partie des pentes au pied desquelles ils étaient établis, 
arguant de la nécessité d'agrandir leur ville, mais désirant en réalité — il était 
facile de s'en convaincre — s'assurer les points stratégiques qui commanduient 
leur enceinte. Ils se heurtent naturellement à un refus formel. 

Rėésolus à passer oulre, ils rassemblent en grandes quantités. sous divers 
prétextes, des pierres et des matériaux de construction, puis ils occupent les 
hauteurs de Péra et bâtissent rapidement, en un point voisin du changement 
dé pente, une énorme tour ronde : « la Tour du Christ ». Entrant en lutte 
ouverte contre l'Empire, ils attaquent ses vaisseaux, incendient les établisse- 
ments situés sur la rive sud de la Corne d'Or en dehors des murs, et bombar- 
dent Constantinople au moyen de machines installées sur des galères. Pen- 
dant ce temps, tout le monde : les hommes, les femmes, les notables, 
travaillait au chantier avec ardeur, employant la terre et Ia brique quand les 
pierres vinrent à manquer, si bien qu'en peu de temps la Tour du Christ et 
les ouvrages forlifiés qui en dépeñdaient se trouvaient achevés. Sur les іп|опс- 
tions de la métropole, les Péroles durent néanmoins cesser les hostilités : 
l'empereur Jean Cantacuzène convoqua sur-le-champ les personnages les plus 
considérables de la commune et leur déclara s'être opposé à leurs prétentions 
uniquement pour la défense des droits de l'Empire, et non pas pour la posses- 
sion d'une place aussi exiguë, « Puisqu'ils renonçaient à leur entreprise, il 
n'était pas tellement attaché à des intérôts aussi médiocres quil les voulüt 
priver d'un petit espace auquel ils attachaient lant de prix. » Moyennant le 
paiement d'une amende et l'engagement formel de ne plus violer le trailé à 
l'avenir, la paix fut rétablie sans que les Génois aient été obligés de démolir 
leurs nouvelles défenses. 


L'ouvrage essentiel de celles-ci était la Tour du Christ ( pl. XXXI, 2), énorme 
donjon cylindrique en pierre, primitivement couvert d'un toit en éteignoir sur- 
monté d'une croix, Elle domine à la fois la ville basse el une partie des hauteurs 
de Péra, et de son sommet la vue s'étend sur Constantinople tout entière, 
On conçoit que les Génois aient ardemment convoité la possession de ce point 
qui constitue un observatoire de toul premier ordre, en même temps qu'une 
position stratégique particulièrement avantageuse pour la défense de Péra. 
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I] serait vain de vouloir aujourd'hui décrire l'agencement primitif de la 
tour, car elle a été surélevée à plusieurs reprises, si bien que sa base seule 
remonte aux travaux de 1348. Il est clair, en tout cas, qu'elle était destinée, 
dans l'esprit de ses constructeurs, à jouer un rôle prépondérant dans la 
défense de la ville. C'est ce qu'atlestent à Ia fois ses dimensions inaccoutumées 
etle caractère des deux murs qui prenaient leur origine à son pied même, pour 
se développer sur les flancs de la 
colline, en s'écartant toujours da- 
vantage l'un de l'autre jusqu'à ce 
qu'ils rencontrent le rempart de la 
ville basse (fig. 6). Ges deux murs 
n'avaient d'autre raison d'ètre ique 
de permettre de communiquer à 
couvert avec la Tour du Christ 
pour porler secours, le cas 
échéant, à cet ouvrage capital. 
Les pentes de la colline, en effet, 





sont à cel endroit particulièrement 


raides : on ne peut admettre que Fra. 6. — Pêra on 13449, 
— i. Taur du Christ; 2 Saint-Pierre, 
le désir de créer de nouveaux 2, Tour Saint-Nicolas. 4, Saint-Georges, 


quartiers en un point aussi défa- 
vorable ait provoqué la construction de ces murailles et, d'autre part, on n'a 
pas lieu de supposer qu'un faubourg se soit spontanément formé aussi loin de 
la mer, qui était la raison d'etre et la grande source de richesse de la ville. 

C'est en partie le désir de protéger deux monastères, Saint-Pierre et Saint- 
Georges, situés jusque-là hors les murs, qui a imposé le tracé de ces nouvelles 
défenses. Leur aspect rappelle celui de l'ancienne enceinte : le mur occidental 
élait renforcé de Lours semi-cylindriques, mais des saillants carrés, d'un type 
analogue à ceux des travaux antérieurs, assuraient le flanguement du mur 
oriental. Dans l'un de ces derniers élait encastrée une dalle portant, sommai- 
rement gravée au trait, l'image de saint Nicolas avec les armes de Génes el 
de Péra et la date 1349. 

Les quelques hectares acquis à la ville du fait de la construction de ces murs 
convenaient mal, comme on la dit, à l'établissement de nouveaux quartiers, Mais 
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la protection du rempart était de nature à faire oublier les désavantages du 
site, et des habitants vinrent peu à peu se grouper dans celle région, зі ассі- 
denlée pourlant que des escaliers furent nécessaires pour qu'on put circuler 
dans les rues (pl. XXXI, 1) et que les maisons s'y trouvaient disposées en 
gradins, leur étage donnant accès de plain-pied au terrain qui les dominait 4. 


L'espace englobé par l'enceinte de la colonie et la muraille de 1340 devint 
rapidement trop étroit pour contenir toute la population. Des Levantins, Grecs 
et Arméniens, venaient s'installer en nombre toujours croissant en dehors des 
murs, dans l'angle formé par les deux systèmes de défenses, et surtout autour 
de Saint-Benoit el dans la région avoisinante jusqu'à la mer. Il se forma ainsi 
vers le nord et vers l'est des faubourgs populeux qui ne tardèrent pas à dépasser 
en étendue la ville proprement dite, En 1404, Péra ne couvrait pas moins de 
37 hectares, soil une superficie triple de celle qu'elle occupait un siècle aupa- 
ravant, comparaison qui témoigne suffisamment de la rapidité avec laquelle 
s'était eifectué le développement de la colonie, 

Les circonstances allaient bientôt imposer la construction d'une enceinte 
fortifiée autour des faubourgs. 

En 1352, les Génois m'avaient repoussé qu'à grand'peine une attaque combi- 
née des Vénitiens, des impériaux el d'une bande catalane, non sans avoir dù faire 
appel au sultan de Brousse, Quelle que fût la cordialité (née d'une commune 
hostilité à l'égard de Byzance) des relations qu'ils entretenaient depuis celle 
date avec le souverain otloman, les gens de Péra ne pouvaient guère pré- 
sager de l'attitude qu'il observerait à leur égard lorsqu'il serait maitre de Cons- 
tantinople. Car l'empire byzantin, affaibli par des révolutions continuelles, dé- 
chiré de querelles intestines, paralysé par une administration archaïque, était 
visiblement incapable de résister plus longtemps aux attaques continuelles 
des Turcs : chacun pouvait deviner que la capitale, la seule ville qui restál 


i" GL P. Girte, op. eil,, p. 225: « Declivitaa parle infera scalis ascendantur, ex supera 
per mediam Galale... Ha prona ut ба птоз adeantur plano pede wrsque ad. primam conti- 
locis elivi gradibus molligutur, ul domas ex gnalionem. û 
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1. Рега үне du Sud-Est. 





2. Péra vue du Sud-Ouest. 
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chacun ; Vune sur la grande rue du faubourg !!, la seconde au pied de la Tour 
du Christ, qui la domine et la commande 9. 

Il est probable qu'un intérél. secondaire avait été attaché, à l'origine, à la 
construction de ces murailles extérieures, destinées à n'abriler que des étran- 
gers, car les vieux quarliers du centre de là ville, oü résidaient l'aristocratie 
génoise et les principaux commerçants 1, avaient leur enceinte particulière 
les fortifications antérieures, qu'on 
avail conservées à dessein (|, en y mé- 
nageant quelques portes pour rendre 
plus aisées les communications avec 
les faubourgs (pl. XXX, 3). L'inquié- 
tude grandissant, on rouvrit le chun- 





Fis. B. — Dalla sculptés provenant des remparts 
da Péra: les armes de Gênes enire celles du 
doge (4 gauehe| al calles ili podestol (à drulte) 
L inscription, en irois lignes, est altsi congue : 
+ HEC - TURRIS « FUIT- PERFICTA + TEM PONE - 
SPECTABILIS- DNI BRONUELIS DE-GRIMALDIS- 
М ССС: ХХХ НГ + 


lier aulour de ceux-ci. 

Il nous reste de celle période une 
dizaine d'inseriplions en belles capi- 
lales gothiques, d'une rédaction très 

sobre, que surmontent toujours, signe 
de l'indépendance de la ville, les écussons du doge et du podestat encadrant les 
armes de la République (fig. 7 el 8j. Ces lexles '?9, on figurent les plus grands 
noms de Gènes (Doria, Grimaldi, Spinola, ele.), en établissant avec cerlitude 
la chronologie des ouvrages, montrent que de 1441 à 1448 on s'elforca sans 
relâche d'améliorer les (fortifications extérieures. L'un d'eux, qui imite la 
leneur et le mode de présentalion des inscriplions honorifiques romaines W, 


it Top-hane K. 

i" Büyük kule K. 
Tour n, 

0) Beschreibung der Reisen des Reinhold Ltr 
behan (Königsbərg, 1M4 et suiv:j, p. 204, 

li) Elles Ügurent sur la vue cuvalióre de 
Dilich (notre fig. 11) comme sur toutes les un 
tlennes représentations de Péra. Cf. Evnita 
Éerrm, p. 429 : Istanbul gibi 6 kal, amma 
derin qalede üf Kal байта işar dypary var- 
dyr; bunluryn herberi hirer Geneviz kyral- 
ziulesinin hükminile idi. 

P! Lors de la démolition des fortilications 
de Galala, His ont été groupés au Musée dos 


ü la grande porte de la 


Autiquités de Stambonl. 

(9) Beuix, n° 16 (avec quelques corrections 
d'aprés Gotlwald} : ATABH ° TYXH ° RAL- 
TASSAHI - B.* F* MARVFO * GALATAEA - 
HVIVS * BYZANTIANAE * PERAE : THiacio - 
IN. BOSPHORO * CLAHISSIMAE * GENVEN- 
SIYM * COLONIAE- B- M * PRAETOHRI * QV - 
МАСІЗТИАТҮМ * QVEM * SVSGCEPERAT ° 
DIGNE * GERENDO - SVBVRBANIS * HAC = 
IN - PARTE + MOENIBVS + AMPLIATIS - ET - 
AD - CHRISTEAM * TVRRIM - ANAVISTA- 
TIS(7?) - PRISCAE - ALTITVDINIS : DVPLO - 
GOLLATIS * GOLlem - IPSAM * TVTIOREM * 
EXIMIE : PROPAgATAM - EXORNATAMQwo * 


NOTES SUR LA COLONIE GÉNOISE DE PÉRA 267 


nous donne d'une manière explicite le détail des travaux : on répare ou on 
achève les tours, on surélève la courtine, les saillants et la Tour du Christ. 
procédant sans doute en même temps à quelques modifications dans le dispo- 
sitif. Lorsque le plan de défense aurait été intégralement exécuté, Péra, avec 


p 

diis 

3 
— — 
= 


ШІ! 





Еш, 9. -- Pèra au ve ice, 
Les roes indiquées sont celles du lu ville actuolle, 


í. Tour Salut-Michol. 3. Tour Saint- Harlhélamy, 
2. Tour Sainte-Marie. 4, Tour Saint... t 


son fossé et sa double enceinte appuyée à la Tour du Christ (fig. 9), renforcée 
des vaisseaux de la flotte, pourrait résister victorieusement à une attaque. 


+ в 


Lorsque le sultan Mehmet II, bien résolu à en finir avec l'empire byzantin, 
vint mettre le siège devant Constantinople, les Génois ignoraient s'ils seraient 


FORE * GVRAVIT * GENVENSES * AC * SVE en vue au-dessus d'une des portes du front 
VRBANI” GALATEI * GIVES : COLoNIQVE - de mer. 


DEDERE. — Cette inscription était placée bien 
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traités en alliés on en ennemis : ils demeurérent done dans l'expectative, der- 
rière leurs défenses modernisécs par leurs récents travaux et renforcées encore, 
depuis l'année précédente, d'un boulevard soemi-circulaire qui pourrail assurer 
à la Tour du Christ, le point vital, la protection de l'arlillerie (fig. 10). Mais 
quand les canons lures, postés sur les hauleurs dominant Péra, eurent fait 
passer par-dessus leurs lêtes Les boulets dont ils accablaient Ja ville impériale, 


ét que les vaisseaux idu sul- 


À =‏ ڪڪ 


lan, amenés à force de bras 
depuis le Bosphore, par-dessus 
la ligne de crétes, eurent fait 
leur apparilion au fond de la 
Corne d'Or, les Génois com- 
prirent que l'issue de la lutte 
né serait pas douteuse et que 
loule résistance de leur part 
serail vaine èn cas d'attaque, 
Il ne leur restait plus qu'à s'en 
remettre au sultan pour déci- 





der du sort de la ville. Cons- 
Fan. LE — Le boulevard de lo Tour du Chrisi 


tantinople tombée, le podestat 
(d'aprés Dilich}. 


el les principaux personnages 
regagnérent la mére-patrie, laissant le reste de la population capituler, le 
30 mai 1453. 

Par un traité dont on a conservé le texte grec, Mehmet I lui garantissait 
la possession de ses maisons, de ses biens, des fortifications de la ville el des 
églises, interdisant toutefois, conformément à la loi musulmane, de sonner les 
cloches ; les propriétés des fuyards étaient confisquées, 

Quelques jours après son entrée dans Constantinople, visitant Péra en 
personne, lo sultan ordonnait d'abattre quelques pans du mur d'enceinte et le 
sommet de la Tour du Christ, moins pour diminuer la valeur défensive du site 
que pour faire acte ile souverain. Un voivode ture remplaca le podestat et le 
conseil communal : la ville génoise n'était plus, au point de vue administratif, 
qu'un faubourg de Stamboul. Quand, au xvi siècle, la magnifica communita di 
Pera, organisée aprés la conquête turque par les bourgeois francs pour gérer 
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le temporel des églises latines, aura été rendue sans objet par les progrés de 
l'autorité papale et la protection des 
ambassades européennes, la der- 
шеге trace des anciennes libertés 
de Péra aura disparu, 


La ville ne souffre, d'ailleurs, 
du changement de régime ni dans 
son activité, ni dans son dévelop- 
pement, 

Elle ne comporte pas alors moins 
de 94 quartiers'!: 70 sont occu- 
pés par les Grecs, trois par les 
Francs, deux par les Arméniens. 
un par les Juifs, enfin 18 par des 
Musulmans récemment installés. 
En 1535, en effet, plusieurs mil- 
liors de Maures expulsés d'Espagne 
sonl venus demander asile au sul- 
lan, qui leur a assigné comme de- 
meure la partie occidentale de l'an- 


cienne colonie génoise, confisquant 





à cette occasion l'église Saint-Paul 
pour l'affecler au culte musulinan'?, 


Е fio. 11. — Púra-Galoto qu vis siècle (d'aprés Dilich]. 
Quelques annees plus tard, le mo- Ao-desss du q* 10, le brzesion;, couverl par des 


` à A m ecoupoles, Au premier plan, larsenal; su-dessus, à 
naslére des Franciscains sera de Gage) Seitert 


mème démoli el transformé en mos- 
quée (Fenigami, « la Mosquée Neuve »), — La partie centrale de la ville, 


M) Je résume ici les deux textes lee plus 21 La langue maternelle de ces nouveaux 
précis el les plus. complets que nous aylons venus étant l'arabe, alors que celle des Mu- 
sur Péra à l'époque ottomane : les descriplions sulmans du pays était Ie ture, la mosquée ful 


de Lusesau et d'Exriv& Gk. appelée : « Mosquée des Arabes (" Arab gimi' i). 
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autour de Saint-Pierre, est toujours la résidenco des vieux Pérotes et des 
Européens : commerçants, banquiers, orlèvres, horlogers, en majorité gé- 
nois. Les Français deviennent cependant plus nombreux depuis la signature 
des Capitulations el la création d'une ambassade permanente. Dans les an- 
ciens faubourgs de l'Est, qu'on appelle maintenant « l'Entrepôt » (Ambar). 
se groupe la masse compacte des Levanlins ; bouliquiers, courtiers, auber- 
gisles, artisans, presque lous grecs et 
arméniens, car les Juifs, s'ils tiennent 
volontiers commerce à Galata (la ville 
a repris, dans l'usage officiel, son 
vieux nom byzantin, la dénomination 
de Péra restant plus spécialement affec- 
tée aux hauteurs), préfèrent habiter 
Stamboul, of ils sont moins mal trai- 
lés. Toul ce monde parle le gree, le 
turc, l'italien, l'espagnol et, naturelle- 
ment, la « langue franque », l'idiome 
internalional des affaires, on se con- 
fondent toutes les langues de la Mé- 
dilerranéc (si N sahir...). Le nombre 





des boutiques dépasse 3.000 ; la ville 
Fra, 12 — Anclonno maison du Fanor (d'après 
Gurlllt). Letype est analogue h colui des vieilles 
maisons de Péra; noter In disposition caracté- poles et fermé par une porte de fer 


ristique de lu sulle de réceplion au dernier t т 3; 
вре. (lig. 11), et 8 bazars. L'ancien palais 


possède un bezestan couvert par 12 cou- 


communal a maintenant son rez-de- 
chaussée occupé, trois fois la semaine, par la bourse et le marché du 
change ; & l'étage sont installés les tailleurs de diamants et de pierres fines. 
Sur le quai, les calfats travaillent là où on les voit encore aujourd'hui, et 
plus loin des lavernes s'offrent aux matelols, el aussi aux Turcs : c'est là 
que viennent s'enivrer les Janissaires qui provoquent à chaque instant des 
‘est point, dans cette cité de commer- 





désordres dans la ville. 
çants, d'édifices remarquables en dehors des églises, les maisons, en re- 
vanche, sont confortables et contrastent avec celles de Stamboul par leur hau- 
leur et lour solidité : c'est qu'elles sont bálies « à la génoise » ou « à la véni- 
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tennel ». De fait, les rares habitations anciennes ™ dont Vétude soil en- 
core possible, malgré les difficultés d'accès el les mutilations partielles, té- 
moignent d'un mélange de traditions locales et d'influences italiennes (fig. 12 
et pl. XXXII). 

Aux alentours, l'activité n'est pas moindre que dans la ville méme. A 


l'Ouest, est établi l'arsenal, avec ses 420 cales pour les galères, l'hôtel du 







E 







к! 


À 


KS Gë 





Fic. 14, — Galata әш debo! de cvi dëch Au fond l'arsenal [Léler'sunal, avec lee calòs pòur los guléros 
ül le grand bitiment carré du bagne. 


capilan-pacha, ef le bagne du Grand-Seigneur, où des milliers de captifs sont 


répartis entre la magistransa, affectée aux techniciens et aux artisans, et le 


|! Les anciens lextes aont unanimes A sot- 
ligner le. caractére des. maisons de Pêra, Par 
exemple : Minéraire de Jéróme Maurand (Gd, 
Paris, 1901), p. 19%: « Les palais quis y trou- 
vent sont hátis â la génoise. + — Lunexas, 
p.305 :» Die Heuser seindl hoch und gros 
gebauel nach Abri der Christen und Venedi- 
ger und nicht so niedrigk wie zu Conslanti- 
nopel, weil sie von den Gennuesern gebauet 


worden. » — Evins Genmt, p. 433 : Kargir 
Genevizli binalardyr. — Tel historien byzantin 
(daus Cousis, L. VI, p. 618) signale de méme 
les « belles maisons » des Génois. 

V9 De Berck, op, cit, les attribuait à une 
date benucoup trop ancienne : on fait, toutes 
celles de ces maisons qui sont datées ne re- 
montent qu'au xviiu* sidele. 


әм 
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bagno grande, où s'entasse la foule des esclaves non spécialisés, voués aux tra- 
vaux de force et à la rame (fig. 13). — A l'Est, c'est la fonderie de canons 
du sultan (top-hane). — Au Nord enfin, au delà de la Tour du Christ qui sert 
maintenant de prison, Galata-Sérayi, le chateau ou Von instruit les jeunes 
icoglans ; toul près s'étend « le Grand Champ de Beïolo » (Beyoglu), le cime- 
litre réservé à la sépulture des pesliférés. — Les tombes des principales 
familles, elles, occupent le chœur et le 
parvis des églises (fig. 14) ; celles du com- 
mun se groupenl dans le « Petit Champ 
des Morts s, au Nord-Ouest de la ville, 
Ainsi, dés l'aube de l'époque ottomane, 
nous voyons Péra affectée d'une spécia- 
lisulion bien marquée : elle est. devenue 
le quartier. commercial et maritime de 
Constantinople, le marché oü l'on trouve 
« les choses les plus extraordinaires (9 
que peut fournir l'Orient tout entier ». 
Déjà s'est affirmé le contraste qu'offrent 
aujourd'hui entre elles les deux rives de la 





Corne d'Or : Stamboul, la ville turque, in- 
dolente, paisible, avec ses mosquées et ses 


Ёш. 14, — Église Saint-Jean, e 3 + | i : 
Lak irria. petites maisons de bois enfoutes dans la 


verdure, centrée de la vie administrative 
et intellectuelle et du commerce intérieur, en face de Péra, la ville grecque 
el européenne, active, bruyante, avec ses hautes maisons qui se juxtaposent 
sans solution de continuité, centre des affaires, des plaisirs, el du commerce 
extérieur. Si celle dualité d'aspect s'impose aujourd'hui avec une force par- 
ticulière, les caractères Пе Рега s'étant accentués au xix siècle grâce au déve- 
loppement des relations internationales et au progres de l'influence européenne, 
nos impressions, pour amplifiées qu'elles soient, ne different pas de celles des 


voyageurs occidentaux du xvi" siècle, 


\ Adam güny, rih jaddsy, kad sili, hep Golotada bulna bilirdéylerdir (Bvtavs Сені, р. 483). 


XXXII 


РІ. 


SYRIA, 1934. 





Maisons anciennes. 


GALATA. 
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L'établissement, accidentel dans une certaine mesure, mais sans doute 
inévitable à la longue, des Tures dans l'ancienne colonie génoise n'est point le 
fait primordial de l'histoire de Galata sous la domination ollomane, car les 
Musulmans, quel qu'ait jamais été lear nombre, demeurèrent toujours une 
minorité vis-a-vis de l'élément chrétien de la population : 60,000 contre 
200.000 infidèles au temps du sultan Mourad, selon les chiffres, visiblement 
exagérés, fournis par Evliya Čelebi. Une tendance se manifèste alors, qui va 
influer d'une manière décisive sur l'évolution de Constantinople tout entière : 
le déplacement de la population vers les hauteurs de Péra. 

Le séjour de Galata étail lucratif mais peu agréable, Le désir de protection 
avait amené les fondaleurs à presser étroitement leurs maisons les unes contre 
les autres à l'intérieur de l'ancien rempart ; Vappát du gain avail eu le méme 
effet sur la répartition des demeures dans les faubourgs, maintenant resserrés 
eux aussi dans leur enceinte, si bien qu'il n'existait dans la ville d'autres ter- 
rains libres que les enclos des monastères. La population, enlassée à l'excès 
datis des conditions insuffisantes d'hygiène, offrait ainsi un terrain de choix 
aux épidémies de peste ot de variole qui s'abattaient sur elle périodiquement. 

La sécurité venue avec la conquête turque, les plus riches des habitants 
cherchèrent autant que possible à quitter la ville enclose pour des lieux plus 
riants el plus sains. Nul site ne pouvait s'accorder mieux à leurs désirs que les 
hauteurs de Péra, car nul autre ne présentail à proximité immédiate du centre 
des affaires une pareille surface de terrain nu, bien venlilée, offrant, en outre, 
un panorama splendide, qui a dû exercer son altrail sur les gens de la ville 
basse dans une mesure plus considérable qu'on ne le croit communément. 
C'est donc lá qu'ils ¿levèrent peu à peu des maisons égaillées dans la verdure. 
protégées de la contagion par leur isolement relatif. Les ambassades suivirent: 
les représentants des puissances européennes, qui avaient naturellement 
établi leur résidence dans Galata !, oà ils pouvaient vivre « àla franque » au 


W One maison proche de Га ае Snint- franesis. — Sur Mimmeutblo contign est. appo- 
Pierre, qui porie encore les armes de France sée celle inscription :@ André Chénier naquit 
(pl. XXX, 2), semble ótee Vancien consulat dans celle maison le 30 ectobre 1762 n, 

Sita, — XV. 35 
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milieu de leurs compatrioles, séduits à leur lour par les avantages de Péra, 
désertérent la. ville basse, suivis de fout leur personnel et. de quelques religieux 
de leur clientèle. 

Ainsi, dès la fin du xvm" siècle, la croupe de Péra n'étail plus occupée seu- 


lement par « les vignes », mais aussi par un grand nombre de maisons ali- 





Fra. 15, — Péra A In fin du wwii" siecle 
iWapres ls Voyage pitloresque de Constantinople et do Bosphore, de Treullel el Wórtzj, 


1; Le Taksim 5, Ашһаянаіе do Veanišė. 
2. Ambamsade d'Anglotorra %, — de Suéde 

= - dé Hollanda, т. Fooderia de canons 

4 _ ila Franco. B 


: Hagne do l'arsenal, 
В, Hôtel du Capitan-pacha. 


gnées en bordure des chemins (fig. 15), amorce des vastes quarliers qui s'éten- 
dent là aujourd'hui. 

Noyée qu'elle est de toutes parts dans cette masse de constructions nou- 
velles, Galata ne tient plus maintenant qu'une place infime dans le panorama de 
Constantinople et n'a plus rien qui séduise le voyageur. Pourtant elle est restée 


ce qu'elle étail au temps des « faiseurs d'argent » de Génes : une cité cosmo- 
polite de commerçants el de gens de mer 


D 


él ses rues continuent à juxtaposer 
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RSE, comme — — EH commoreciales ël mari- | 


| les parcourir ‘pour: — avec une NA fidélité none de la 
colonie franque du Moyen Age. 


J. Sauvauer, 





L'EXPOSITION DE MINIATURE ET D'ENLUMINURE MUSULMANES 
DU METROPOLITAN MUSEUM OF ART DE NEW-YORK 


PAN 


ARMENAG BEY SAKISIAN 


Une exposilion de cette nature, à moins de trois années d'intervalle de celle 
de Burlington House, dont le souvenir est vivace dans toutes Jes mémoires, 
étailune gageure que les autorités du Metropolitan Museum of Art, principalement 
son directeur, H. E. Winlocket l'érudit conservateur du département du Proche- 
Orient, M. S. Dimand, ont tenue!!, Si cette exposition était plus limitée dans 
son objet, ne comprenant que lesarls du livre, elle était dans ce domaine plus 
compréhensive, car elle s'étendait, en plus de Vart persan, aux écoles arabe, 
indienne et turque. 

Les musées, bibliothèques èt collectionneurs de France avaient largement 
contribué au grand succès obtenu par cette manifestation, qui s'est prolongée 
du 9 octobre 1933 au 7 janvier 1934, 


Un connail la prédilection pour la calligraphie des musulmans, chez les- 
quels, comme chez les Chinois, elle est plus estimée que la peinture et se 
ratlache d'ailleurs très intimement au dessin. Le coufique, ce beau style arabe 
mésopolamien, était notamment représenté par des feuillets de 


coran de la 
collection Chester Beatty de Londres. Une page du me siéele, 


à écriture or sur 


parchemin bleu, marie le caractère anguleux el hiératique de cette graphic, 


avec l'opulence de la couleur. Un autre feuillet à caractère 


s noirs, orné d'une 
Vignette, à peut-être plus grand style %, Déj 


à sur ces pages l'identité abso- 


lue des mèmes lettres, placées dans la même position, est frappante. Cette 


règle qui, à l'époque classique, est un critère de perfection pour la calligraphie 

C'est à In courtoisie des autorités du 
Metropolitan Museum of Art que je dois ln 
communication de Ia plupart des illustrations 
de ce compte rendu, et je les prie de trouver 


ici tous mes remerciments, 

(9 М, 85, Dimiso, A Guide io an Exhibition 
of Islamie Miniature Painting and Rook Iiu- 
mination, New-York, 1933-1934, fig. 2. 


Е 
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persane nestalik, rappelle le tour de force d'un artiste de l'école de Hérat, Baba 
Hadji, qui pouvait tracer, comme au compas, de multiples cercles entre les- 
quels n'existait pas le différence d'un cheveu !!. 

Un peut constater l'application de ce canon sur une page, de la fin du 
ху" siècle, des œuvres poéliques en tore oriental de Sultan Husséin Mirza, Elle 
offre cette particularité d'ètre en caractères découpés. En outre, cetle calli- 
graphie est polychrome, non seulement par la feuille qui lui serl de fond, 
mais par les papiers de couleur dans lesquels les lettres elles-mêmes sont 
découpées. Cette technique doit être à l'origine de la calligraphie avec encres 
de couleur des artistes dits ringuénéris. 

La vignetle qui surmonte celle page, chef-d'œuvre de bon goût et de 
linesse, est par ses subdivisions géométriques curvilignes et sa palette, typique 
de l'école de Hérat el, Elle appartient à la collection L. Cartier. 

Pour ce qui est de la peinture, huit pages du Dioscoride de 1222, le plus an- 
cien manuscrit à dale certaine de l'école de Bagdad, ont pu être réunies, et le 
Guide de Dimand en reproduit deux, d'après la collection Stoclet de Bruxelles M, 

La haute époque mongole était représentée par le Ménafi-el-Haiuran de la 
Pierpont Morgan Library, dont l'équivalent n'existe nulle part ailleurs. Ce bes- 
tiaire, qui révèle des influences chinoises très accusées — sangliers et che- 
vaux à flammes, écume chinoise, poissons à rubans — appelle une monogra- 
phie par un spécialiste américain, lant à raison de su valeur artistique que du 
tournant qu'il marque dans l'histoire de la miniature dn Proche-Orient. Un 
certain nombre de ses sujets à personnages — il en estde très mauvais — sem- 
blont des additions, mais un départ doit étre effectué. 

Un récent examen de son colophon par Mehmet Aga-Oglou, situe le manus- 
erit à Maragha, résidenee des premiers Hkhans dans le Nord-Ouest de la Perse, 
et en reclilie la date: 1291 au lieu de 129510, 

Crest toujours a la période mongole, mais probablement au début du 
xiv* siècle, qu'appartient une nouvelle acquisition du Metropolitan Museum. De 
dimensions inusilées (47 cm. 4 sur 3d), et dun curactére monumental, elle 


UT. W. Anxoco, Mirza Mohammad Haydar, (P Voir La Miniature peretane du xiu" au 
Oughlat on the Heral School af Painlers, Hul- хуп" siècle de l'auteur, p. 57 et fig. 66. 
lelin of the School of Oriental Studies. London (8 имамо, op cll, fig. 3 et 4. 
Inglilution, vol. V, part. IV, p. 673. (%) Parnassus, avril 1933, 
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ligure Jonas et la baleine, cotte dernière représentée sous la Forme d'un grand 
poisson à écailles (9 (pl. XXXIII, 1). On a l'impression de se trouver en pré- 
sence d'une transition de la peinture à fresque à l'illustration de manuscrit. 

Une page remarquable du Chahnamé Demotte, les Funerailles d'Isfmdiar, 
est aussi au nombre des récentes acquisilions du grand musée américain 
(pl. XXXIII, 2). Ce dessin relevé frappe par le mouvement et les expressions 
de ses personnages de type sémitique trés marqué. 

C'est au Museum of Fine Arts de Boston qu'appartient une autre miniature 
ayant fail partie du méme Chahnamé, mais entidrement en couleurs et repré- 
sentant Rustem et son frère portés en terre, Elle ne le cède guère à la première 
par les tètes expressives du convoi funéraire 1%, 

Les feuillets de deux Livres des Rois, à illustrations en registres, exposés à 
Burlington House, en 1934, et qu'on altribuait au début du xu siècle, avaient 
dü être ramenés au xiv", pour des considéralions confirmées par le colophon de 
l'un d'eux, daté en toutes lettres de 1341 @, Toutefois, dans ce décalage inévi- 
table, il existe une tendance, malgré l'intime parenté des deux manuscrits, à 
ne ramener qu'au début du xiv* siecle le. Chahnamé qui n'est pas daté. 

Une de ces miniatures, de la collection Chester Beatty. qui s'intercale au 
milieu d'une page de texte 9, offre une. image de l'armée de Kei Khosrev 
(pl. XXXIV, 1), composée de cavalerie et d'archers montés sur un éléphant. 
Le soleil rayonne au ciel au milieu de nuages stylisés chinois. 

Au cours du xiv" siècle, qui se place entièrement sousta domination mongole, 
les Djélaïrides ne se distinguant pas ethniquement des Ilkhans, l'évolution de la 
miniature persane est si rapide, que le style dit timouride est déjà réalisé à la 
lin du xv* siecle, dans la Perse occidentale. Un manuscrit de Chester Beatty de 
1397, et qu'on pent localiser presque sürement à Chiraz ?, nous en apporte une 


I! Le méme sujel est. traité dans le. Djami- Syria, 1931, p. 464-165, 


el-Tevarikh de 1306. de l'Universilé d'Edin- 
burgh. T. W. AnxoLp, Painting in [slam, 1925, 
pl. XXXVI. 

| Voir pour la reproduction, A. Coomanas- 
wast, Miniatures from an early Persian Shah 
Namah, dans Bulletin of the Museum of Fine 
Arts, Boston, avril 1930, 

“ Voir La Miniature à Exposition darl 
persan de Burlington House, de Vuutenr, 


19 Voir également An Ilastraded Souvenir 
of the Exhibition of Persian Art, 1934, pl. 32. 

21 Une mintatore de ce Chabnomé (Bis von, 
Witxrssox ano Guer, Persian Miniature Paín- 
ting, pl. XXX1 h), offre une telle analogie, 
pour les lütes, avec l'Anthologie Gulbenkian 
de Chiraz, qu'on peut même supposer que les 
deux manuscrits sont de la même main. Voir 
La Miniature persane, de l'auteur, figures 45 


SYRIA, 1934. Pt. XXXII 





Cliché da Metropolitan Museum 
t. Jonas et la baleine. École Mongole, début xrv* s. 47,5 cent. sur 31. 
Metropolitan Museum of Art, New York. 





Cliché du Metropolitan Museum 


2. Les funérailles d'Isfendiar, Ecole Mongole, tre moitié du xtv* s. 
Metropolitan Museum of Art, New York. 
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nouvelle preuve (pl. XXXIV, 2). Dans ce choc entre. [raniens el Touraniens, 
l'élan des cavaliers qui sabrent, les physionomies expressives des archers, sont 
des qualilés que seules les meilleures époques connaissent. 

Si le xv" siecle timouride était brillamment représenté, il faut regretter que 
les pages du. Chahname des Derviches Tourneurs de Galata, de la fin de co 
siècle, mais de la Perse occidentale, et qui conservent le style de la peinture 
mongole, n'aient pas élé empruntées à la collection IH, Vever. Ce Livre des Rois, 
passé aujourd'hui au Musée de l'Evkaf de stamboul !, établit de facon frappanlte 
le dualisme de l'art persan oriental et occidental. 

La contribution de H. Vever à l'Exposition du Metropolitan était notable, 
sans atteindre les proportions de ses prêts à l'Exposition de Burlington House, 
eil se serait certainement séparé des feuillets en question s'il en avaitété solli- 
cilé. 

Je ne ferai que mentionner un manuscrit de la collection L. Cartier, repré- 
sentalif de l'art timouride primitif‘, pour arriver à la lin du siècle, qui mar- 
que l'apogée de celte école. La magistrale ébauche par Behzad, d'après Sullan 
Husséin Mirza, de la collection L. Cartier, el l'effigie, moins connue par le 
méme maitre, de Mohammed Khan Cheibani, 4 Mme Cora Timken Burnell 
(pl, XXXVI, 4), sont au nombre des plus beaux portraits de l'école persane qui 
nous soient parvenus. Ce dernier se distingue par la hardiesse de sa palette, 
en même lemps qu'il constitue un document historique d'une rare valeur. 
Cheibek Khan, comme il est dénommé par l'inscription, est le dernier des 
grands guerriers de la descendance de Djinghiz, ce qui ne l'empêchait pas de 
s'intéresser à la peinture et à la calligraphie. Sa fin tragique est postérieure de 
peu à son portrait, quise place entre 1507 el 1510; son vainqueur, Ghah Ismail 
le Séfévi, devait sertir de pierreries son crane, pour en faire une coupe a vin, 

Un sentiment profond de la nature se manifeste dans un paysage fleuri, 
Wun grand charme, certainement digne de Behzad parsa qualité (pl. XXXV, 1). 
[Lest animé par un vieillard et un adolescent que sépare le tronc d'un platane 
qui s'élance, au bord d'un ruisseau. Le réalisme des types, des nuages, comme 
des fleurs, telles que narcisse et lis, est frappant. Cetle page appartient à un 


et44, La qualité de l'azur des enluminures est p. 35-386, et De. Ai et A9. 
aussi une indication en faveur dé Chirax, 4) Diano, op. cil. fig. 16. 
i Voir La Miniature persone de Tauteur, 
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Emir Khosreo Dihlevi de 1485, que son propriétaire, Chester Beatty, a fait 
débrocher pour l'exposer. 

C'est à la fin du ху" siècle et à l'école de Hérat que doit appartenir égale- 
ment une scène de danse mystique du Metropolitan Museum, par laquelle cer- 
tains ordres de derviches communient avec Dieu (pl. XXXV, 2). lei, la séance 
a lieu en plein air. Dans le haut de la composition se tient le cheikh, qui assiste, 
sans y prendre part, à ces ébats, que des musiciens accompagnent. Au premier 
plan sont les derviches qui ont perdu connaissance et qu'on emporte, 

La pérennilé, dans le monde musulman, des moeurs, des contumes et méme 
des attitudes el des gestes est telle, que ceux qui ont vu de nos jours, à Cons- 
lantinople, la danse des Derviches Merleris, dits Tourneurs, peuvent reconnaitre 
malgré l'éloignement dans le temps et l'espace, la posture du cheikh, ainsi que 
les instruments de musique |), 

Les migrations des artistes aux changements de d mastie ou de capitale, ex- 
pliquent l'unité des écoles persanes et en particulier ; : rattachement intime, du 
dernier état de la miniature timouride à Héral, au commencement de la pein- 
ture séfévie à Tebriz. On peut dire, en effet, que lan. Пе école n'est, dans la 
première moitié du xvr sièele, que le complet épanou ssement de l'art de Hérat. 

L'époque séfévie est, par la force des choses, large: ient représentée à l'Expo- 
sition '9, C'est à l'aube de cette école qu'appartient une miniature de Chester 
Beatly, dont la dérivation de l'arl de Hérat est manifeste, et dont le grand 
charme est Fait de souplesse et de fraicheur (pl. XXXVII), 

A côté des mintaturistes de sujets anecdotiques, les écoles persanes ont de 
tout temps compté des animaliers, auxquels on doit des œuvres d'une puissante 
stylisation, d'ane grande pureté de ligne, ou d'un naturel et d'un réalisme ехсар- 
tionnels. On peut citer les éléphants An Meénafi-el-Hitaran Pierpont Morgan, un 
chameau par Behrad 9, et un paysage avec des onts du début du xv" sièche, 

Le chameau, à raison de la grande place qu'il a tenue dans la vie civile el 
militaire persane, devait continuer à tenter les artistes séfévis. 


5! Une espéce de flüla, ditis ney, accompagne II Le Miniatiré persane de l'auteur, fig. 24. 
ordinairement ces danses religieuses. WM) Ibidem, lig. B4. 

9 Voir Diuasnp, op. cit, fig. 31 à 98 el 83- 01 La. Minialt re à l'Exposilion Arf persan 
44, se rapporlant á des prits par L. Carlier, Пе Eurlinglon House, de Tautenr, Syria, 1031, 


G. Pratt, le Musée du Louvre, la Bibiiolhéque pl. XXXII. 
Pierpont Morgan et Chester Beatty, 
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|, Portrait de Mohammed Khau Cheïbani, par Behzad 
Ecole Timouride. Hérat КИ ЕШ 


Collection Cora Timken flurnett, New-York, 





2. Dromadaire maitrisé. 


École Séfévie: Í7 moitié du xvi" siècle. 


Collection de l'auteur, 
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Le réalisme et le mouvement caractérisent le dessin teinté d'un dromadaire 
maitrisé dela première moitié du xvr siècle, prêté par l'auteur (pl. XXXVI, 2). 
Une miniature à deux dromadaires, dans un paysage de rochers, de la fin du 
siècle Y, était exposée par George Pratt. Behzad, à l’âge de soixante-dix ans, 
a traité le même sujet, qu'on pouvait voir, grâce à un prèt du gouvernement 
persan, à Burlington House, en 1931 (#, 


Si la miniature turque est tributaire de l'art persan, elle s'en différencie 
tant par les influences occidentales qu'elle a de tout temps subies, comme con- 
séquence de la situation géographique et politique de la Turquie, qu'à raison 
des qualités foncièrement réalistes et pondérées des Turcs, lesquelles contras- 
lent avec l'imagination artistique des Persans. 

Un grand nombre de documents intéressants de cette école, conservés 
nolamment au Vieux-Sérail de Stamboul, attendent leur publication: aussi 
l'exposition de miniatures turques des collections d'Europe ou. d'Amérique 
élait-elle particulièrement judicieuse. 

Le portrait équestre d'un souverain ottoman, prêté par la Bibliothèque 
Nationale de Paris (pl. XXXVIII), et qu'une inscription posthume donne 
comme l'effigie de sultan Soliman, est un spécimen typique de l'art turc à 
l'époque classique 9, 

Un portrait de femme turque, dans ses plus riches atours, avec un tillet 
en main, est signé par Abdullah Boukhari # et appartient à la première 
moitié du xvur siècle, Ses couleurs vives traduisent le décor diapré de Stam- 
boul à cette époque, dont plus d'un voyageur témoigne, 

À celle brillante manifestation, dont j'ai essayé de donner une idée, et à 
laquelle avaient aussi apporté leur concours sur place, notamment E. W. 
Forbes, R. Garrett, Ph. Hofer et Mme J. D. Rockfeller, la presse et le public 
américains ont fait un accueil aussi chaleureux que mérité, 


ARMÉNAG SAKISIAN, 


84) DiMaND, 0p, cil., fig. 34. qui a plus grande allure, dans F, R, Mantis, 
© La Miniature à l'Erposition d'Art Persan Miniature Painting in Persian, pl. 228, 
de Burlington House, de l'auteur, Syria, 1931, 4 Voir La Peinture à Constantinople et 
pl. XXXVII, 2, Abdullah Boukhari, par l'auteur, dans la 
9) Voir un autre portrait équestre de sultan, Revue de l'Arl, novembre 1928, fig. 3. 
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H. Fnaxxronr. — The Cenotaph of Seti I 
at Abydos (The Egypt Exploration So- 
ciely, 30* mémoire), vol. Ï: Texts, vcri- 
96 p. ; vol. I1: Plates, vix p., 93 pl. ; pe- 
tits in-fol., Londres, The offices of the 
Egypt Exploration Society, 1433. 


La publication de M. Frankfort, à la- 
quelle MM, de Buck et Gunn ont prété 
leurcollaboration pour certains chapitres, 
apporte aux égyptologues la solution du 
problime qui les a passionnés depuis 
que Naville a inauguré des louilles, en 
1912, à l'arrière du temple de Séti I à 
Abydos. Leë grand édiice souterrain d'un 
plan si particulier, construit pour la 
majeure partie en blocs gigantesques de 
granit rose, n'est autre chose еп elfet — 
M. Frankfort en administre la preuve on 
maints endroits — que le cénotaphe aby- 
dénien de Séti 1, qui, laissé inachevó sans 
avoir reçu, au moins dans son hall prin- 
cipal, de sculptures, s'apparente acciden- 
tellement aux édifices de l'Ancien Ermpire 
auxquels on l'a souvent comparé. $a mõ- 
nographie, riche en relevés archilectu- 
raux, eu copies de lestes et en phologra- 
phies constitue un appoint important à 
l'archéologie égyptienne. 

Les lecteurs de 5yria sont trop avertis 
des choses d'Égypte pour s'attendre à re- 
lever, dans les textes ou les représeuta- 


tions de ce cénotaphe, quelque référence 
aux peuples de là Syrie contre lesquels 
Sèti | guerroya pendant sa vie: lts ca- 
veaux des sépultures, tout comme les 
sincluaires des temples, recevaient, en 
Égypte, une décoration purement reli- 
gieuse, qui les situait hors des contin- 
gences de temps él d'espace. Pourtant, 
en feuillelant ce livre, ils pourront trou- 
ver une representation d'Asiatiques : cest, 
à lilre théologique, dans un lableau des 
races humaines (pl. LXXIX). Ce lableau 
diffère, par La disposition et par l'esprit, 
du tableau du méme genre, très connu el 
souvent commenté, qui se trouve dans Ta 
iombe du mème roi à Bibàn el-Molouk 
(Lerésune, Les hypogées royaux de Thèbes, 
tr division, dons les Mémoires publiés 
par los membres de l'institut français 
d'Archéologie orientale au Caire, t. Il, 
2° partie, pl. IV-V). Le fait mérite qu'on 
s'y arrête, car, à comparer les deux do- 
cuments, on constate qu'ils témoiguent 
d'une évolution dans les conceptions des 
Égyptiens relalives au sort qui allendail 
les étrangers, et en particulier les Asin- 
tiques, dans l'au-delà. 

Les tombes royales de Bibän el-Molouk 
reproduisent sur leurs parois, avec leurs 
vignettes, certains livres décrivant là 
course du Soleil dans lautre monde, 
compartimenté en douze régions corres- 
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pondant aux heures de la nuit, Les plus 
fréquemment copiés et les mieux connus 
de ces livres = encore qu'ils n'aient ja- 
mais été étudiés à fond — sont ceux que 
nous désignons aujourd'hui par les noms 
de Livre de l'Am-Doaat et de Livre des 
Portes : c'est dé ce dernier qu'est tiré le 
tableau des races humaines do tombeau 
de Séi T. Mais il en est d'autres, el 
précisément le cénotaphe de Séti I A 
Abydos porte, dans la décoration inache- 
vée sculptée sur la paroi Est de la Cham- 
bre du Sarcophage (pl. LXXV-LXXX', 
los sept premières divisions d'un recueil 
différent, le Livré de la Nuit, comme l'a 
appelé incidemment Lerénone (Les hypo- 
gées royaux de Thèbes, 3° division, dans 
les Mémoires publiés par les membres de 
l'Institut français d'Archéologie orientale 
au Caire, t. ШІ, 2° fasc., p. vri), qul n'est 
connu que par la recension complète de 
Uhypogée de Ramsés VI (Cnameortron, 
Notices deseriptives, I1, p. 630-081) et par 
l'abrégé de 1a tombe de Ramsès IV. (Lx- 
FENUBE, op. cil, pl. XXVII). Dans ce li- 
vee, le registre inféricur du septiéme 
cercle que traverse la barque du Soleil 
nocturne comporte une vignétls mon- 
trant un Horns appuyé sur un long bå- 
ton, dans l'attitude du berger veillant sur 
sou troupeau, L'humanité passée à trè- 
pas est représentée devant lui. En tête, 
deux groupes de trois hommes chacun 
(expression idéographique de la multi- 
tude) marchent pour faire escorte au 
Soleil: ce sont les gens d'Égypte ei les 
gens du désert égyptien ; puis derrière eux, 
disposés en qualre groupes de trois per- 
sonnages chacun, sous la surveillance 
immédiate d'Horus, des captifs assis sont 
[igurés les bras liés derriere Ie dos, dans 
la posture des. prisonniers qui, sur les 


bas-reliefs triomphaux du Moyen Empire, 
attendent le coup de grâce: ce sont res- 
pectivement, les Négres, les Bégas (P), les 
Libyens et les. Asiatiques ("mw). Le titre 
qui surmonle la scóne ne laisse aucun 
doute sur le sort qui les aitend : « Ca 
qu'Harua a fail pour son pre Osiris, faira 
le carnage qui glorifie le Dieu couronné 
du diadème. » Il est regrettable que 
M. Frankfort n'ait publié cette paroi du 
tombeau qu'en photographie el sans s'être 
ingénié à identifier sur le monument 
méme les signes mutilés que ses plan- 
ches ne laissent reconnaître qu'avec dif- 
f'icultá. Toutefois, en s'aidanl de la recen- 
sion corrompue de Ramses VI (Cuampon- 
LION, Nolices descriptives, ПІ, p. 671) et 
d'une version d'époque saite (Sarcophage 
n°’ 4) de Berlin, dans Durwtones, Der 
Grabpatast des Patuamenap, VI, pl. XVI), 
on peut lire conjecturalement la légende 
inscrite devant Horus : « Vous étes los 
révoltés, passés à trépas, contra mon pèra 
Osiris, [Voici que le roi Séti (5] joue la 
róle d'Horus-Khentiriti : c'est lui iul 
vous frappera. # Ainsi la destinée pos- 
thume des Asiatiques est clairement dé- 
finie : avec tous les étrangers, ils sont 
considérés comme dés rebelles à la rayau- 
té universelle d'Osiris, dévolue de droit 
divin au Pharnon ; même décidés paisi- 
blement dans Ieur lointain pays, ils dol- 
veut finalement être immolés par lui dans 
l'autra monde. Dans colte masse dam- 
noo, ils occupent le dernier rang. 

Il en va tout autrement dans le tableau 
du Livre des Portes, sculpté dans le tom- 
beau de Séti HÀ Biban el-Moloük, et gravé, 
de plus, sur le sarcophage du méme roi 
conservé au Soaue's Museum, à Londres 
(Bosour-Suanrz, The alabaster Sarcopha- 
gusof Oimenephtah [, pl. VI-VID. Ici plus 
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de captifs enchaînés : devant les Egyp- 
iens (rmit), el faisant escorte comme eux 
au Soleil, marchent les Asiatiques (rw), 
les Nègres et les Libyens. Horus les sur- 
veille encore, appuyé sur son bâton de 
pâtre, mais il leur tient à tous uné haran- 
gue bienveillante, qui leur promet le 
même bonheur posthume et ne les dis- 
tingue entre eux que pour expliquer, par 
des jeux de mots à valeur métaphysique, 
par quelles phases successives ils sont 
issus de son Œil (!) : « Horus dit à ce 
troupeau de Ré qui est dans l'Hadès de 
l'Égypte et du désert égyptien : « Soyez 
bénis, troupeau de Ré. sorti du Grand qui 
préside au ciel : que te souffle soit à vos 
uarines, et la délivrance à vos momies ! 
Vous êtes le pleur (rmyt) de mon СЕП, 
en votre nom d'Ézyptiens (rintt), Abon- 
dante (°) en ful l'eau (mw), et vous vous 
produisites alors en. votre nom d'Asiati- 
ques ("mw): vous fütes voués à Sekh- 
met, et c'est elle qui protège vos 
ümes, etc... ». lei les Asiatiques, placés 
de par leur création en tête de tous les 
étrangers, immédiatement après les Égyp- 
tiens, sont admis au méme sort qu'eux, 
et l'Hadès, réservé à l'origine aux gens 
d'Égypte et du désert égyptien, s'est 
élargi pour les recévoir. Comme les 
Égyptiens, les paroles d'Horus le prou- 
vent, ils sont désormais momifiés sui- 
vant les rites osiriens, 


i) L'interprétation que Lerfkuunm (Un des 
procédés du démiurge égyptien, Bibliothèque 
égyplologique, XXXIV, p. 454) impose à ce pas- 
sage, en y découvrant une mention de la mas- 
turbation du dieu pour la création des Nógres, 


est incompatible avec le texte. L'expression. 


employée est obscure, mais elle est en rap- 
port certain avec l'UEil, et elle ne comporte 
nullement le mot spécial que Lefébure pré- 
tend y trouver. 


Bien que leurs témoins textuels soient 
identiquement de méme dale, les deux 
conceptions que l'on vient d'opposer doi- 
vent étre tenues pour d'époques diffé- 
rentes. L'importance des Asiatiques par 
rapport aux autres étrangers, d'abord, 
n'y est pas la méme : ici ils sont les pre- 
miers, là ils étaient les derniers. De plus, 
la vignette qui traduit ces conceptions 
fournit la preuve que l'une a supplanté 
l'autre : l'Horus appuyé sur son bâton ne 
se comprend, en effet, qu'à la garde de 
prisonniers immobiles, dans le septième 
cercle du Livre de la Nuit: dans la pro- 
cession de la cinquième division du Livre 
des Portes, il est un contresens, qui ne 
s'explique que par la persistance, dans 
ce détail, d'une imagerie plus ancienne 
consacrée au même sujet. 

A quel moment cette évolution dans les 
idées égyptiennes s'estelle accomplie ? 
On ne le saura que du jour où une étude 
plus approfondie aura permis de mieux 
dater la composition de ces textes, qui, 
de l'avis du regretté Serue (Die Totenli- 
teratur der alten Aegypter, Sitzungsber. der 
Preuss. Akad. der Wissenschaften, Phil.- 
Hist. Klasse, 1931, XVIII, p. 538), ont pu 
avoir une longue « préhistoire » avant 
d'être gravés, les uns à cólé des autres, 
dans les tombes royales, au début du 
Nouvel Empire. Pour celte recherche, les 
détails signalés ici fournissent déjà de 
précieux indices: c'est en les confron- 
tant avec les données des textes et celles 
de l'archéologie syro-palestinienne, que 
l'on pourra préciser le moment où des 
relations plus suivies avec les Asiatiques, 
et la diffusion, parmi eux, des rites funé- 
raires osiriens, ont amené les Égyptiens à 
élargir jusqu'à l'internationaliser leur 
conception de l'au-delà, comme en té- 
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moigne le Livre des Portes, De pareilles 
idées étaient certainement dans l'air au 
moment où Aménophis IV essaya de fon- 
der la religion universelle du Disque so- 
laire, comme le prouvent certains traits 
relevés récemment dans la littérature fu- 
néraire de cette époque (Seine, Kosmo- 
politische Gedanken der Aegypter des Neuen 
Reiches in Bezug auf das Totenreich, Stu- 
dies presented to F. LI. Griffith, Oxford, 
1932, p. 432-433). Mais on ne saurait en- 
core dire, faute de dater la composition 
dë ces textes avec assez de précision, si 
ces idées préexistaient, el depuis combien 
de temps, à la tentative d'Aménophie IV 
qu'elles auraient inspirée, ou si elles en 
furent une conséquence, 

Le même Livre de la Nuit, dont la pu- 
blication de M, Frankfort fait connaître, 
pour les premières heures, la recension 
jusqu'à présent la plus ancienne et la 
plus correcte, comporte, de la troisiè- 
те à la cinquième heures (pl. LXXVI- 
LXX VIII), une vignette qui pourrait peut- 
être avoirrapport, elle aussi,avec laSyrie. 
Des personnages, les bras liés derrière la 
dos, sont représentés décapités ou renver- 
sés, désignés par des légendes dont la 
seule intelligible mentionne qu'ils sont 
des Partisans de Seth ; les derniers d'en- 
tre eux ont une tête de poisson. Derrière 
eux se dresse l'hiéroglyphe de la mon- 
tagne à trois pics, symbole des pays 
étrangers, mais dont chaque élévation 
porte un arbre. Tournés vers cette mon- 
tagne boisée, quinze personnages, hom- 
mes el femmes, gisent renversés dans 
l'attitude de la lamentation, qui recoi- 
vent, par groupes de trois, les noms de 
Riverains, Gens du littoral, Gens de la 
trt (sorte de cours d'eau ?), Gens du ma- 
rais ek Paysans. L'imagezd'une montagne 


+ 


couverte d'arbres пе pouvail guère repré- 
senler, pour les anciens Egyptiens, que 
le Liban : s'agirait-il alors d'unc allusion 
à quelque épisode giblite, encore inconnu, 
de la légende d'Osiris ? 


Ériexxe Darorox, 


R. Caurseur Tuowrsox et M. E. L. Mar- 
иом АА. — The British Museum Exca- 
vations at Nineveh (1931-1932), dans les 
Annals of Arch. and Anthropol., XX, 
n* 1-4,1933, p. 71 et suiv., pl. 35 à 106. 


Le but des explorateurs anglais n'était 
pas seulement de poursuivre les recher- 
ches commencées à Ninive dans le temple 
d'istar, mais de forer un puits profond 
jusqu'au sol vierge à travers le tumulus 
de Koujoundjik, afin d'établir une strati- 
graphie exacte des couches anciennes. Оп 
opéra aussi, aulour du tumulus ot dans 
un coin du palais de Sennachérib, des 
sondages qui donnèrent d'excellents ré- 
sultats et ont permis à M. Thompson de 
publier plusieurs inscriptions impor- 
tantes de l'époque assyrienne (p.79 à 127, 
pl. 80 à 105). 

Mais notre attention est attirée surtout 
par les documents sortis du grand son- 
dage dirigé par M. Mallowan, qui attei- 
gnit 27 m. 50 de profondeur. La planche 
73" donne la coupe et en montre les diffé- 
renis étages dont voici les principales ca- 
ractéristiques : 

1* Sous le sol moderne on a retrouvé 
les vestiges d'une habitation du Moyen 
Age, puis les murs de l'enceinte assy- 
rienne attribuée (sans certitudejà Téglat- 
phalassar l, recoupée plus tard par des 
fortifications d'époque parthe. 2* Quel- 
ques mètres plus bas, commencé une 
couche préhistorique, qu'on pourrait ap- 
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peler « protohistorique », car elle paraît 
coincider avec la civilisation élumite et 
mésopotamienne qui avoisine le début du 
troisième millénaire et qui est ici quali- 
fiée de « Ninivite n° 5 », parce qu'elle se 
superpose à quatre autres couches plus 
anciennes. On est surpris de voir pré- 
céder si brusquement l'époque assyrienne 
раг un gisement aussi ancien. Aussi l'au- 
teur est-il obligé de supposer une ruine 
ou un abandon de la cité, qui serait restée 
fort longtemps abandonnée ou presque 
inhabitée (p. 129). En somme, l'occupa- 
tion assyrienne aurait été d'assez courte 
durée dans l'ensemble, et les trois quarts 
du tumulus représenteraient les restes 
d'une civilisation à placer surtout dans le 
quatrième millénaire, Ce Ninivite 5 n'est 
qu'une continuation et parfois un déclin 
du Ninivite 4, considéré comme le mo- 
ment le plus prospère et le pivot prin- 
cipal de séparation entre les plus an- 
ciennes et les plus récentes périodes dites 
préhistoriques. C'est là qu'on a trouvé le 
plus de documents importants ; on y voit 
le commencement de l'écriture. Il serait 
donc antérieur au riche cimetière d'Our, 
que l'on place déjà dans la seconde moitié 
du quatrième millénaire et qui possède 
une écriture bien formée (inscription du 
roi Meskalamdoug et de la reine Shou- 
Ьай). П prouverait aussi, d'après l'auteur, 
que les poteries de Samarra ct de Tell 
Halaf seraient plus anciennes qu'on ne le 
dit, et que les débuts de toute cette 
grande fabrique céramique, y compris le 
groupe de Sakjé-Geuzi, pourrait remonter 
jusqu'au cinquième millénaire (p. 128). 
Nous ferons tòut à l'heure quelques ré- 
serves sur ces calculs chronologiques. 

Un autre fait important, signalé par 
M. Mallowan, est que la période dite de 


Jemdet Nasr, si souvent invoquée pour la 
richesse de ses apports (voir sur ce gise- 
ment, H, Fnankronr, Archacology and the 
sumerian problem, 1932, p. 10 à 15, 
tabl. I et II) serait également À réunir au 
Ninivite 4,ce qui conduit à englober dans 
un même groupement les principales 
cités de la Mésopotamie, Ur, Erech, Kish, 
etles sites de l'Elam comme Suse et Tépé 
Moussian. Remarquons encore que cette 
chronologie ne répond pas aux opinions 
admises, car on fait coincider Jomdet 
Nasr avec les premières dynasties méso- 
potamiennes, M.Mallowan (p. 130) place 
vers l'an 3000 la première dynastie d'Ur. 
Dans le Ninivite 3 on voit apparaître le 
plus ancien témoignage du métal, une 
épingle de cuivre (p. 132). L'obsidienne 
et les microlithes sont connus, de mémo 
que l'usage de sceaux à impressions. 
Sous le Ninivite 3, à environ 20 mètres 
de profondeur, an constate l'existence 
d'une couche épaisse de boue et de 
sable, une accumulation de débris qui 
ont séjourné dans l'eau (pl. 73). C'est ce 
que d'autres fouilleurs, en différents 
points(voir Coxrexau, Manuel d' Arch. or.. 
IH, p. 1506: Warzris, l'Anthropologie, 
1931, p.269) ont mentionné comme étant 
les traces d'un déluge, au moins partiel. 
M. Mallowan se contente plus prudem- 
ment de conclure à un changement de 
climat, En tout cas, il est certain que le 
Ninivite 2 et le Ninivite 1, en allant de 
plus en plus profondément dans le tu- 
mulus, représentent l'occupation la plus 
ancienne du site, et l'on ne voit pas que 
les éléments dont elle se compose soient 
très différents du reste. C'est. l'ére de 
la céramique la plus abondante et la 
plus soignée ; elle apparaft plus négligés 
dans le Ninivite 2, qui marque un certain 
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déclin; plus belle et plus savante, poly- 
chromée en noit et en rouge dans le Nini- 
vite 1;1a décoration reste partout simple, 
comportant des dessins linéaires avec 
hachures el quadrillés; les représenta- 
lions animales sont absentes ; on ne les 
voit avec quelque abondance que dans le 
Ninivite 5; pas de sujets à personnages. 
Le systéme à incision est aussi employé 
et parfois les deux techaiques se rencon- 
trent sur la méme poterie, la forme de 
bol et petite marmite est trós fréquente; 
ces vases sont façonnés à la main, avec 
soin ; un certain lustre avive parfois la 
couleur. Beaucoup de ces caractéristiques 
nous sont connues par les vases de Suse I. 

J'en lire aussi, pour mon instruction 
personnelle, des raisons dé croire que le 
style de Suse, dit I bis, est bien, en réa- 
lité, la production la plus ancienne, à 
placer avant Suse 1, mais qu'il s'est per- 
pétué assez longtemps pour devenir un 
élément traditionnel et usité dans des pé- 
riodes beaucoup plus tardives. En feuil- 
letant les planches des Excavations at 
Niniveh,on verra qu'il se conserve jusque 
daus le Ninivite 5 (cf. ma notice sur les 
Niveaux archéologiques de Suse, qui doit 
paraitre dans le volume consacré à la mé- 
moire de б. Maspero). 

L'étude de М, Mallowan est serrée et 
précise. Hl à examiné tous les objets trou- 
vès dans ses fouilles sous plusieurs as- 
pects : caracléres généraux, comparaison 
avec les découvertes similaires, détails du 
décor, malières employées, destination, 
fabriques, etc. Ce plan l'exposait certaine- 
ment à des redites, puisqu'il fallait à plu- 
sieurs reprises reprendre les mêmes sé- 
ries, mais il étail sür de ne rien oublier. 

De cet iuveutaire ainsi constitué ré- 
sulte une impression d'ensemble qui a 


quelque valeur historique. Ou est frappé 
de la physionomie homogéne que présen- 
tent les différentes périodes échelonnées 
sur un espace de temps aussi considé- 
rable. I ya unè parenté entre tous les 
produits des différentes couches, et cetle 
parenté existe aussi quand on les com- 
puré aux gisements des fouilles exécutées 
ailleurs. Sur toute la surface de la grande 
vallée mésopotamienne et daus ces ré- 
gions adjacentes, c'est un méme empire 
industriel ct artistique. Nous savons 
maintenant que le Béloutchistan et méme 
l'Inde font partie de cet immense do- 
maine qui s‘encastre entre la Méditer- 
ranée, le golfe Persique, la mer Noire, la 
mer Caspienne, et qui s'étend jusqu'à La 
ligne de l'Indus, C'est un fait historique 
des plus importants, 

En lisant le beau travail de M. Mal- 
lowan uu doule nous reste, qui concerne, 
comme on l'a vu, ln chronologie. Cette 
abondante production d'objets de tous 
genres, si apparentés entre eux, a-t-elle 
pu durer pendant 2.000 ou 3.000 ans sans 
changements décisifs, malgré la diver- 
silé des racesqui s'installérent sur ce sol? 

Cela n'est pas iuvraisemblable, étant 
donné qu'il s'agit de l'Orient oà los siè- 
clesnecomptent pas, Mais est-ce exact? On 
discute beaucoup entre archéologues sur 
ce problime difficile, Je compte, pour 
nous titer d'embarras, sur les épigra- 
phistes. Si Pécriture a été pratiquée cou- 
ramment au quatrième millénaire, nous 
pourrions avoir un jour des généalogies 
et des listes de dynasties pour cette trés 
haute antiquilé orientale, comme nous 
les avons déjà conquises pour le troi- 
siéme et le second millénaire. Jusque-là 
les bévues nous guettent. 

Ермохо Ротттен. 
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G. Rycksaxs. — Les noms propres sud- 
s&mitiques. Tome 1: répertoire analy- 
tique. Un vol. in-8" de xxr el 410 pages. 
Louvain, Muséon, 1934. 


On ne compte plus les services que, 
notamment comme auxiliaire du Corpus, 
l'auteur à déjà rendus à l'étude des ins- 
criptions sabéennes, dites himyarites, el 
qu'on tend à définir géographiquement 
sous le nom de sud-sémitiques. L'accès 
de cette épigraphie pour les sémitisants 
non spécialistes est diflicile tant les sa- 
béisants ont négligé de dresser les réper- 
toires courants. Celui que présente au- 
jourd'hui M. Ryckmans sera donc le 
bienvenu, Le premier chapitre est parti- 
culiérement important parce qu'il donne 
par ordre alphabétique les noms divins. 
Ceux-ci sont brièvement analysés el ac- 
compagnés des épithétes caractéristiques. 

On trouve ensuite la liste des noms 
propres de personnes qui est considé- 
rable, les noms de groupes ethniques et 
les noms de lieux. 

L'auteur ü dépouillé pour le nord-arabe 
les inscriptions lihyanites, salaïliques el 
tamoudéennes ; pour le sud-arabe, los 
textes hadramoutiques, minéens, qataba- 
niles (ausanites) et sabéens, ainsi que les 
inscriptions éthiopiennes. Le dépouille- 
ment a été accompagné d'une. revision 


des textes. 
R. D. 


Joux Ganstaso. — Jericho : City and ne- 
cropolis, dans Annals of Archaeology 
and Anthropology. Liverpool, vol. XX, 
1-4, 11 figures, 34 planches. 


La relation des fouilles de Jéricho 
traite principalement cette fois-ci du 
groupe de tombes le moins ancien de la 


nécropole, lequel se réfère aux хуп“, 
xvi* et xv siècles avant notre ère, 
M. Garslang s'est altaché comme précé- 
demment à déterminer les couches suc- 
cessives d'inhumations, de façon à définir 
plus sûrement l'évolution de la céra- 
inique, Parmi les sépultures, les impor- 
tantes tombes 4 el 3 chevauchent les 
deux époques du Moyen et du Récent 
Bronze et permettent de juger de la tran- 
sition (vers 13500). 

L'auteur reconnait deux aspects dis- 
tinctifs à la céramiquedu Moyen Bronze II, 
et note trés attentivement les modilfica- 
tions qui se produisent dans la seconde 
moitié de la période, aprés l'époque 
hxksos, A vrai dire, la différence réside 
presque entièrement dans les détails de 
forme el de facture, plutôt que dans les 
types eux-mémes. Les veritables change- 
ments surviennent avec le Nouvel Empire 
égyptien et le régne de Thoutmés Ml. 
L'intensité du trafic amène les produits 
céramiques égéens en Syrie-Palestine. Les 
types cananéens sont neltement in- 
fluencés ou supplantés dés le xv" siecle 
avant nôtre ère par les vases chypriotes 
qui précédent l'importalion des vases my- 
ceniens. Ces derniers ne se rencontrent à 
Jéricho que dans la couche supérieure de 
la tombe 13, sous forme de copies assez 
lourdes de l'hydrie et de la pyxis. Les 
amphorelles à décor géométrique peint, 
munies de deux fortes anses en boucles 
sur les épaules (pl. XXII) constituent un 
trait particulier de la céramique du 
xv* siecle à Jéricho. 

Les nombreux scarabées recueillis dans 
les dépôts funéraires ont été pour ceux-ci 
un élément de datation important. Aux 
cachets de la reine. Hatsheput, de Thout- 
mês Il et d'Aménophis UL, précédem- 
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ment trouvés, sont venous s'ajouter, cette 
année, ceux бе НЕТЕР. ‘IB. RA de la 
XIII* dynastie dans la tombe 30 et de 
KAMES, pharaon précédant Amosis, en 
tombe 31. Ces indices chronologiques 
sont des bases solides pour l'étude de la 
céramique | qu'ils accompagnaient. La 
plupart des autres scarables, en faïence 
blanche, sont de type hyksos qui repré- 
sente, avec ses motifs particuliers et ses 
hiéroglyphes incorrects, l'art indigène de 
Canaan. Cette série, malgré son appella- 
tion, déborde en deçà et au delà la pt- 
riode hyksos proprement dite. 

Un exposé des fouilles pratiquées cetle 
aunée sur lo Palace Aren de la cité ler- 
mine le rapport. Les magasins décou- 
verts furent construits au début de 
l'époque. hyksos. Le matériel archéolo- 
gique oü la céramique alionde est ensyn- 
chronisme avec celni de la nécropole. On 
constute de part et d'autre le même 
hiatus entre la fin du Récent Bronze T et 
le début de l'Ancien Age du Fer Il 
(S00 ans environ), sauf une révecupalion 
temporaire sous lès Ramessides. 

Les illustrations de cette publication 
complètent et éclairent parfaitement le 
texte; L'auteur y a très heureusement in- 
traduit des cartes-dingramines indiquant 
Li fréquence des divers Lypes céramiques 
à travers Les strates des Lombes, L'examen 
de ces tableaux. donne lieu à d'intéres- 
sanles comparaisons et apporte des indi- 
cations utiles à In datation relative des 
types. 

2 M. Meunnnac, 
Josevn Hazzroaris. — Tylissos, villas 
minoennes; Version francaise de F, Chn- 
pouthier et R. Joly (Etudes crétoises, 

ПТ). Un vol. in-l* de xv et 116 pages 


BTRIA, — XV, 





avec 19 figures et 34 planches, Paris, 
Paul Geuthner, 1934. 


tette publication complète l'exposé des 
fouilles de M. Hazzidakis dont la pre- 
miére partie a paru sous le titre : Tylissos 
à l'époque minoenne (Geuthner, 1921). 
L'avant-propos des traducteurs fixe net- 
lement l'intérêt des fouilles des trois 
villas mises au jour 4 Tylissos, en éta- 
blissant la correspondance avec les 
fouilles de Mallia que l'École francaise 
d'Alhénes a poursuivies avec un rare bon- 
heur ` o Lesépoques TÏ et II de Tylissos 
Correspondent aux deux époques de Mallia 
el, pour la premiére d'entre elles, la cor- 
respondance est méme parfaite. Sur l'un 
et l'autre site, elle s'annonce par un mé- 
lange de tessons à décor géométrique 
noir sur fond chamois (lechnique do 
Minoon Ancien) et de vases noirs. où les 
motifs linéaires se détachent en couleur 
blanche (début du Minoen Moyen). El 
sur Pun et l'autre site aussi, elle prend 
tii avant que la céramique polychrome 
ait atteint son plein développement. L'ab- 
sence de vaisselle du style dé Kamarès 
n'est donc point, comme on l'a prétendu, 
\ш trait particulier de Ia Crète a étéocré- 
toison; il faut voir dans cette lacune de 
la céramique la marque d'une lacune 
réelle dans l'occupation du site. Au M. 
M. H. Knossos el la Messara sont foris- 
santes; & Tylissos comme à Mallia, lès 
élablissements détruits demeurent sans 
vie. Il faudrait citer tout cet avant- 
propos. 

M. Hazzidakis a donné une description 
minutieuse des villas de la I° époque, 
c'est-à-dire ayant duré du M. M. I au M. 
М. П. La villa A l'emporte par son ini- 
porlance ; eu somme, elle constitue un 
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petit palais, mesurant 34 mètres dans sa 
plus grande longueur, Le rez-de-chaussée 
est nettement divisé en deux quartiers, 
celui du Mord, réservé aux magasins et 
resserres, celui du Sud à des logements 
du personnel. Les maitres devaient habi- 
ter le premier étage. Il est caractéris- 
tique que la grande entrée dans chacune 
des trois villas, au plan cependant fort 
différent, donne toujours directement sur 
l'escalier principal accédant au premier 
élage. 

Parmi les objets découverts au cours 
du déblaiement, il faut signaler de cu- 
rieuses robes votives, qui, parfois, don- 
nont l'impression de véritables idoles, 
M. Hazzidakis a bien vu que deux cercles 
dans le croissant sont une importation ou 
imitation orientale. Nous attribuons la 
méme provenance au cylindre qualifié à 
tort de uw hiltile s», puisque, comme l'a 
encore récemment remarqué М. Bittel, 
les Hittites; du temps of ils consti- 
Luaient un empire, ne se servaient pas du 
cylindre, mais du cachet proprement dit. 
Nous avons là un produit de la Haute- 
Syrie. 

L'illustration abondante ajoute à la vwa- 
leur documentaire de cel ouvrage fort 
bien présente. 

R. D. 


R. Déuaxcez. = La Frise ionique (Bibl, 
des Ecoles fr. d'Athènes et de Home, 
CXXXVI). Un vol. in-8* de 60% pages 
avec 12 planches el 114 figures. Paris, 
E, de Boccard, 1032, 


Cette étude trés poussée porté tout 
d'abord sur la question des origines. Le 
bandeau décoralif a cté en usage en 
Ezyple, mais avec une telle surabon- 
dance, qu'il constitue une parure bril- 





lante, mais superficielle et indépendante 
de la construction. Tout au contraire, la 
Mésopotamie offre une décoration archi- 
tectonique liée, par Le fait du climat et 
surtout de la pluviosité, hla protection de 
la construction en briques crues + u le 
bandeau décoré, sculpté et peint, borde 
de préférence le haut et le bas du mur ». 
Ce sont, en effet, les deux parties de la 
construction qu'il s'agit de protéger soi- 
gneusement, M. Demangel retrouve dans 
les revétements en terre cuile peinte de 
l'Asie Mineure grecque, de l'Étrurie et 
de la Grèce propré, l'emploi asiatique 
d'une frise de parapel ayant un sens 
constructif et ane valeur décorative. La 
frise ionique se définit comme une frise 
architectonique continue de couronne 
ment, bien que les lemplés doriques 
l'aient parfois utilisée. 

Le savant archéologue attire l'attention 
sur l'importance des revétements métal- 
liques dans l'architecture  mésopotu- 
mienne pour protéger l'argile ou le bois. 
Place à ainsitrouve à Khorsabad un tronc 
de cèdre entouré d'une feuille de bronze 
ornée, au repoussé, d'imbricalions imi- 
Lint l'écorce du palmier. Cela témoigne 
до la survivance de la colonne-palmier 
attestée encore par un pelit modéle en 
terre cuile récemmentacquis par le Louvre 
et figurant un. pilier composé de quatre 
colonnes engagées. Le [üt ide ces colonnes 
est décoré, deux par deux, de l'écorce 
de deux palmiers d'espèce différente. 
D'autre part, la tradition des palmiers 
de métal se suit depuis l'Assyrie vers la 
Grèce à jusqu'aux sancinaires apolliniens 
de Delphes et de Délos, voire jusqu'au 
palmier de bronze de l'Erechtheion n. 
M. Demaugel insiste sur le fait qu'à son 
avis, quand on est passé aux colonnes 
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imbriquées en pierre el en marbre, on 
n'a pas copié lé bois directement, mais 
«à travers le revêtement métallique qui 
en a fixe et stylisé l'aspect extérieur ». Il 
verrait volontiers aussi dans le chapiteau 
à volutes la tradition d'un motif végétal 
copié et stylisé cn bronze. 

De même, le métal aurait joué un rôle 
trés important ël comparable à celui des 
carreaux de terre émaillée, dans les par- 
ties hautes des edifices mésopotamiens, 
pour protéger el décorer les éléments en 
bois comme les parties les plus exposées 
des monuments, Ce point de vue n'est 
pas contredit par ce que nous devinons 
de l'activité métallurgique dés le I mil- 
lénaire avant noire ére et qui se révèle 
parfois par quelque découverte massive 
comme celle des bronzes du Louristan. 

La méthode largement historique de 
М. Demangel donne à son étude un sin- 
gulier intérêt, Le lien qu'il fait appa- 
гайге entre les documents urchitectoni- 
ques eu terre cuite de VAsic Mineure et 


ceux de l'Étrurie, dépasse en importance | 


une simple conclusion archéologique, 
D'autre part, cet ouvrage d'archéologie 
grecque touche sur tant de points aux 
monuments orientaux qu'on ne peut les 
souligner tous; il suffira d'en recom- 
mander la lecture aux orientalistes, car ils 
Y trouveront des éléments bien classés el 
Чез sujets de méditation. R. D. 


Тозкрн Снлмозанр, — Les mosaïques de 
la Maison des Masques (Explor. nr- 
chéol. de Délos, fase. XIV). Un fasc. 
in-4” de 47 pages, avec 12 figures et 
9 planches (aquarelles de Mlle V. De- 
vambez). Paris, de Boccard, 1033. 


M. Chamonard dont Le nom est fami- 
lier aux lecteurs de cette revue, comme 


ayant été le premier directeur du Service 
des Antiquités en Syrie, n'a jamais perdu 
le contact avec l'École d'Athènes; la 
belle publication que nous annonçons 
sert de commentaire et d'illustration 
aux découverles faites par l'auteur à Di- 
los dans l'Eté 1930, Au Sud-Est du théâtre, 
quatre salles d'une grande habitation, 
qui a été désignée par le nom de la mai- 
son des Masques, sont apparues décorées 
de belles mosaiques, probablement de la 
première moitié du r” siècle avant notre 
ère. 

La pièce capitale est la représentation 
d'un personnage assis sur une panthère 
au cou orné d'un collier de lierre, Le per- 
sonnage vêtu d'une longue robe, tient de 
la main droite un thyrse et de la main 
gauche un tambourin, Assis de côté, la 
jambe droite repliée sur la gauche. є Га 
téte imberbe, aux traits réguliers, est 
penchée sur l'épaule gauche, lé regard 
dirigé vers lè sol; l'expression en est re- 
cueillie et presque grave. I] porte une 
couronne dont le cercle étroit est orné de 
feuilles et de baies de lierre. p Le våte- 
ment esl composé d'une longue robe 
blanche et d'un himation; une étroite 
ceinture jaune est placée au-dessus des 
hanches. 

Malgré l'aspect masculin du visage, les 
hellénistes se refusent généralement à 
reconnaitre Dionysos dans ce personnage 
aux altributs si féminins, que l'artiste a 
soulignés encore par un discret renfle- 
ment des seins et il n'y aurait qu'à s'in- 
cliner devant ce verdict (*) si M. Cha- 
monard n'apportait un argument parti- 
culièrement coricux. C'est que l'anteur 
de la mosaique pourrait fort bien étre un 


(1) Co. Pieanp, dans Mélanges Glatz, p. 713, 
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Syrien, précisémeot Asklépiadès d'Ara- 
dus qui a signé la belle mosaïque de la 
maison, loute proche, des Dauphins. 
ü Un artiste étranger n'a-t-il pu, datis la 
représentation d'un dieu que lu légende 
conduisait en Orient et en Syrie même, 
s'inspirer des traits des divinités orien- 
tales qui lui étaient familières? On se 
figure assez bien, sous celle apparence 
efféminée, un Atys ou un. Adonis, avec le 
type desquels la contaminalion se com- 
prendrait ici mieux encore qu'avec celui 
du Dionysos éphèbe grec, » Cette opinion 
pourrait s'appuyer, cntre autres analo- 
gies, sur le Dionysos de lautel do Per- 
game que M. Picard vient de publier et 
où le dieu est étroitement identifié à 
Artèmis, avec la ceinture haute et les 
seins proóminents ['). Mais si l'on veut 
rester sur le terrain syrien on peut rap- 
peler un passage de Nonnos (Dionys,, XX, 
228 el suiv.) où précisément Lycurgue, le 
grand ennemi du dieu, raille le chitón 
féminin, la ceinture de femme el les 
chaussures voyautes dont il se propose 
de dépouiller Dionysos pour les offrir 
a Aphrodite. Si jamais Lexte peul servir 
de lógende à une représentation. fizurée 
antique, c'est bien celui-là pour la mo- 
saïque de Délos. 
R. D, 


Ғата Sasxc. =@ Mithras. Typengeschicht- 
liche Untersuchungen. Un wol, in-4* de 
xi ek 125 pages avec 43 planches, Ber- 
lin, Heinrich Keller, 1931. 


Cette belle publication a pour objet 
non la doctrine proprement dite du culte 
de Mithra, mais l'étude des types figurés 


(1) Cu. Picanp, dans American Journal of 
Archaeology, XXXVII (4934), p. 145, fig. 6. 





qu'elle a utilisés. Le sous-titre exprime 
bien l'objet que s'est. proposé l'auteur et 
qu'il a poursuivi avec aële. L'urt mitliria- 
que, comme l'a reconnu M. Cumont, n'a 
pas cherché à créer de nouvelles formules 
artistiques, mais à adapter aux parlicu- 
larités idu culte des motifs connus. 

La figure méme de Milhra est congue 
sous la forme d'un héros de l'Olympe. La 
lutte avec le taureau est illustrée par des 
emprunts aux cycles d'Ilermès et d'Hé- 
raclès. D'autre part, ils'identifie k Hélios, 
Ainsi le développement mythologique 
oriental emprunte à l'occident ses repré- 
sentations figurées. La découverte récente 
d'un Mitreum à Doura-Europos confirme 
quie l'iconographie orientale а еп реп de 
partaux représentations figurées mithria- 
ques. M- Cumont, dans sa communica- 
uon à l'Académie des Inscriptions (37 
avril 19035), a exprimé l'avis que ce 
sanctuaire des bords de l'Enphrate avait 
été institué par des soldats venus de 
l'Ouest, tout au moins de Palmyre, La re- 
production à Doura de la chasse de 
Mithra prouve que le relief de Dicburg 
n'a pas été influencé par le mylbe de 
Wotan, ce que M. Sarl a déjà vu. 

Un des points les plus intéressants de 
l'ouvrage de M. Frilz Sax] consiste dans 
les comparaisons iconographiques qu'il 
inslilue aves les représenlalions chré- 
tiennes el qui font apparaitre une riva- 
lité dans l'exploitation des mêmes 
motifs hellénistiques (haptéme, céne, as- 
cenaion) sans qu'on puisse conclure à un 
emprunt de l'un à l'autre. De nombreuses 
planches forment une précieuse collec- 
lion non seulement de monuments mi- 
Lhrinques, mais encore des culles plus оп 
moins apparentés soil comme doctrine, 
soil comme types ligurés, depuis Le relief 
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de Nemrud-Dagh, mettant en présenoe 
Anliochus de Commugène et Mithra, jus- 
qu'au relief de la tombe du cardinal Ja- 
copo de Portugal. 

D D 


Jones Batravsartis. — Art sumérien et 
art roman. Un vol. 18,5 x 24 cm. de 
Ub pages el 40 figures. Paris, E. Le- 
roux, 1934. 


Le témps n'est plus où l'on s'insurgeait 
contre les rapprochements établis, grâce 
à l'exploration si féconde du marquis de 
Vogüé, entre l'art roman et l'art oriental. 
Ayant étudié dans un important ouvrage 
La slylistique ornementale dans la seulp- 
lure. romane, M. Baltraiaitis ait bien 
préparé à rechercher les coïncidences et 
à fixer les incidences lointaines. Il a pris 
plaisir à confronter les extrêmes de la 
série, c'est pourquoi l'art sumérien, qui 
a créé des molifs que n'ont cessé d'uti- 
liser les artistes orientaux, est ісі АГһоп- 
neur, Le titrede l'ouvrage ne doit pas ce- 
pendant nous induire en erreur, car la 
méthode de l'auteur est fort prudente. (l 
sait qu'il n'y eut aucun contact entre 
artistes romans et sumériens, qu'aucun 
monument sumérien n'èst passé sous les 
youx des sculptours médiévaux, et c'est, 
en réalité, aux intermédiaires qu'il s'atta- 
che; il ne méconnait pas non plus la 
puissance créatrice des artistes médié- 
“aux qui ont reconstruit, adapté et sin- 
guliérement enrichi certains types figu- 
res. 

M. Baltrušaitis a pénétré les techniques 
ela suppulé leur part respective, Il in- 
sisle particulièrement sur l'influence de 
la miniature du haut moyen-age. Ici le 
répertoire déborde l'inspiration pre- 
mière, ü l'artiste recompose et refait les 


images ornementales de personnages et 
de bétes ». 

Dans un dernier chapitre le savant au- 
teur cherche à préciser le rôle de la 
Transcaucasie dans la formation de l'art 
roman. Toutefois, le recours à l'art au- 
mérien pour expliquer les trouvailles do 
Kouban et de Maikop n'est pas valable, 
car aujourd'hui il est acquis que Maikop 
n'est pas sumérien, mais simplement 
iranien (*). Et cela montre le danger des 
rapprochements à longue portée qui dé- 
passent, dirait un dessinateur, le cadre 
de l'épure. 

R. D. 


Infinitum Aovan.— Le droit privé des Ma- 
ronites au temps des émirs Chihab 
(1697-1841). Un vol. in-8' de xxvm et 
300 pages. Paris, Paul Géuthner, 1933. 


L'auteur, voulant ajouler une page A 
l'histoire du Liban, a choisi une période 
ой les documents concernant le droit 
privé de cette région sont encore abou- 
dants. Quels que soient Tes changements 
intervenus depuis un siècle; ta législation 
actuelle ne s'explique qu'en fonction du 
droit privé qui a régi le Liban pendant 
plusieurs siècles et qui se résume en deux 
lerines : organisation féodale et préémi- 
nence du clergé. 

De nos jours, le clergé maronite à con- 
servé quelques-uns de ses anciens privi- 
lèges qui consistaient en privilèges de 
juridiction, pas de charges militaires, les 
biens dü clergé exempts d'impóts et jus- 
qu'aux immunilés douanières. Sous les 
Chihab, le droit d'asile appartenait aux 
églises, couvents et lieux saints, y con- 
pris les portes, les toits el les cours; 


И Voir CosTENAU, Revue d'assyr,, 4994. 
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mais alors l'autorité ecclésiastique in- 
tervenait pour punir les coupables. Le 
droit d'asile fut supprimé en 1864. 

A l'époque considérée, le Liban a joui 
d'une organisation sociale et familiale vi- 
goureuse, ainsi que d'une autonomie 
législative et judiciaire complete. En 
1720, Mgr Carali réunit toutes ces lois 
dans l'Abrégé du Droit promulgué en 
1744. L'Émir Béchir U tenta cependant 
au début du xix” siècle d'introduire le 
Droit musulman dans la jurisprudence 
maronite, 

R. D. 


Annué Pannor. — Villes enfouies. Trois 
campagnes de fouilles en Mésopota- 
mie. Un wol. in-12 de 253 pages avec 
28 illustrations. Paris, Société com- 
merc. d'Edition et de Librairie, 1934. 


D'une plume alerte l'auteur nous con- 
duit, à travers le désert de Syrie, en Iraq 
sur les sites des villes jadis prospères el 
toujours fameuses grâce 4 la pioche du 
fouilleur, Pour le voyageur mul préparé, 
le premier contact avéc la contrée des deux 
lleuve& cause une réelle déception. Le 
pays est profondément ruiné el livré au 
sable du désert, Cependant, o si la Méso- 
polamie était au xx" siècle de notre ère 
ep qu'elle ful au xx" siècle avant, l'Iraq 
serail un des premiers pays du monde», 
On rapproche souvent la vallée du Nil des 
vallées du Tigre et de l'Euphrate, [ y 
faut apporter ce correctif. indispensable 
que si l'Égypte ést un don du Nil, la pros- 
périté de la Mésopotamie est le fruit de 
l'activité humaine dans sa lutte inces- 
sante contre une nature adverse. L'état 
actuel de l'Iraq a, âu moins, cet avantage 
de mettre en évidence la valeur de l'in- 
dustrie des Sumériens qui ont véritable- 


ment mis la région à un niveau qu'on n'a 
pas dépassé. 

L'émotion du fouilleur esl d'aulant 
plus grande d'avoir tant k découvrir. 
M. Parrot, dont on sait les heureuses 
trouvailles, nous montre en pleine aclion, 
à Tello et à Larsa, la mission archéolo- 
gigue qu'iLa dirigée. Avec.ses récits évo- 
cateurs, la compréhension intime du pays 
et une solide connaissance de l'antiquilé, 
ce livre est mieux qu'un guide. I se lit 
avec agrément eL il instruit le lecteur 


chemin faisant. 
R. D, 


PÉRIODIQUES 


Hinscu Lozn Gonnos. — The Basilica and 
the Stoa in Early Rabbinical Literature, 
ext. de The Art Bulletin, XIII, 3. 


L'auteur observe que la basilique cons- 
titue l'intermédiaire architectural entre 
l'art classique et les constructions de 
l'ancien art chrétien, Les synagogues an- 
ciennes étant де (уре basilical, on sug- 
gère que les anciens chrétiens, eu adop- 
tant celte formule pour le lieu de leurs 
priéres, se sont plas directement inspi- 
rés des constructions juives que de la 
basilique romaine. Pour logique qu'elle 
soit, cette conclusion demanderait à être 
appuyée par une étude des édifices con- 
nus. 

La récolte des textes rabbiniques con- 
cernant la basilique est abondante et le 
commentaire en est précis, L'auleur exa- 
mine également les différentes acceplions 
dans lesquelles le terme de sloa a été ap- 
pliqué chez les Juifs. 

Notons que le renseignement donné 
par un rabbin du un siècle de notre ère, 
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que les rois perses importèrent, pour leur 
palais de Suse, des marbres d'Asie Mi- 
neure, est confirmé par une des dernières 
inscriptions de Suse, récemment publiées 
par le P. Scheil. R. D. 


Revue des Arts Asiatiques, VIII, 11 et 
ut, — Sous lactive impulsion de son 
nouveau directeur, M. Georges Salles, 
conservateur du département des Arts 
Asiatiques au Musée du Louvre, cette 
revue reprend vic. Les chroniques y 
tiennent une place importante. Dans le 
numéro VIII, п, М. Georges Salies pu- 
blie les bas-reliefs sassanides récem- 
ment acquis par son département, et 
Mile O. Bruhl y donne des nouvelles des 
récentes fouilles archéologiques en Perse 
(Suse, sous la direction de M. de Mecque- 
nem; Turang Tépé, prés Astarabad, par 
le docteur F. Wulsin; Damghan, par 
le docteur E. Schmidt; Persépolis, par 
le professeur Herzfeld; Nébavend, par 
MM. Contenau et Ghirshman ; recherches 
en Perse de sir Aurel Stein; environs 
d'Astarabad, par le professeur Arne ; Kasr 
Abu Nasr, prés de Shiraz, par le docteur 
Upton ; Asadabad, à l'Ouest de Hamadan, 
el Kashan, au Sud de Téhéran, par 
M. Ghirshman), et en Afghanistan, par la 
délégation archéologique francaise. Une 
carte silue les sites mentionnés, 

M. Contenau achéve de publier la pre- 
mière sèrie des Monuments mésopotamiens 
nouvellement acquis (par le Musée du 
Louvre) ou peu connus : épingle à tête de 
taureau; fragment de vase au prisonnier; 
fragment de vase à libation ; fragment de 
bas-relief figurant probablement Goudéa 
faisant une libation ; deux bas-reliefs de 
Tell Halaf, don du baron von Oppenheim, 
qui a fouillé avec le succès que l'on sait 


l'ancienne Guzana ; deux bas-reliefs aché- 
ménides de Persépolis. Tous ces monu- 
ments sont fort bien reproduits, 

M. J. Przyluski étudie la Grande Déesse 
dans l'art syrien, article ingénieux sur 
lequel nous reviendrons dans la Revue de 
l'Histoire des Religions. 

M. R. Pfister présente des Études tex- 
tilas, sur deux étolles exécutées à la ma- 
nière des Gobelins ; d'atiles planches en 
couleurs en donnent une représentation 
exacte. Fort judicieusement, l'auteur re- 
connaît dans l'étoffe de sa planche XXV, 
provenant d'Antinoé, un document sassa- 
nide, mais nous hésitons à accepter son 
interprétation du motif par le vase jail- 
lissant, La mode est aux rapprochements 
qui sautent par-dessus les millénaires ; 
mais en abdiquant toute réserve pru- 
dente, on risque d'être victime d'un 
trompe-l'ceil. Dans le cas présent, il nous 
semble évident qu'il faut, pour com- 
prendre le sujet, retourner de bout en 
bout la pièce d'étoffe, et l'on distingue 
alors une sorte de disque décoré de perles 
avec une palmelle vers le centre, d'où 
partent vers le bas les deux fanons clas- 
siques de l'art sassanide. 

Le second tissu étudié par M. Pfister 
provient de Doura-Europos, où l'on a 
trouvé nombre d'étolTes diverses, Celle-ci 
est remarquable par ses tons dégradés. 
Avec le simple usage de la garance, de 
l'indigo et de la laine naturelle de cou- 
leur beige, on passe insensiblement du 
bleu au rouge. 

Le fascicule VIH, mx, est entièrement 
consacré par MM. Ch. Vignier, G. Salles, 
O. Janse, A. Salmony et S. ElisséelT, à 
l'étude des bronzes chinois d'époque ar- 
chaique que M. Georges Salles a si utile- 
ment groupés en juin 1934, dans les 


ET 


296 SYRIA 


salles de l'Orangerie. Dans tous ces ar- 
ticles perce la préoccupation de retrou- 
ver, notamment sur les bronzes désignés 
sous l'appellation conventionnelte de Tsin 
et du début des Han, les influences occi- 
dentales, 11 faut espérer que les bronzes 
du trésor de Li-yu provenant de la collec- 
tion Wannieck, et qu'on s'accorde à dater 
du mi* siècle avant notre ère, pourront 
entrer au Louvre, 

Ainsi, Je conservateur des Arls Asia- 
tiques sera encouragé à persévérer dans 
la voie où il est entré et qui consiste, au- 
tant pour l'art chinois que pour l'art mu- 
sulman, à réunir des séries archéolo- 
giques de valeur et non plus seulement 
des bibelots de prix. 

R. D. 


Orientalistische Literaturzeitung, avril 
1934. — Ce numéro renferme deux con- 
tributions de M. Hans Bauer à l'étude des 
textes de Ras Shamra. La première, sous 
le titre Bemerkungen zu Tafel C von Ras 
Shamra (col. 205-200), vise le poème SS 
que M. Virolleaud a publié dans Syria, 
XIV, p. 128 et s, La seconde est un 
compte rendu icol. 238-247) des tirages 
à part des articles parus dans Syria, 1934 
et 1132, respectivement groupés sous les 
titres de La deuxiéme et La troisième 
campagne de fouilles à Ras Shamra. On 
trouvera là une discussion trés attentive 
des textes, qui fournit un utile complé- 
ment aux publications du savant profes- 
seur de Halle, que nous annoncons ci-des- 
sus (1). 

Comptes rendus de P. Montet, Les 
nouvelles fouilles de Tanis (1929-1932) 
(H. Kees paraît avoir écrit son compte 


() Syria, XV, p. 203 ët suiv, 


rendu sous Vinfluence de la démonstra- 
tion de Gardiner que ce dernier a aban- 
donnée ; nous résumons la question dans 
la Revue de l'Histoire des Religions, 1934, 
L p. 113-128, en montrant les conclu- 
sions qu'on peut tirer, au point de vue 
de la question des Hyksos, tant des dé- 
couvertes de M. Montet que de sa dé- 
monstration sur l'identité Avaris = Ram- 
sès = Tanis, qui est certainement mieux 
fondée que ne le dit M. Kees, puisque 
M. Gardiner s'y est rallié). Carl Schmidt, 
Neue Originalquellen des Manichúismus 
aus Aegypten (G. Kittel: ein wissen- 
schafiliches Ereignis ersten Ranges). 
G. Martigny, Die Kultrichtung in Mesopo- 
tamien(F.H. Weissbach). Maurice Pézard, 
Qadesh, Mission archéologique Tell Nebi 
Mend, 1921-1922 (P. Thomsen regrette que 
la mort de Pézard ait interrompu la re- 
cherche sur ce site qui mériterail, en effet. 
d'être reprise avec de grands moyens, 
puisqu'il faudrait exproprier le village 
actuel). W, O, E, Oesterley et Th. H. Ro- 
binson, A History of Israel (W, Baum- 
gartner), G. Dalman, Arbeit und Sitte in 
Palästina, H, Der Ackerbau (K, Galling). 


Idem, mai 1934. — Importante notice de 
E. Honigmaun sur l'édition et traduction 
par Ernest A. Wallis Budge : Bar He- 
braeus, The Chronography. Honigmann 
regrette que cette traduction, si utile au 
point de vue philologique, estropie trop 
souvent les noms propres et il ën donne 
quatre grandes pages d'exemples en petit 
caractère, E. Bickermann rend compte 
dos ouvrages de J, G. Février, La Religion 
des Palmyréniens et Essai sur l'histoire 
politique el économique de Palmyre, ainsi 
que de Th. Wiegand, Palmyra. Citons en- 
core H. Hirschberg, Studien zur Ge- 
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schichte Esarhaddons, Kónig von Assyrien 
et R. Campbell Thompson, The Prisms of 
Esarhaddon and Ashurbanipal found at 
Niniveh 1927-1928 (Knut Tallqvist). W. H. 
P. Hatch, Greek and Syrian Miniatures in 
Jerusalem |A. Baumstark reproche à l'au- 
teur d'ignorer les publications anté- 
rieures et les travailleurs qui l'ont pré- 
cédé), John L. La Monte, Feudal Monarchy 
in the Latin Kingdom of Jerusatem 1100 to 
1991 (P. E. Schramm). Anouar [Hatem, 
Les Poèmes épiquesdes Croisades(R. Paret). 
Н. А. В. Gibb, The Damaseus Chronicle 
of the Crusades (il s'agit de la chronique 
d'Ibn al-Qalanisi, éditée en 1908 par Ame- 
droz; R. Hartmann). H. Hogg, Türken- 
burgen an Bosporus und Hellespont (K. 
Wulzinger). 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


L'écriture des Ammonéens. — Philon 
de Byblos, fragment I, 5, assure que 
Sanchoniathon, vers la fin du deuxième 
millénaire avant notre ère, découvrit dans 
les sanctuaires phéniciens, oü ils avaient 
été déposés, les écrits secrets rédigés 
dans l'écriture des Ammonéens et se 
mit à les étudier. Dindorf et le P. La- 
grange (') comprennent que le terme 
ammounéôn est la transcription du terme 
phénicien hammanim, oú Von voit des 
stèles sacrées. 

Dans un écrit récent (*), M. Otto Eiss- 
feldt abandonne cette hypothèse, en effet 


V) Lagnasoz, Blades sur les Religions sémi- 
liques, 3 éd., p. 399. De mêmo Ed, Meyer et 
Hrozn 


19 Bine antike literarische Bezeugung des Ras 
Shamra-Alphabets, dans Forschungen und Fort- 
schritle, mai 193$, р. 164-165, 


Sram. — XV. 


peu consistante, 11 rappelle qu'Evhémére 
s'était instruit en lisant les actes des an- 
ciens dieux gravés en lettres panchéennes 
sur une stéle d'or. Ce rapprochement ten- 
drait à placer dans le domaine de la fable 
l'écriture des Ammonéens. M. Eissfeldt ne 
le ponse pas, et il suggère que cette der- 
nière n'est autre que celle révélée par les 
tablettes de Ras-Shamra : les Ammonéens 
seraient les habitants de l'Amanus. Dans 
cette acception, le terme aurait la même 
origine que les hammanim, que le savant 
auleur estime en relation avec Ba'al- 
Hamman interprété comme Ba'al de 
l'Amanus. 

Nous ne pensons pas que le contexte 
autorise ces conclusions. Si, dans cette 
littérature de basse époque, un terme 
peut viser l'écriture cunéiforme, en y 
englobant tous les dialectes qui l'ont uti- 
lisée, c'est le terme de panchéen. Car nous 
voyons Jupiter venir à Babylone, ériger 
un autel à Uranus dans l'ile Panchée, « si- 
tuée près de l'Océan », puis traverser la 
Syrie pour gagner le Casius (1). 

Quant au vocable ammonéen, dans l'es- 
prit des auteurs tardifs, il sè rattache 
indubitablement à l'Égypte, puisqu'on 
précise que Sanchoniathon s'instruisit 
dans les écrits de Thoth, « le premier qui 
ait conçu l'invention des lettres (*) ». 
L'écriture des Ammonéens est donc celle 
des adorateurs du dieu égyptien Ammon 
ou des prêtres d'Ammon, et si l'an sup- 
pose quelque chose de réel dans le dire 
de Philon de Byblos, il faut récourir, 
non aux tablettes en cunéiformes de 
Ras-‘Shamra, mais à cette curieuse ins- 
cription sur pierre, trouvée à Byblos par 


\) Eusèue, Prép. Evang., Hi, à 
( Ibid., I. 
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M. Maurice Dunand (*), qui montre une 
adaptation de Vécriture hiéroglyphique 
au phénicien, C'est la solution que nous 
avons déjà proposce (*). 

R. D, 


Un Syrien fonctionnaire égyptien sous 
la XIX* dynastie. — M. A. Varille a donné 
un catalogue des Antiquités égyptiennes 
du Musée de Vienne (Isére) dans lequel on 
trouve une notice sur un personnage 
Ramsès-em-per-Ra, qui portait aussi un 
uom sémite Ban-Matjana et qui était ori- 
ginaire de Djarbasana. Nous avons pro- 
posé (Topographie historique de la Syrie 
antique et médiévale, р. 510; et Syria, 
1930, p. 103) d'identifier cette localité 
avec Zour' ou Zourra, actuellement Ezra' 
dans le Hauran, 

Voici, résumée par M. Varille, la car- 
rière de ce Syrien bon teint : « Sémite 
d'origine, comme un certain nombre de 
gens de cour sous la XIX* dynastie, Ram- 
sés-em-per-Ra dut débuter comme fonc- 
tionnaire de Ramsès I, ainsi d'ailleurs 
que le confirme son nom égyptien, 
qui signifie au propre Ramsòs-dans-le- 
Domaine-de-Ra. Sous Méncphtah, suc- 
cesseur de Ramsès Il, il avait acquis tous 
les titres qu'il énumère dans les inscrip- 
tions précitées. Des monographies con- 
sacrées à ces litres, qui sont encore à 
faire, permettraient de préciser avec süreté 
quelles fonctions remplissait auprès du 
Pharaon ce personnage de rang très élevé. 
ll semble d'ores et déjà que son activité 
fut particulièrement mise en rapport avec 
le service des vivres royaux.» 

R. D. 

(9 Syria, XI, p. 11. 

"| Revue de l'Hist. des Religions, 1933, 1, 
p. 247, note 5. 


Découverte de tablettes à Persépolis. — 
Les fouilles que M. Ernst Herzfeld mène 
depuis quelques années à Persépolis pour 
le compte de l'Oriental Institute de l'Uni- 
versité de Chicago, ont abouti déjà à des 
résultats importants. Les constructions 
ont été entreprises entre 518 et 515 avant 
notre ère par la terrasse, le petit palais 
de Darius et le grand Apadana voisin, 
peul-étre aussi la porte principale, Xerxés 
acheva les constructions commencées, en- 
treprit là. salle aux cent-colonnes qu'a- 
cheva Artaxerxes [, construisit un petit 
palais particulier et le curieux édifice 
dégagé par M. Herzfeld et désigné comme 
étant le harem. De nombreux reliefs ont 
été mis au jour en dégageant les esca- 
liers. 

Mais la découverte vraiment sensation- 
nelle est celle de deux petites chambres 
ménagées dans le mur d'enceinte où on a 
découvert plus de 30.000 tablettes gravées 
de caracléres cunéiformes, dont 10.000 
sont intactes. La plupart sont rédigées en 
langue élamite et constituent. principale- 
ment des documents militaires et juri- 
diques. Cinq cents fragments portent un 
texte araméen écrit à l'encre. On signale 
jusqu'à un texte phrygien. 

La ville qui correspondait à cette rési- 
dence royale était, selon M. Herzfeld, Is- 
takhr, à plus d'une lieue de distance. Des 
fouilles y sont également poursuivies 
avec succès. 


R. D, 


Astrologie dans une épitaphe de Sidon. 
—M. Henri Seyrig s'est acquis un nouveau 
titre à notre gratitude en nous commu- 
niquant l'estampage d'une jolie épitaphe 
métrique, qui a été découverte récemment 
4 Saida. Nous en donnerons ici le texte 
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avec un essai de traduction, qui nous 
dispensera d'un long commentaire : 


Ilacíaw yonatè | xal ëmemoboópsvs | GK 


Eixoo ——— 
байдоу 5 фбоуеріс патрі Airévrz убас. 
Па20у, шӯ 03уе: ис, татар pias, тоз: ісісрете 
іх үгуез% EV th yhuxb eae xpodtnely, 
Eiaiv 8axpuroi jot iurjdtnss evOide seint, 

9% "Аң; татісөу іртасеу (оқ. 


« Adieu, Pasion, (enfaut', bon et re- 
gretté, mort prématurément. 

4 J'avais accompli vingt années quand 
m'emporta un démon jaloux, et je (ne) 
laisse à mon pére (qu'à se lamenter. 
Cesse, ne gémis pas, pére chóri: co fut 
l'arrêt du destin dès ma naissance, que je 
quittasse avant toi la douce lumière, Ici 
se trouvent beaucoup de compagnons du 
même âge que moi, qui sont pleurés, 
jeunes gens qu'Hadés a ravis à leurs 
pères. n 


barre transversale détachée du H et du Ө 
l'inscription ne paraît pas antérieure au 11° siè- 
cle de notre ère. Le tréma, qui marque la dié. 
rèse sur les : de ’Alâne et de Hñéox, ne remonte 
pas au delà du n° siècle dans les inscriptions 
attiques (Lanveno, Handl. Griech. Epigr t.1, 
p. 428, LIL, p. 564). On le trouve employé à 
Rome dans la grande dédicace bachique de 
l'époque de Marc-Aurèle (American Journ. 
Arch., XXXVII, 1933, p. 222 ss.). 


Ces vers pourraient paraître banaux, 
s'ils ne combinaient curieusement, comme 
certaines autres épitaphes métriques, des 
idées contradictoires à propos de la mort. 
Le trépas de Pasion est d'abord attribué 
à un « démon jaloux » qui aurait emporté 
le jeune homme. La croyance qu'un décès 
prématuré était dû à l'intervention bru- 
tale d'un 8zfpeav piovesss оп Bacxaveg — 
ceux qui jettent des sorts — est fort an- 
cienne en Grèce et elle s'exprime souvent 
dans les inscriptions funéraires (P. ex. 
Kamer, Epigr., 345,4 : "Apei Yyeverilovts 


[IAXION XPH ETE 
K ALENINOOOYMENE 
АОРЕ - ХАРЕ 


EIKOZIMAHPSLIANTAMANH PMA ZETOTEAYKABANTAZ 
DRIMANOSGONEPOSIATPIAINONTA FOOYS 
ПАТОҮЛАНӘРНМЕІ МЕПАТЕРФІКЕТОТҮТЕТТЕГПІРОТО 
ЕКГЕМЕТНІНМЕІМТОПКҮКҮф >ГІРОМПЕІЫ 
EILINAAKPYTOIMOIOMHAIKEZENGAAENMOANOI 
OYSAIAHENATEPRNHPMALENHIGEOYE 


Hauteur; 22 cm., largeur : 38 cm., han- 
teur des lettres : 1 à ? cm. D'après la forme 
des caractères — on notera en particulier la 


pe à Barxavos proce Gainwv; cf. Jbid., 566, 4; 
569,3; 576,3; Lunas, Populare Aufsitze, 
1875, p. 4 ss.). Par contre, ligne 8, c'est 
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Hadès qui est présenté comme le ravis- 
seur des jeunes gens et, ligne 3,ce n'est 
plus la volonté d'un démon ou d'un dieu 
qui a provoqué avant l'heure une fin inal- 
tendue ; le destin en a fixé l'instant dés la 
naissance. Nascentes morimur, finisque 
ab origine pendet, comme dit Manilius 
(IV, 18) ou pour parler comme Sénèque 
(De Provid, V, T): Fata nos ducunt et 
quantum cuique temporis restat, prima 
nascentium hora disposuit. Cette concep- 
tion asirologique de la durée assignée à 
notre existence se manifeste assez [ré- 
quemment dans les épitaphes latines (ef. 
mes Relig. orientales, * p. 228, notes 18, 
19). mais elle se rencontre rarement 
dans l'épigraphie grecque. Cependant, 
M. Loris Rosenr (Mélanges Bidez, 1934, 
p. 792) l'a décelée daus une inscription 
de Gérasa qui avait été mal comprise 
(Open 'AxoXxovilr, iept* Er...) үнс 
ушр én(é avec ebhlya), et son érudi- 
lion en à réuni à cette occasion quelques 
autres exemples. Un fatalisme analogue 
s'exprime moins clairement dans un texte 
de Baalbeck (Mélanges Fac. Or. Beyrouth, 
t. 1, p. 1491: Piso Yaxépicws, ele euro 
ivivvifme iz(6v) s, штру z', бнеріу 7.ПІ 
n'est pas étonnant que de pareilles idées 
apparaissent en Syrie, dont les croyances 
avaient sabi si profondément l'influence 
de la généthlialogie chaldéenne, 


F. Cuuoxr. 


Carthage et non Melqart dans une ins- 
cription étrusque. — Au cours de ses 
Notes étrusques parues dans Studi Elrus- 
chi, t. VI (1933), M. E. Benveniste rec- 
tife la lecture que Bréal avait pensé éta- 
blir d'un texte étrusque gravé sur une 
tablette d'ivoire découverte à Carthage. 


On avait pris pour m ce qui est un n, 
comme J. Martha l'avait déjà reconnu. 
Cette rectification qui « rejelle au néant 
le prétendu Melkarth », fait, par contre, 
apparaître l'ethnique kari(hjazie, qu'ap- 
puie la forme Carthada, conservée par 
Solin, el qui rend plus fidèlement que le 
latin Carthago la dentale du nom phéni- 
cien qrt hdst. 

Cette jolie trouvaille permet au savant 
linguiste de conclure : « L'antiquité des 
relations entre l'Étrurie el Carthage était 
assurée tant par des preuves archéolo- 
giques que par l'assertion d'Aristote sur 
les traités commerciaux qui unissaient 
les deux pays. L'intérêt de cette petite 
iuscriplion est d'illustrer ces rapports 
par le témoignage d'un Étrusque qui se 
déclarait lui-même Carthaginois. » 

R. D. 


L'enceinte fortifiée d'Alep. — M. J. Sau- 
vaget, secrétaire général de l'Institut fran- 
qais de Damas, à qui l'on doit l'inventaire 
des monuments d'Alep (voir Syria, 1932, 
p. 311), prépare une publication des types 
d'architecture les plus remarquables de 
celte ancienne cité, Il est assisté dans ses 
relevés par l'architecte M. Écochard. 
Cotte prospection est fertile en résultats. 
Ainsi au cours du relevé détaillé de la 
porte d'Antioche, aux fins de dégagement 
et de conservation, M. Ecochard a établi 
que les fragments de maçonnerie à bos- 
sage, précédemment signalés par M. Ploix 
de Rotrou, sont en réalité les deux tours 
de flanquement de l'entrée primitive, con- 
servées, sur 7 mètres de hauteur, lors de 
la reconstruction de la porte au zum 
siècle. M. Sauvaget pense qu'on doit les 
attribuer à Sayf ad-Dawla. Elles sont, 
en tout ças, identiques comme type et 
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comme dimensions aux tours de l'en- 
ceinte de Mayyafarigin. 

Cette découverte est intéressante, non 
seulement à cause de la rareté des ves- 
tiges de celle époque en Syrie, mais 
encore parce quelle permet une restitu- 
tion de tout un front de l'enceinte primi- 
tive d'Alep. R. D. 


Importation de cèramique orientale en 
Italie pendant le moyen áge et la Renais- 
sance, = On a découvert dans la lagune, 
près de Venise, des tessons de céra- 
mique orientale, qui témoignent d'une 
importation du Levant, que M. Fr. Sarre 
signaledans Forschungen und Fortschritte, 
10 Octobre 1933, p. 423-424, Il y a là des 
fragments de céramique byzantine des 
хїї*-хїї* siècles, venus probablement de 
Constantinople. De Syrie proviennent des 
fragments des xin*-xiv" siècles, notam- 
ment de vases cylindriques qu'on nomme 
albarelli et qu'adoptérent les apothicaires. 
Aus ver el vu siècles, on constate une 
forte importation de céramique turque, 
des prétendues céramiques de Rhodes el 
de Damas. 

M. Sarre, qui se propose d'étudier ces 
pièces plus à loisir, déclare qu'il faudra 
dorénavant tenir compte non seulement 
des tissus, mais aussi de la céramique, 
pour fixer l'influence orientale en Italie. 


R. D. 


Ba'al et Ben-Dagon dans les textes de 
Ras-Shamra. — La bonne fortune de 
MM. C. F. A. Schaeffer et G, Chenet leur 
a fait découvrir des compléments fort 
importants de la légende phénicienne de 
Ba'al, que M. Virolleaud publie et com- 
mente avec sa diligence habituelle, Le 
présent fascicule de Syria en fournit un 


exemple (!) et nous voudrions souligner 
son importance en présentant au savant 
éditeur quelques suggestions pour les 
passages difficiles. 

A plusieurs reprises les poèmes de 
Ras-Shamra mettent en parallèle Ba'al et 
Ben-Dagon, ce qui a incité M. Montgo- 
mery à supposer que Ben-Dagon désignait 
Aleyan, autrement dil que ce dernier 
était le fils de Dagon. Mais comme, 
d'autre part, il s'avére, malgré toutes 
les objections qui ont été lormulées — 
M. Virolleaud en publiera prochainement 
la preuve décisive — qu'Aleyan est le fils 
de Ba'al, l'opinion de M. Montgomery 
conduirait à identifier Dagon et Ba'al. 
Or, cela est exclu par la tablette Ras- 
Shamra 1929, 0, 3, où les deux divinités 
sont mentionnées dans le même passage. 

Nous n'avons guère d'autre ressource 
que d'identifier Ba'al et Ben-Dagon, c'est- 
à-dire que Ba'al était considéré comme 
le fils de Dagon. 

De ce fait, plusieurs détails s'óclairent. 
Notamment c'est pour Ba'al mort qu'on 
prépare la myrrhe ect un autre onguent (?). 
Ailleurs, c'est un seul et méme person- 
nage qui prend place sur le tróne et non 


` deux; il faut par suite éviter de resti- 


tuer la copule entre les deux membres 
de phrase (*). 

D'autre part, Ashérat-de-la-Mer étant 
la mère des dieux (*), il n'y à rien d'inat- 
tendu à ce que Ba'al soit son fils. Malgré 


it) Syria, 1934, p. 236 et suiv. 
TAB, 1, 23-24 : 
"m Bl Ly db mrh 
"т Bn Dgn kimsm. 
| Syria, XIV, p. 352 : 
B'l yib lks', 
Bn Бал ІК, 
(Y Revue de l'Hist, des Rel., 4932, 1, p. 252, 
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les observations de M. H. Bauer (*), nous 
pensons que cela est nettement indiqué, 
ainsi que l'a vu M. Virolleaud, dans 1 AB, 
V, 1-3, que nous lisons : 


Ba*al, fils d'Ashérat, saisit 
les puissants qu'il frappe à l'épaule 
et les vaincus qu'il frappe sur la nuque (%, 


Ben Ashéral est une expression cou- 
rante pour Ba'al. On la trouve dans le 
passage qui montre la nécessité de cons- 
truire un temple pour Ba'al : 


« Et Hl n'y a pas de demeure pour Ba'al en 
[tant que dieu 
ni de parvis en tant que fils d'Ashérat M. n 


On construira, lui dit-on : 


u Un temple pour Loi comme (pour) tes frères 
et un parvis comme (pour) tes frères l). » 


L'élision du terme de parenté est chose 
fréquente dans ces textes (*), Aussi faut- 
il comprendre dans II AB, II, 13 : « Ba'al 
(fils d') Ashérat alla (*). » 

Si ces points sont acquis, nous com- 
prendrons mieux le début du poëme 
dédié « A Ba'al », dont M. Virolleaud pu- 
blie le début retrouvé. Ba'al est mort et 
également Aleyan Ba'al. "Anat procède 


4) Orientalistische Literatur-Zeitung, 1934, 
242. 
t L AB, V. 4-3 : 
(4) ула В ъп 'Airi 
(2) rbm ymhs b ktp 
(3) |d]kym ymhs b gmd. 
9 AR, IV-V, 50-8 : 
wn ep bE LB'L km "slm 
whsr k ba ‘art. 
14) Ibid., 90-91 : 
bt Ik km 'hk 
whar km 'ryk. 
5! Voir RHR, 1932, I, p. 266. 
| Le texte МА И" "гі, До зе corriger 
en "irt. 


aux rites de deuil, parmi lesquels il est 
fort important de constater qu'on pro- 
nonce Ja ginah ou lamentation rituelle. 
On nous donne même le texte de cette 
qinah que M. Virolleaud traduit ainsi : 


1 АВ, 6°: « Baal est mort ! 
Qui (sera) le peuple du fils de 
Dagon? 
« Qui (sera) l'humanilé d'Asher- 
Baal (1? 


Les deux derniers stiques de cette tra- 
duction ne nous sont pas compréhensibles 
et M. Virolleaud ne peut « pour l'instant 
proposer aucune explication ассер- 
table (*) ». Cela nous encourage à sug- 
gérer une autre lecture : 


» Ba'al est mort! 

Que (fera) la mère (% de Ben Dagon! 

Quel tumulte (* (suscitera) Ashér(at mére) de 
[Ba'al ! » 


La contraction Agr B'l pour Ashérat 
Ba'al est d'un type courant en sémitique. 
Il suffira de rappeler l'Ashtar-Kamosh de 
la stèle de Mésa, aussi 'Atar'até (Atar- 
gatis) pour 'Ashtart-' Anat (*). Nous avons 


Y Syria, XV, p. 229. Le texte porte : 
B'l mt 
my Pym Bn Don 
ту Һи ‘г В 

(9 Ibid., p. 234. 

(2) L'exclamatif my = hébr. mah el non mí. 
Mot à mot: « quoi (à faire) pour la mère de 
B. D. ! »; ef. H1 Rois, 1v, 14. 

(0 Des objections contre l'explication de 
hmlt par Vaccad. amélúta, formulée én pre- 
mier par Dhorme, OLZ, 1933, 8, ont été pré- 
sentées par H. L. Ginsberg, OLZ, 1933, 593 
594 qui signale le rapprochement avec hébr, 
hamon, d'autant plus indiqué qu'il existe la 
variante hamoullah qui répond. exaclement à 
Ішті de notre texte. Ailleurs hml! a le seus de 
foule. 

01 Voir RHR, 1931, I1, p. 369, 
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vu plus haut la fréquence de l'élision du 
terme de filiation. 

Du coup, nous retrouvons, dans les 
stiques parallèles, l'identification de Ben 
Dagon avec Ba'al et aussi le nom de sa 
mère. Il est naturel qu'*'Anat, devant la 
mort de Ba'al, pense á la fureur qui, à 
cette nouvelle, s'emparera d'Ashérat. 

Nous avons abordé en premier le rite 
funèbre le plus expressif, et le plus 
curieux à retrouver dans un texte du 
xiv* siécle avant notre ére, celui de la 
qinah. Mais il en est un autre qui s'ex- 
prime par ces lermes : 


ips tks m',zrtm 


М. Virolleaud traduit; « Elle (Anat) 
couvre le corps (?) (de Baal) des deux 
voiles (*) ». Ne serait-ce pas plutót : « elle 
déchira (son) vétement (à elle) en deux 
lanières » ? Peut-être s'attachait-elle ces 
lambeaux d'étoffe autour de la ceinture 
en guise de sag. 

Enfin, nous nous demandons si le 
terme ÿr, aussi fréquent qu'énigmatique, 
n'a pas le sens d'idole. Ce sens nous 
paraît s'imposer par le parallèle psitm 
qui indique F « idole taillée ». Les psltm 
by'r sont les « idoles taillées en bois n, 
mentionnées à côté du ÿr b ‘bn, Va idole 
en pierre ». Cette dernière peut être d'ail- 
leurs une simple stèle figurant ou non le 
dieu. Nous comprenons : 

« Elle (‘Anat) rend hommage à la stèle de 


[pierre el aux deux idoles en bois, 
Elle caresse (?) les joues et la barbe (de 


[Ba'al) (*) н, 
11) Syria, 1934, p. 230 nole 3, 
it L AB, 2*-3* : 
gr b'b(n) td [p]sltm [b y'r] 
thdy lam ш dan, 
Les restitutions sont assurées par un pas- 
sage parallèle, 


On prête à la déesse les pratiques hu- 
maines de deuil, et cela est d'un grand 
intérêt. 

La valeur que nous proposons pour gr 
ne convient pas seulement aux divers 
passages où ce terme apparait (*), elle est 
appuyée par l'hébreu sir (*) que conserve 
Isaïe, xzv, 16 (où l'on a voulu corriger, 
à tort, en selamim) : harrashé sírim « fa- 
bricants d'idoles ». 

La partie du poéme, qui apparait au 
revers du méme fragment relrouvé, n'est 
pas moins importante, mais l'explication 
n'en est pas aisée. La déesse solaire Sapas 
est descendue aux Enfers; elle s'y trouve 
avec les Rephaïm (les âmes des morts) èt 
les аіопіт (2), c'est-à-dire ici les dieux 
Ba'al et Aleyan. Le parallélisme entre les 
Rephaïm et les alonim indique, en effet, 
que les dieux visés sont morts: 


(6) Sapas, tu es avec les Rephaim 
(ò) Sapas, tn es avec les dieux (morts) (*). 


Cette interprétation est confirmée par 
la suite, qu'il faut couper ainsi : 


(1) Ainsi N AB, IV-V, TT et 100: jim mad 
ksp, « des idoles de beancoup d'argent », c'est- 
à-dire d'un grand poids d'argent. Dans Hl AB, 
VIN, 1-6 : « No détourne pas (ta) face de (mn) 
stèle (‘m dr)... Prends (ma) stèle sur (tes) 
mains (s' gr '| ydm), de la graisse sur des 
pelles (hib ler rhtm) et descends... ». 

C)H y a d'autres exemples qui attestent 
que ÿ rend le ‘ain ou le sadé, Il est vraisem- 
blable que pour certains vocables, la double 
prononciation existait et que la lettre j à prin- 
cipalement servi dans ce cas. 

(") Le sens alonim= dieux est fourni par 
Plaute et les inscriptions phéniciennes. 

(*) 1 AB, VI, 44-45 (Syria, XV, p. 231): 

Spé rp'yn thik 
Spá thtk *,lnym. 
Pour le sens que nous donnons à thik (à ta 


304 


Ta compagnie divine ce sont les morts. 
Les kosérites, lès compagnons, 
sont (par ailleurs) ton assemblée 
et Hss est La sagesse (t). 


Pour saisir l'intervention de Kousor, 
l'habile Cabire phénicien, appelé encore 
Uss (*), il faut observer qu'une de ses 
fonctions est de régler le temps, car il 
est ainsi défini, lui et ses acolytes : 


Kousor observant le jour, 
(les) kosér(ites) connaissant le comput (*), 


Nous comprenons que, si Sapas se trouve 
actuellement en compagnie des morts, 
cependant ses fideles amis (hbr) (*) sont 
les Kosérites. On lui conseille de prendre 
patience et d'attendre que Kousor lui 
indique le moment de remonter au ciel. 

Si nous voulons retrouver sous le mythe 
les phénomènes naturels qui l'ont inspiré, 
nous reconnaitrons que la descente en 
lerre de Ba'al et de son fils Aleyan se pro- 
duit en été, au temps du régne de Mót. 


place) ; ef. Jérémie, xxxvi, 9: lahlav «à sa 
place, sur place ». 

(*) FAB, VI, 47-49: 

"dk 'lm hn mtm 
“dk Kirm hbrk 
w Hss d'tk, 
(*) Voir RHR, 1932, 1, p. 296-299. 
СГ) H AB, VH, 15-16: 
Kir bn ym 
kir bnm ‘dt. 

Nous comprenons bn participe de byn el son 
pluriel bum = boním. Cela indique que le 
second kir est considéré comme un collectif. 
Si le poéte n'a pas noté. kirm, c'est probuble- 
ment å cause du mòlre. N est impossible de 
considérer bnm comme un état construit. 

(9 Les Bené paberah du Talmud repré- 
sentent la phratrie ; et, Cuenmoxr-Ganxrav, 
Recueil d' Arch. orient., V, p. 910. 


SYRIA 


La descente aux Enfers de Sapas marque 
le temps de la nuit. R. D. 


A propos des textes hippiatriques de 
Ras-Shamra. — M. Ch. Virolleaud a pu- 
blié et savamment étudié deux copies 
d'un petit traité hippiatrique de Ras- 
Shamra (Syria, XV, 1935, p. 75 ss.). Par- 
mi les remèdes prescrits figurent au $ III 
(A, ligne 6) deux ingrédients qui sont 
désignés par hndr $ws. Le mot Andr a été 


rapproché de arabe Jl> ucoloquinte » 
(p. S1, n. 1). Je serais porté à croire qu'il 


“ae 

s'agit plutôt de l'arabe Js > 9 mou- 
larde. » Comparer le traitement des let- 
tres À, n, r, dans les mots qui expriment 
les « reins », en hébreu halasayim, en 
araméen harasayim, en accadien hinsá. 
Quant au. mot sws, on peut y voir l'arabe 
sús « réglissen, accadien ¿úja. 

A la ligne 8 du même document on a 
lystn qui o рагай ёіге un optatif ». Au licu 
d'y voir une instruction adressée à un 
disciple et de rattacher à la racine ¿ny 
« redoubler n, il faudrait peut-être recon- 
naltre dans yítn Véquivalent de l'hébreu 
yastin et de l'accadien iStin (racine dyn). 
Le sens serait « pour qu'il urine n, en 
parlant du cheval, et le verbe mss pour- 
rait se rallacher à l'arabe mss, accadien 
masásu : « Le..., pour qu'il urine, frotte ! » 

A, 10 et B, 13, 48, le mot gra doit re- 
présenter une partie du corps : hébr. 
gárón, accad. giránu, arabe djirdn « gorge, 
cou ». La phrase s'entendrait : « Applique 
un pansement (?) au cou, » 


E. Dironwz. 


———»———————M—————— ÀÀ 1 1 71, 


Le Gérant : Pací Grururen. 


7601-34. — Tours, Imprimerie Annavtr et C'*, 


LA MORT NE BAAL 
POÉME DE RAS-SHAMRA /I* AB) 
PAR 


CH. VIROLLEAUD 


Des considérations qui ont été exposées ci-dessus, p- 230, n. 3, il ressort que 
le texte que nous publions ici précède immédiatement la tablette I AB et qu'il 
est écrit de la même main, celle du scribe El-Melek, élève d'Aten-perlen. C'est 
pourquoi nous l'appelons, en abrégé, 1* AB. 

Ce nouveau texte, malheureusement trés incomplet, résulte de l'assemblage 
de deux fragments qui ont élé recueillis par MM. Schaeffer et Chenet, l'un en 
1930, lautre en 1931, et qui sont cotés, dans l'Inventaire du Musée du Lou- 
vre : AO 16.641 et 16.642, Voir pl. XXXIX et XL. 

Bien que la mort de Baal — comme celle d'Aleyn-Baal — ne soit annoncée 
qu'à la fin, et que les circonstances de cette morl — ou de ces deux morts — 
n'apparaissent pas clairement, par suite des lacunes considérables du texte, le 
litre que nous avons adopté exprime, mieux que tout autre, pensons-nous, la 
nature de ce document capital, et dont il faut souhaiter que les fouilles nous 
rendent, un jour, les parties manquantes. 


Col. I. 


(13) k tmhs . Lin . bin . brh 
(2) tkly . bn . ‘glin (З) slyt , d sh't , rasm 
(4) (КА. игр. $тт . krs (5) epdk 
ank . espe . utm (6) srqm „атш. 
lyrt (7) b nps „ Bn . elm . Mr. 
b mh (8) mrt. Ydd . El. Ger, 
(9) IN el. Ysb . elm, 


edk (10) Гут. рпт. ‘т. ВЧ (44) mrym . Spn . 
Sram. — XV. 


A ge MT "SR EE E ` 
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wyn (42) Gm . ee Ugr . 
thn. Bn elm (13) Mt. 
het . Ydd . bn EI (A4) Gzr . pnh . 


$ . nps . lhet = (15) thw . 
hm . brit . anhr = (16) b ym . 
ln . brky .tkéd (17) rumm . 'n . k$*d . aylt 
(48) hm . emt . emt . nps . riit (49) hmrm(?) 
emt. b klat (20) ydy [.] ет. 
hm. sb" (21) уй үу. 
hm , ks . ymsk (22) nh w(?) kd(?) 
sha (?) (.] B'l *m (23) ahyfn.] 
wan . hb(2) . "m . any 
(24) w lhm[m?.] 'm . ahy . Ihm 
(25) w sit [.] 'm . o[h]yn. (26) pn(?) st. 


Вч. Та. * 
et'nk (27) [ ] k. 

k tmhs (28) [Lin . bin, bry. 

Шу (29) Chen . ‘qlin.] slyt (30) [d śb't . raśm.] 

kh (31) [trp . smm . krs . epd]k 


lacune de 30 lignes environ, 


TRADUCTION 


(1) « Quand tu auras frappé Lotan, le serpent agile, 
(2) « (el) que tu auras achevé le serpent tortueux, (3) le Puissant aux 
sept lóles, 
(4) « (alors) tu trouveras le urp des cieux, (qui est le) krs (3) de ton éphod. 
« (Pour) moi, je distribuerai aux devins (?) (6) des (ceps) rouges de 
deux coudées, 
« pour qu'ils (les) . . . (7) dans le mps de Mot, le Fils des dieux, 
dans la fosse (8) de Yadid, (le Fils d’) El-Gezer. 


SYRIA, 1934. PL. XXXIX. 
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(9) « Cours (alors) et (mande) au Yoëeb des dieux : 
« Voici! (10) Qu'il tourne (son) visage du cólé du Maitre (11) des mrym 
de Sapón ! » 


Et il répond (12) Gepen-et-Ugar : 

« Message du Fils des dieux, (13) Mót! 

« Parole de Yadid, le Fils d'El (14) Gezer, (qui est) sa face! 

« Le mouton (est) la vie (mps) des lionnes (15) du désert. 

« Voici que la vie {brit) du dauphin (16) (est) dans la mer. 

« Voici que mon abreuvoir est (l'objet du) désir (17) des buffles (et) la 
source, le désir des biches, 

(18) « Voici (maintenant) Гете / (Or) Vemt, (c'est) la vie. (ups b(r 2) It) 
(19) des ánes ! (C'est pourquoi) l'emt, de mes deux (20) mains, 
jen mangerai. 

« Voici que les sept (24) parts, il (les) ... 
« Voici que Ja coupe, il (en) mélangera pour lui (le contenu) (22) et (?) 
(aussi) la cruche (?) 
% « + + + , (0) Baal, avec (23) [notre] frère. 
« elmoi . . . avec mon ary. 
(24) Et les pain[s], avec mon frère, mange-(les). 
(25) Et les boissons, avec notre frère, (26) . . . bois-(les)! 


Baal répond : 

« Je te transpercerai de la lance (27) . 

« Quand tu auras frappé (28) [Lotan, le serpent agi]le, 

« (et) que tu auras achevé (29) [le serpent lortueux], le Puissant 
(30) [aux sept totes]. 

« (alors) tu trouveras (31) [le ttrp des cieux, (qui est le) hrs de] ton 
[éphod]. 


1-11:. — Baal donne ses ordres à Gepen-et-Ugar. 


1-3. — Ces lignes, qui ont été citées déjà dans Syria, XII, 356 ss. el rap- 
prochées d'Isaie, xxvu, 1, représentent évidemment, non pas un début, mais la 
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continuation d'un discours, qui est adressé, suivant loute vraisemblance, par 
Baal à Gepen-et-Ugar, lequel est le glm ou serviteur de Baal, d'après le frag- 
ment publié, Syria, XIII, 158, 58ss, Gepen-et-Ugar prendra en effet la parole 
(118 ss.), des que Baal aura achevé ses instructions, el ces instructions sont 
répétées plus loin, Il. 262ss., of e’est bien effectivement Baal qui parle et qui 
dit à nouveau k tmhs Lin, après avoir prononcé une première phrase, qui 
manque ici (ef"nk...) et qui figurait sans doute à la dernière ligne de la tablette 
précédant celle-ci, 

Ainsi, I" AB faisait suite directement à quelque aulre tablette, de la même 
façon que Ï AB continue T "AB, el peut-être était-ce [LAB qui précédait I* AB, 
si l'on lient compte du moins de ce fait que Gepen-et-Ugar, qui joue un róle 
important dans cette col, 1, de 1° AB, jouait un rôle également dans les 
derniers épisodes de IL AB, 7, 54, et &, 47. De sorte que le commencement du 
récit qui se prolonge jusqu'à la fin de Ï AB se trouvait peut-étre à la fin de 
Il AB, 5, 48 el ss., morceau qui manque aujourd'hui complètement. 

Ün peut se demander si Lin et le serpent "gitu sont deux éLres distincts, ou 
si ces noms ne représentent pas, comme il arrive si souvent, deux aspects d'un 
seul et môme ètre. Cependant, dans fsaie, xxvi, 1, il semble qu'il y ait deux 
Lévialhan, et d'autre part, dans un texte de RS qui sera publié sous peu, Lin, 
sans qualificatif, el le hên "glin, slyt d slt. rasm sont mentionnés, non loin l'un 
dé l'autre, mais indépendamment l'un de l'autre. 

En lout cas, Len et le bin glin sont bien des étres de la même famille, 
celle des bsam (LAB, 6, 19), puisque le serpent ‘qlin possédait sept têtes et 
qu'on sail, par Psaumes, txxiv, 14, que Léviathan avait plusieurs tétes, 

Quant à l'identité de Ltn avec Liviatan, que nous appelons Léviathan, elle 
parait suffisamment démontrée par le simple. rapprochement des Il. 1-3 avec 
Isaie, xxvi, 1. La forme hébraique du nom : 12^ traduil simplement un essai 
d'explication par étymologie populaire de ce vieux nom de Lin, qu'on pronon- 
œait sans doute Lótan, 

Quand le serviteur de Baal aura vaincu ces monstres (qu'avait suscilés, 
probablement, le dieu de la mort ou Mot), il trouvera (sens aram. de nat) (0), 
le trp des cieux, qui est, ou qui deviendra, le krs.de son epd, 


i) On dit ailleurs kh w tehd : « tu trouveras et tu saisiras », 


SYRIA. 1934. PL XL. 
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Cette phrase est fort mystérieuse et prétera à de longs commentaires. 

Notons, tout d'abord, que, si la possession du ttrp 5mm doit ètre la consé- 
quence ou la récompense de la victoire de G.-et-U, sur les deux serpents 9), 
c'est que ces serpents étaient les gardiens du ttrp, lequel se trouvait dans le 
ciel, comme les deux serpents eux-mêmes, sans doute, 

D'autre part, lë « ttrp des cieux » demeurera la propriété de G.-et-U., 
qui fera de cet objet le krs de son éphod. 11 parait difficile, en effet, de ne pas 
admettre que epd désigne l'éphod, cette « poche à oracle », à laquelle il est fait 
souvent allusion dans l'A. T., mais toujours de facon si discrète ou voilée qu'il 
est fort malaisé de définir la véritable nature de cet instrument divinatoire (2, 
Si cependant l'éphod était essentiellement une poche ou un вас, le mot krs 
(aram. keres « ventre »), qui précède ici epd désignerait la partie principale de 
l'éphod, celle qui était faite du trp céleste, ou plutôt sans doute, celle dans 
laquelle on mettait 1е игр, 

Or, ce mot itrp doit être, apparemment, rattaché à Іа rac. trp (ef. ci-dessous, 
Il. 168-17 : théd et ksd), à laquelle appartient le mot biblique bien connu tera- 
phim, qui a rapport également aux pratiques magiques el divinatoires. 

55-8. — Pendant que G.-et-U. accomplira les ordres qu'il vient de recevoir, 
ou bien une fois que ces ordres auront été accomplis, Baal distribuera (?) aux 
utm des (ceps) rouges (h. 29978) (longs) de deux coudées. 

Ici encore (comme pour krs et tëkh, 1. 4), c'est par l'aram. que nous expli- 
quons espe, 1" p. impft de xz2 qui ne figure en héb. que sous la forme cs 
« fourrage ». Pour «fm, on peut y voir Ph. oes, qui désigne les devins ou 
nécromants. 

Si Baaldonne aux devins ou nécromants ces ceps de grande taille et de Ja 
meilleure qualité '?, c'est pour les encourager à descendre (?) (lyrt, par erreur 
pour lyrd /) dans le mps de Mót, et subsidiairement dans le mhmrt de Yadid, 
lequel est, comme on le sait déjà, et comme on le verra mieux encore ci-après 
(128-14), le double de Mot. 


|) On sait que, dans le Poème babylonien (9? Voir, en dernier licu, Ao, Lons, Israël, 
де Іа Création, Marduk demande aux Dieux ile p. 499.500, 
lui accorder le pouvoir de fixer le sort, s'il (3) La même locution parait se rencontrer 


vient à bout de ta résistance du dragon Tia- dans la légende de Danel, en cours d'impres- 
mal. sion; maison lit seulement ]u£m &r[. 
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mhmrt, avant, d'après Psaumes, CXL, 11, le sens de « fosse », nps ne peut pas 
ètre pris ici au sens ile souflle ou. áme que le mot a d'ordinaire (et notam- 
ment ci-après, 14? ss.). mais au sens de mephesh, monument funéraire, 
tombeau, réceptacle du nps du mort et, par suite, habitat du dieu Mot. H en est 
de même, d'ailleurs, dans 1] AB, 7, 47% ss., of nps est paralléle à gngn, qui 
est peut-etre l'aed. gegüns, mais qui, en lout cas, est à comparer à Ann, sur 
lequel voir ci-après, col. 5, 135. 

94142. — Se retournant vers Gepen-et-Ugar, Baal lui ordonne de courir 
vers F5h-elm, pour lui demander de regarder avec bienveillance B1 mrym рь, 
autrement dil de le considérer, lui Baal, avec bienyeillance, B'l mrym Spn dési- 
gnant en effet, suivant toute probabilité, Baal lui-meme. 1] semble que mrym 
Spn s'oppose à srri Spn (ci-dessus, p. 235). L'expression s'est rencontrée déjà : 
Il AB, 4-5, 19 et 84-855, mais l'étymologie de mrym demeure inconnue. 

Vs^-elm, c'est-à-dire. Yosel-elim, est le chef (ef. 28v, Amos, 2, 5-8 et, au 
pluriel, Isaïe, x, 23) des elim, qui sont les dieux (de la terre) ou les âmes des 
morts qui peuplent le monde souterrain, Fél-elm, dont le nom s'écrit parfois 
Ysb tont court, c'est celui qui est assis parmi les elim (cf. h. yoscb hak-keroubim, 
désignant Yahvé) et qui préside, en quelque sorte, leur assemblée. Il appa- 
rail ainsi comme le chef de ees elim, dont Mot, appelé bi-elm et parfois mdd-elm, 
esL e membre le plus actifet le plus agressif. Y&b-elin, quantà lui, semble se tenir 
au-dessusduconilil qui sépare les efm de Baal el des siens, el c'està lui que Baal 
s'adresse 1c1, et en mainte autre circonstance (voir en particulier ci-après, 
col. 2, 13 ss.), quand les atlaques de Mót se font plus pressantes. 

Cependant, Pintervention de Yoseb-elim, à supposer qu'elle se produise, 
est d'ordinaire, sinon toujours, inopérante. Et c’est bien le cas ici. 


11--26:. — Gepen-et-Ugar rend compte à Baal de la mission 
dont il a été chargé. 


Il parait certain, en effel, que G.-et-U. n'a pas pu vaincre les deux serpents, 
ni se rendre maitre de ce ttrp des cieux, sorte de talisman qui devait lui assurer 
— ou ussurer à Baal — un avanlage marqué sur ses ennemis. Si Baal doit, par 
la suite, 26? ss., répéter les ordres qu'il vient de donner (1et ss. ), c'est óvidem- 
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ment que ces ordres n'ont pas pu être mis à exécution. Et non seulement G.- 
el-U. n'a pas remporté la victoire, mais la mission des utm a échoué également, 
on peut du moins Le penser, el enfin Yoseb-elim n'est pas intervenu comme il 
еп avait été prié, — ou, si l'intervention s'est produite, la haine de Môt et Yadid 
en à détruit l'effet, 

Tout ce que G.-et-U. rapporle à Baal, c'est une réponse, ou plutôt un mes- 
sage, non pas de Yoseb-elim, mais de Môt et Yadid, qui sont, en fait, les véri- 
tables chefs des elim, — Yadid n'étant d'ailleurs qu'un double, ou, comme on 
dit, une « face » (pn) de Mòt H, 

Un notera particulièrement que le nom de Yadid, qui est d'ordinaire suivi 
de celui d'El-Gzr 2), est éerit ici Vdd bn El Gsr = « Yadid fils de El-Gzr ». Méme 
observation pour Aleyn-Baal, dont le nom est écrit partout. Aleyn B1, sauf 
ci-dessous, col. 2, 17 -182, of il y aa Aleyn, fils de Baal ». 

Le message transmis à Baal, par Gepen-et-Ugar, de la part de Môt et Yadid, 
comprend deux parties, nous semble-t-il : 

1* 447-207. — Mot exprime le désir de manger à pleines mains (litl' : de ses 
deux mains) un aliment appelé emt, et dont on dit qu'il est le principe de vie 
(litt. le nps, (et) h(r?)it) des ànes, ll. 18-302, — Celle déclaration (assez étrange 
sans doute et dont le sens réel nous échappe, bien que la signification générale 
ne soit pas douteuse}, est précédée de frois loculions, en quelque sorle prover- 
biales, et par lesquelles Möt exprime le besoin qu'il éprouve de manger celte 
(plante ?) emt : elle lui est aussi nécessaire que le mouton aux lionnes du désert, 
la mer au dauphin, la mare aux bufiles el la source aux biches. 

142-152, — 4, h. me, s est rencontre plusieurs fois dans les textes RS 1929, 
mais le mot ne se trouve pas ailleurs dans les textes poétiques. — lbet est héb. 
libot el thw, héb. win. 

15*46*. — Celle phrase, comme les suivantes, commence par Am, qui est, on 
le sait, une autre forme de m = 25. — brltest un terme complémentaire de nps: 
les deux mots paraissent être associés, ci-dessous l. 18; ils le sont, en tout 
cas, fréquemment, dans certains passages encore inédits, et d'où il résulte que 
le brit al le nps réunis constituaient le rh, h. m^,le souffle (de vie). — Nous 
considérons anhr comme une forme, à a prothétique, de l'aed. nahira, qualifié 


lt} Gi. à Carthage, « Tanit foco de Baal +. 
(2) Voir ci-dessus, 1l. 7-8 et I AB, 6, 30 31; TL AB, 7, 45-465. 
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de binüt tamdi « créature de la mer », qu'on traduit habituellement par dau- 
phin, mais dont le sens littéral est « ronfleur », 

168-17. — brky est parallèle à "m, qui, évidemment, a ici le sens de 
«source » ; dans brky, -y ne peut être que le pron. suff. de la 1° personne, 
assez insolite d'ailleurs; pour brk, ce serait l'équivalent, mase., d'héb. asa, 
ar. birket, C'est ainsi qu'on écrit gl pour 152 (Syria, XV, p. 80, n° 3) et fr pour 
aise, « огде ». 

Bien que $ se présente tour à Lour sous ses deux formes, dans tksd et hed, il 
n'est pas douteux qu'il s'agit d'une seule et mème racine “J, — dont il n'y a 
pas d'ailleurs d'autre exemple à RS, — ët que kéd correspond à aed. kasádu, 
kel représentant Vinfin. qal. el (kal un substantif à préform. t-, semblable 
à ttrp, l. 4, par exemple. 

18-20*. — Nous ne voyons aucune étymologie acceptable pour le subst. emt, 
qui esl la vie (nps br( Mt) de l'àne ou des ânes, 

klat est Vacil. kiláte; le mot se rencontre, assez souvent, à RŠ: par 
ex, : yin ks bdh, krpn b klat ydh: « il met (lil donne) une coupe dans sa 
man {pour ò ydh), (et) un krpn dans ses deux mains ». 


3* 205-267. 


Jusqu'à présent, G.-et-U. a rapporté (148-202) les propres paroles de Mot et 
Yadi. 

A partir de 208, la tournure du récit n'est plus la méme. G.-et-U. raconte 
en effet (205-228) ce que Mót a fait et ensuite (226-262) il répète les paroles 
que Mòt, s'adressant à Baal, a prononcées, aprés avoir agi ou tout en agissant. 

А) 208-22. — Môt prépare un repas ou un banquet, auquel il conviera 
Baal ; il cherche ainsi à se réconcilier avec lui, réconciliation feinte ou sincère 
on ne saurait le dire, mais dont Môt attend un avantage personnel : le don 
par Baal de l'emt, dont il a, lui Mól, besoin pour subsister. 

En conséquence, Mòt fait (litt: rompt, rac. 72) les parts (ydt, h. mt), et il 
fail sept parts, d’où l'on peut déduire que ce banquet devait réunir sept con- 
vives, 


!!! Sur l'alternance de $ ef 3* dans un même vocable, voir déjà Syris, XII, p. 191, n. 3. 
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Après les aliments solides désignés plus loin (24) par le mot plur. Im a? 
ou lhm[t], Mòt prépare la boisson, en mélangeant pour lui (c.-à-d. pour Baal?) 
la coupe (4s) et (?) la cruche (?), si du moins il convient de lire wkd, mais le 
texte est mal conservé et, d’autre part, la construction de la phrase serait sin- 
guliére. I] reste, en tout cas, acquis que Mot « mélange la coupe », ce qui 
revient à dire: il mélange dans une coupe différents vins, qui sont désignés 
plus loin, 1. 25, par stt, subst. fém., au plur. sans doute, de la rac. anw, 
a RS. sty. 

В) 222-26х. — Ces préparatifs achevés, Mot invite Baal & prendre part au 
festin. Il lui dit « sha (imp. de sens indéterminé) avec notre frére ». ahy[n] est 
complété d'après l. 25 : a[h]yn. — ahyn alterne d'ailleurs avec ahy « mon 
frère », 1. 24, el avec aryy (2398), ary étant un. synonyme de ah (voir Syria, 
XII, 199).Qui était « le frére » de Mót ? C'est peut-etre Yadid qui est. désigné 
ainsi, bien qu'on l'appelle (142) « la face » de Mot; mais les deux qualificatifs 
ne sont pas exclusifs l'un de l'autre; voir d'ailleurs, ci-après, Il, 25-265. 

Le début de 238 w an.hb (?) est de lecture incertaine et ne présente aucun 
sens. — L. 24 Ihm est sans doule au plur., comme str, l. 25 ; il y a d'ailleurs 
place pour une lettre après le m, mais comme le pluriel de on} n'est pas 
attesté en héb., on peut hésiter entre Ih m[m] et Hm[T]. — L. 25. Pour stt, voir 
plus haut. — L. 26* pn est de lecture douteuse; voir ce qui est dit ci-dessus, 
sur Yadid, à la fois (?) « face » et frére de Mót. 


26°-fin. — Réplique de Baal. 


A peine a-t-il entendu les propositions de Mót, et sans y répondre, méme 
d'un mot, Baal enjoint pour la seconde fois à Gepen-et-Ugar d'attaquer et de 
vaincre Léviathan, et il le fait, autant qu'on en puisse juger, dans les mèmes 
termes que précédemment (ll. 1 etsuiv.), et en menaçant Gepen-et-Ugar (comme 
il l'avait sans doute fait déjà, voir Cre ci-dessus) de le transpercer de sa lance 
(in = ar. y), s'il n'obéit pas. 
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Gol. II. 


Lacune de 12 lignes environ. 


(1) Ï ]m 
(2) [spt . Ï a]rs . Spt . | $mm 
(3) [ Fn . 1 kbkhm . 


y'rb (4) [B]. b kbdh . Dph yrd 
(5) k Arr. zi -ybl . arg . wpr (O) am. 


уға un , Aleyn . B'l 

(7) (Уа. НІ. ты (811. 
rgm . | Bn . elm . Mt 

(9) iny . 1 Ydd . El . Gzr 


(10) thm , Aleyn . B'I 
hewt. Aly (11) grdm , 
bhs . l Bn . elm . Mt 
(12) 'bdk . an . d'Imk 


(13) tb". el Feb. elm. 

elk (14) lytn.. pn . "m. Bn . elm . Mi 
(15) tk . qrth . hmry , 

mk ksu (10) sbty „ ars . nAlth . 


tša (17) ghm . swtsh . 


thm. Alam (18) bn. B'L, 
ет. Aley . qrdm 

(19) bhs . Bn . elm . Mt. 
"Talk, op (20) 6 d'lmk 


smh . Bn . elm . Mt 
(21) [ase( P) . g]h . w ash . 
ek. ylin (23) [ ] #t(2)r . ïn hd 
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(23) [ ]k(?)p . mlhmy (24) [ ]it . qsb 
(25)( Пішу COC FP (QD[ jm) 


lacune de 20 lignes environ. 


TRADUCTION 


(2) La terre [a des lèvres]; les cieux ont des lèvres : 
(3) Les étoiles ont[. . . et une lajngue (?). 


ll entre, (4) [Baa]l, dans son foie (= le foie de la terre), descendant par 
sa bouche, 
(5) quand est brùlé l'olivier, produit de la terre, et le fruit (6) des arbres. 


Il éprouve de la douleur (?), Aleyn-Baal (et il dit) : 
(7) « Précipite-toi, 6 Chevaucheur des nuées! (8) Cours! 
« Mande à Mót, le Fils des dieux, 
(9) « (el) répéle à Yadid, (le Fils d')El-Gezer (ceci) : 


(10) « Message d'Aleyn-Baal ! 
e Parole d’Aley- (14) grdm ! 
« Aie honte, (ô) Mòt, Fils des dieux! 
(12) « Suis-je (done) ton serviteur, moi, (et ceux-ci sont-ils) tes d'1? 
(13) « Cours et (dis) A Yoseb-elim : 
« Voici! (14) Qu'il tourne (son) visage vers Mot, le Fils des dieux ! 
(45) « (Car c'est) dans sa ville (que se trouve) mon Amr. 
« Ainsi, le trône (16) (est) mon siège, (et) la terre (est) son héritage ! 


« Tu éléveras (17) la voix et tu crieras : 
« Message d'Aleyn, (18) Fils de Baal! 
« Parole d'Aley-grdm ! 


(19) « Aie honte, ó Mót, Fils des dieux ! 
« (Suis-je donc) ton serviteur, moi, (20) (et ceux-ci sont-ils) tes d'{? » 


Joie de Môt, le Fils des dieux. 


316 SYRIA 
(Il dit) : 


(21) [a F'éléverai la voi]x et je erierai : 
YO QUES 2-2 - 2%“ a a A 


E = а ” п a = © + * = a E = - + = - 


2-3. 


L. 2, complétée d'après SS 618 ss. 
3. Ilya place au début pour deux mols, dont le second peut étre Mën. 


32-62. — Baal entre dans la terre. 


Le pron. suff. Ah de 6 kbdh et de b ph ne peut désigner autre chose que la 
terre, ars, qui est d'ailleurs le dernier nom sg. qui se soit rencontré, l. 2«, 
Pour la construction y'rb... yrd, c.-à-d. impf. -+ partic, ou, plutôt, infinitif, 
voir un autre exemple, ci-après, ol, D. 18 ss. : yuhb ... skb. 

Ainsi, Baal |! entre dans la terre !@ et il y pénètre profondément, puisqu'il va 
jusqu'à « son foie » = ou, comme nous dirions, jusque dans ses èntrailles = 
le fote étant tenu, comme il l'étail chez les Babyloniens, pour l'organe essen- 
tiel de tout corps vivant, avec le cœur (16), et avant le cœur même, Et la terre, 
comme du reste les cieux et les astres, voir ci-dessus, IL. 2-3, était un ôtre vi- 
vant, possédant des lèvres, une bouche, un foie et des veux, qui sont les 
sources. 

Baal disparait au moment où (ou : parce que) la végétation était dessé- 
chée ; hrr — h. Tn, acd. aráru, qui se dit particulièrement des céréales ™. 
Cependant ce n'est pas des céréales qu'il s'agit ici, mais de l'olivier (zt m3) 
et du fruit des arbres. On notera que l'olivier est qualifié de ybl ars, comme 
s'il élait le produit par excellence du sol. Pourtant le nom de l'olivier nè se 


W Da nom de Baal, il ne reste. plus que la It! Comp. k trb žiri hr.. u Qaand ‘Astart 
derniére leltre; i| y » place, au. début de la entre (dans) la caverne (h. 975) n. ô la L 4. de 
ligne, pour (8%, mais non pas pour (Alexn-B"), RŠ 1929, n° 5. ` 
comme nous l'avions admis d'abord, en citant ІЗ) Sur hrr, au sens de « brüler n, voir BS, 


се passage: Syria, XIV, 150, n. 1. 41 et sulv. 
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rencontre, à RS, que bien rarement '!, tandis que l'orge et la vigne, dont оп 
fait le pain etle vin, sont fréquemment mentionnés. Peul-étre faut-il déduire 
de là que Baal veillait plus particulièrement sur l'olivier et les arbres à fruits, 
tandis que l'orge et la vigne dépendaient de quelque autre divinité, Aleyn- 
Baal par exemple 2. A 

De toute façon, ce passage 38-62 établit nettement que Baal est, avant tout, 
un dieu de la végétation, et qu'il disparait quand la végétation est flétrie, à la 
lin de l'été. Mais si le dieu « entre » et « descend » dans la terre, cela signifie-t-il 
qu'il est mort? Baal, sans doute, est un dieu qui meurt, comme Aleyn-Baal, 
mais sa mort ne se produira que longtemps après ?', comme celle d’Aleyn-Baal 
mème, voir ci-dessous, col. 6. Peut-être s'agit-il ici, simplement, d’une dis- 
parition toute momentanée ; l'objet de cette « descente » pourrait ètre seule- 
ment d'aller chercher dans la terre le souffle ou l'eau qui rendraient à l'oli- 
vier et aux autres arbres la force qui va lesabandonner ou qui les a abandonnés 
déjà. Cependant, les lignes qui suivent — et où se manifeste, nous semble-t-il, 
la douleur qu'Aleyn-Baal ressent de la disparition du dieu son père — parais- 
sent indiquer qu'il s'agit d'une absence prolongée, bien que la déesse "Anat 
n'inlervienne pas iei, comme elle le fera plus tard (col. 6), pour pleurer el en- 
sevelir à la fois Baal et Aleyn-Baal, 

Ici, Baal s'en va seul, landis qu'Aleyn-Baal demeure sur la terre, 
comme on va le voir; et rien ne montre mieux que, si le sort des deux dieux 
est souvent associé, el très étroitement, au. point. qu'ils semblent parfois ne 
faire plus qu'une seule et méme personne, il y à cependant des cas oü ils agis- 
sent indépendamment l'un de l'autre. 


* 


{1} En réalité, une soule autre fois, dans la 
location: k ksp l'brm zl, hrs l'hrm ké « l'oli- 
vier (est précieux Ÿ) comme l'argent pour les 
“brm, et le ké (autre nom d'arbre, sans doute) 
(est précieux ?) (comme) l'or pour les ‘brin. » 
— 'brm désignet-il simplement « les gens 
qui passent », c'est-à-dire les nomades, ou 
bien les Hébreux, ou les Habiri des lettres 
d'El-Amarnu, nous ne saurions le dire. 

(*) Noter cependant que c'est Bnal qui donne 
aux ufm les (ceps) rouges, ci-dessus, col, 4, 
58-0x ; d'autre parl, le (m de Baal se nomme 


Gpn w Ugr, et Gpn n'a-t-il pas rapport à 123 
« cep de vigne »? | 

(0) Ou, plus exactement, elle ne sora annon- 
cée que longtemps aprés. Vu les lacunes du 
texte, il n'est pas possible de préciser la place 
qu'occupait dans le récit la mort de Baal, On 
notera cependant qu'il manque environ 40 
lignes entre col, 1, M, et col. 2,38, et que 
c'est peut-être là que se (trouvait raconté de 
quelle façon Baal, étant parti. pour la chasse, 
ayait succombé aux coups que lui portèrent 
les *qqm. Voir ci-dessus, p. 230 ss. 
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65-9. — Deuil d'Aleyn-Baal. I] envoie Rokeh- aripót auprés de Mót 
et de Yadid. 


Baal avant disparo, en effet, Alevn-Baal « voit », nous dit-on, le un: le 
verbe « voir » esl pris ici, pensons-nous, au sens d'éprouver où ressentir, 
comme parfois amdru en acd. Pour an, qui se retrouvera plus loin, peut-être, 
L 22, et, en tout cas, col. 6 14-15, c'est probablement l'héb. px, él. estr. ‘on, 
plur. "onim. 

Aussilôl après, Aleyn-Baal, prenant la parole, envoie son double, Rokeb- 
‘aripôt, auprès de Mot et de Yadid, lequel est, comme on Га vu (col. Z, 7-8), 
le double (litt. «la face ») de Mot. 

54 әп езі écrit, en réalité, at" wn. Dien gue le scribe distingue d'ordinaire 
avec soin q (p.d) de t' (El, il lui arrive parfois de mettre Fun pour 
l'autre, et c'est, très probablement, le cas ici. Sur $q, de rac. Pî ou PP, voir 
déjà IT AB, 7, 39. 


10-12. — Le message d'Aleyn-Baal à Mót. 


Le préambule, 10-112, est le méme que dans II AB, 5, 29 8 ss., bien que le 
ton des deux messages soil tout différent. Aley-qrdm est certainement un 
autre nom d'Aleyn-Baal : mais ce nom ne se rencontre que dans les formules 
de ce genre, en tête d'un message, L'explication que nous avons proposée 
jadis pour Aley-qrdm (Syria, XII, 356) n'est pas sans doute très satisfaisante, 
mais, autant que nous sachions, on n'en a point donné de meilleure, 

Le message méme commence (118) par de brefs mais vifs reproches ; si 
Baul a quitté la terre, Môt n'est pas étranger sans doute à cette disparition, et 
c'est pourquoi Aleyn-Baal lui dit, ou lui fait dire par Rokeb-'aripót : « Aie 
honte! (ó toi) Mót, Fils des elim ». — bhë se trouve ailleurs, à RS méme, sous 
la forme hi, identique à heb. z*3 ; comp. bht à côté de bt « maison ». 

12. — Cette phrase, par laquelle se termine le message, ne peut étre prise 
qu'au sens interrogatif. Dans le passage qui manque, fin col. Z et début col. 2, 
Môt a dû dire ou faire quelque chose par quoi il rappelait à Aleyn qu'il était 
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son maitre ou qu'il le serait un jour, et, en effet, Aleyn est, tout comme Baal 
lui-même, sujet, pour ainsi dire, à la mort, et la mort, c'est Mót. Cependant, 
et quoique accablé par la disparition de Baal, Aleyn n'est pas disposé pour 
l'instant, à reconnaitre l'autorité de Mòt, et c'est pourquoi il lui dit: 'bdk an 
« (suis-je donc) ton serviteur, moi ? » — Situation du méme genre dans Il AB, 
4-5, 59 et 60, où le verbe employé, ‘hd, est accompagné la première fois du 
pron. personn. an, comme ici, et la seconde fois du pron. ank. 

w dimk, tour extrémement elliptique, par lequel Aleyn désigne sans doute 
ceux qui l'accompagnent (voir col. 5, 85-9) : le sens ne peut guère être autre 
que celui que nous avons adopté dans la traduction : « (ceux-ci, qui me suivent) 
(sont-ils done aussi) tes d'1 ? » Le vocable d'l se rencontre, au sing., dans la 
légende de Danel; quelle qu'en soit l'étymologie, le mot est synonyme de ‘bd, 
ou, plus exactement, de mhr, qui désigne une classe de serviteurs, « ceux qui 
vont vite », rac. mm П (9, 


13-16=. — Aleyn-Baal envoie, en outre, Rokeb-'aripót vers Yoseb-elim. 


Sur Yoseb-elim, voir ci-dessus, col. Z, 9. 

Un comparera ce passage à II AB, S, 10-14: ; dans les deux cas, Yoëeb-elim 
« le chef des dieux (de la terre) », dont Mot est le fils, est sollicité d'intervenir 
entre les elim mèmes, d'une part, et Baal et les siens (au premier rang des- 
quels est Aleyn), d'autre part. 

Quel que soit le sens de Ат '*, ce vocable désigne, pensons-nous, Baal. 
Aleyn dit ou fait dire à Yoseb-elim que son Amr est, actuellement, dans sa 
ville, c'est-à-dire dans la ville de Mót, cette expression grtÀ représentant le 
monde souterrain ou les Enfers, qu'on appelle aussi bt hpit (col. 5,15) : « la 
maison de ^. », Voir aussi, dans 1929, n* 5, 2 bt elm : la maison des elim, au- 
trement dit « des dieux (de la terre) >», 

Il. résulte de cet état de choses — consécutif à l'absence de Baal, voulue 
el ordonnée par Mót — que le tróne, ksu, occupé habituellement par Baal, 
c'est Aleyn-Baal qui l'oceupeà sa place, de méme que, quand Aleyn aura 


iy. C'est ainsi qu'on dil Mhr-B'l, comme à (5 La rac. 25 n'est représentée à RS que 
Carthage, et aussi Mhr-nt, par le subst, mhumri, ci-dessus, col, 1, 7-8, 
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disparu à son tour, son tróne (khi) sera occupé par le suppléant qu'auront 
désigné El el Ashérat: 'Istar- aris: E AB, 7, 30 et suiv. — Mais pendant ce 
temps-là, Baal, lui, ne possède plus pour lout héritage (nhr) que la terre, dans 
laquelle il se trouve présentement, et où il n'a plus pour peuple (lem et hull, 
voir col. 6, 23 ss.) que les elim. C'est contre cette situation anormale que 
Aleyn s'éléve avec force, etl c'est pour y meltre fin quil s'adresse au. Yoseb 
des dieux (de la terre), | 
La particule mk, que nous traduisons provisoirement par « ainsi » s'est ren- 
contrée déjà dans le passage parallèle : I AB, a, 12-13; voir aussi IL AB, 6, 23. 


16*-20=, — Aleyn-Baal répéte ses instructions á Rokeb-'aripót, 


Répélition intentionnelle certainement, et non pas simple dittographio ! 

Au lieu de sq.m, etc... (7 ss.), dl y a simplement ici tsa ghm (plur. de gh) 
wish. Au lieu de Aleyn-B'I (10 et partout ailleurs) il y a, très nettement, Alegn bn 
B'l: « A. fils de B.» ; voir, à ce sujet, ce qui est dit plus haut, col 1,8 el 13, à 
propos de Ydd El gzr et Ydd Im El gor. Le nom de la personne interpellée (192) 
n'est pas précédé de I, comme il l'était l. 118, On écrit de méme, indillérem- 
ment, sm" ..., ou sm' l ... 


20%-55. — Joie de Mot. 


Pourquoi Mot se réjouit-il de ce qu'il vient d'entendre? Sans doute parce 
que la plainte d'Aleyn-Baal est irrecevable el que Mót jouit de la déception ou 
de la rage impuissante de son ennemi. 

Des paroles que Môt prononce pour manifester sa satisfaction, il ne reste 
plus que quelques mots épars. 

Môt dit d'abord: ek yln, 218. — Sur ek, h. qi, ef. IAB, 6, 24 et 36; I1 AB, 
3,88: 4-5, 34 et 32. — ylhn s'est rencontré déjà, I AB, 7, 20 dans la locution 
bl nmlk yd' yllin, «© mais nous ferons régner quelqu'un connaissant le glAn? | в 

I Qu bien : 4*x ! rac. pir, el en héb. el arabé yahmour « an- 


i^ Sgbst & préformante y- ; comp. en Шоре e. 
accadien ipliru + rencon », par exemple, de 
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22. Pour wr, d'ailleurs incertain, voir l AB, 6, 52, ci-dessus, p. 237 ss. 
— Entre un (cf, ci-dessus 68 et ci-dessous col. 6, 155) et hd, il y a. place pour 
un signe, tel que t ou n, qui parait avoir été effacé. Sur hd, voir ci-dessus 
col. 1, 23. — 23. mlhmy «mon mlhma, exemple unique; on ne saurait dire si le 
mot se rattache à zn5 1 ou à 265 11, — 24. qsb, exemple unique également : cf. 
h. 3yp « couper », ar. 23. — 25. smhy peut être Pimp. safel de amo a elfa- 
cer ». — 26. |b’, peut tre fb’, comme Il. Ss, 13% et passim. 


Col. III. 


Lacune de 10 lignes environ. 


(I mO ot ais äert 


] ] 
(3) rit . sbt . A[s(?) m(?)... | (4) y ars. hsn[ ] 
(5) etd, hl 7 ] (6) tkn . tba [ ] 
(1) dt . lbnk [ ] (8) dk . k . kbk[b... ] 
(9) din. Mt. ash [ ] (10) Үйі. bgr[b... 1 
(11) al. ase. Ç ] (12) ahpkk . 1 ] 
(13) 5mm . wlk[ ] (14) iwlk . elm[ ] 
(15) núm. elm [ ] (16) sgr . mu [d... ] 
(47) sgr . mu[d... ] 
(18) dm . Mt . ash... ] (19) Fd(d) . bgrb[ ] 
(20) ilk . elm . ] (24) wrgm . 1[ ] 
(33) bunul . se[n (?),.. ] (23) mud . sen[ ] 
(24) esm . mue[ ] 
(35) dm . Mt . a [sh... ] (26) Fdd . lqr [b... ] 
(27) 5mm . wlk . [ ] (28) [  ]5. kf ] 


(29) | Iriel 


Lacune de 20 lignes environ. 


ST814, = XV. 41 


322 SYRIA 
1-8. 


2 613. —rht ¿bt, « la grande (dame) de Ја demeure » ! ne se rencontre 
pas ailleurs; pour ¿bt, voir col. 2, 6 et passim. — B. (1d, 2* p. ampf. d'une rac. 
‘dd on ‘d; voir ci-apres col. 4, 25 e 6, 4. — tkl, 2* p.impf. apoc. de kly ache- 
ver ə; voir col. f, 2. — 6. tkn « £u placeras », rac. yz. — | hn[, comme 1.7. 
« pòur ton fils ». — 8. « comme (ou quand) l'étoile... », cf. I AB, 4-5, 47. 


9-29. — Menaces adressées par Aleyn-Baal (?) à Mót et Yadid. 


A) 917. — 9. dm, imp. de 223, cf. Josu?, x, 12. Le sens est sans doule : 
» Arreéte-toi, Mot! (sinon) j'appellerai (ash)... », la conjonction « sinon » pa- 
raissant inconnue à RS. — 40. Sur Fdd, « face » de Mól, voir ci-dessus, col. 4, 
135-147: le nom se rencontre ici sans patronymique, et il en est de méme 
pour Mat, 

41. —al ast, « puissé-je ne pas mettre » ; à compléter, peut-être, par H hr 
elm ars], d'après col. 5, 58-02, — 12. ahpkk, « je te renverserai » ; méme 
verbe hpk, bh. aen, dans I AB, 6, 28 Iyhpk, al 1929, n* 6, 25 yhpk. — 13. wl 
« ûl va-t-en ». = 44. « el va-I-en (vers) les elm », ces elm dont Mol est le 
fils, = 45. a'm elm, sans doute « (toi, Mòt, qui es) la gràce des elm ». = 
16 et 17. Zar mad e beaucoup de sgr » ef. héb. ^z& « porlée » ; voir ci-dessous, 
ll. 22 et 23 : mud sen. 


B) 18-24. 


48-49, comme ci-dessus, 0-410; Vdd est écrit ici, par erreur, Fd. — 
20. comp. ci-dessus, Il. 13 et 14. — 24. « el mande à... ». — 22-23. « beau- 
coup de moulons », ef. ci-dessus, l. 16. — 24. cim, peut-ètre héb. zex 
« sacrifice expialolre ». 


Су 25-а Іа fin. 


25-26 comme ci-dessus 9-10 el 18-19. — 27. Comme ci-dessus, 1. 13. 
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Col. IV. 
Lacune de 34 lignes environ. 
(1) tin [ 1 Өзегі. ] (3) met . rh [ ] 
(4) ц%Ь.а[ ] 
(3) ysu . g[h , ee ysh ...] (O)e.ap. B'[I(P) ] 
()e.Hd.d[ — ] (S)mp'. BK?) — ] 
(9) b $mnt .[ ] (40) ygrb.[ ] (H) lm. m [ ] 
(12) [d [.] Um . [sty . elm] 
(13]'ee pq . mr, gom . sd] 
(14) D Ari. [miht . qs , mre] 
(15) sty. krfonm . yn] 
(16) b ks. hr[s . dim . "sm] 
(17) ks . ksp[(?) ] (18) krpn.[ ] (19) w tètny(?) [ ] 
(20) t'I . trêë [ ] (24) be. el. lefimm (2) ...] (22) 7. Abs T ] 
(23) mn . lek . [ ] Q4 lk.u[ ` ] G5) rddn[ ] 
(26) nes . p [ ] 


Lacune de HO lignes environ. 


1-4. — Baal à Aleyn-Baal (?). 


1. t5n, sans doute « tu. changeras »..— 2. 1b et L4 tlb, de rae. (be cher, 
cher », d'après l'arabe. = 3. met « cent ». 


5-4 la fin. — Réponse de Aleyn-Baal (7). 


7. Hd, n. pr. div., cf. ci-dessus, cal.. 7, 23. — 9. b 5mnt « dans (ou « par », 
formule de serment?) les huit.. »..— 10. ygr? « il s'approche > ou peut-être 
hifil: « il fait s'approcher '! ». 


(i) Le factitif-safel-de gri. eat altesté nolam- quelques verbes possèdent les deux factitifs, 
ment par R5 1929, n^2, #8: sgrb(imp.); mais bini et alel, en particulier ysa « sortir ». 
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Les ll. 12 à 16 sont complétées d’après II AB, 3, 40-44, et ibid., G, 55 suiv. 
I] s'agit, dans ces différents passages, d'offrandes adressées aux elm, c'est-à- 
dire aux dieux (de la terre) ; sur ce sens du mot elm, voir ci-dessus, p. 239. 
Nous proposons de traduire ainsi : 


(12) « [En]eore, mangez [(et) buvez, (ò) dieux]! 

(13) « et abreuvez les nourr/ issons de lait | ! 

(14) « Par (le moyen de) l'épée [de mlht, coupez le (mouton [?]) gras]. 
(15) « Buvez des (vases) kr{pn de vin], 

(16) « (et), dans une coupe d’ofr, le sang des arbres). 


12. — lhm et sty, deux imp., comme II AB, 6, 55-56, au lieu de l'impf. de 
Il AB, 3, 40 (où l’on traduira : « Vous mangerez, etc... »). — 13. Voir le com- 
mentaire de П АВ, Syria, ХІП, 130. — 3d « sein » tient la place de Alb « lait », 
comme ci-dessus, col. 1, 218, ks Coupe » est pour 'yn « vin ». — 44. miht 
désigne apparemment la matière dont le Arb était fait. 


17-26. 


17. « Coupe d'ar[gent] ». — 48. krpn, ef. 1. 15. — 49. ќу, іЙ. de sy 
« répéter », cf. col. 2, 9, — 20. t'I trè, sans doute « tu monteras » (ou vous 
monterez) pour prendre possession (rac. #1) ». — 24. « la maison du dieu 
des nations » ; surel lemm, voir Syria, XII, 151, n. 1. — 22. hs peut-étre 
« prison », d'après l'arabe ; le mot se rencontre ailleurs, associé à t'rt, — 23 
et 24. lek comme lak « envoyer », par exemple Il AB, 4-5, 104. — 95. t'ddn, 
sans doute pilel (én. 1.) de T7: cf. col. 3, 5, et 6, 4. 


Col. V. 


Lacune de 25 lignes environ, 
(1) [ ] Alem (2) BT Jepdprk (3)[ ] mnk 
srt (4) [ ]k.nmps.'gl (5) [ ] k. 
astn . bhrt (6) elm . ars. 
æat.qh (7) ‘rptk.rhk. mdlk (8) m'rtk A 
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‘mk .šb't (9) glmk . mn , hnzrk 
(10) "mk . pdry . bt ar (АА) “тк. цу. ыт. 


edk (12) punk. al ttn. tkgr (13) knkny. 
$a . jr `Ï ydm 
(14) hlb ; l sr. rhtm 
wrd (15) bt hpst . ars 
tspr b y(16) rdm . ars 
mid ell. (V1) k mtt. 


ysm* . Aleyn . B'l 

(18) yuhb . ‘glt . b dbr . 
prt. (19) b sd . shlmmt . 

skh (20) 'mnh . $b* „L $h" m 
(21) re 2 Jy . $mn . 1 mnym 
(22) wi[..]rn . wtldn M3 
(23) Al[eyn . (ЭУ Яп 
(94) « Jh . mijs 
(25) y[ ].1erth 


Lacune de 11 lignes environ. 
TRADUCTION 


(58) e Jétablirai les fumigations (6) des dieux de la terre. 
« Et toi, prends (7) tes nuages, ton vent, ta foudre, (8) tes pluies. 
« Avec toi, (il y a) tes sept (9) garçons, (et) tes huit pores. 
(10) « Avec toi, (il y a) ma cité (qui est) la Maison de Lumière : 
(11) « avec toi, mon i! (qui est) la Grande Maison. 


« Voici! (12) Ne mets pas ton visage dans le (vase) gr 

« (13) de mon tombeau, Élève le (vase) gr sur (tes) deux mains, 
(14) « le Alb sur (tes) deux paumes, 

« et descends (15) dans le hét-hopsit de la terre. 


326. SYRIA. 


« (Alors) tu seras compté parmi teux qui sont 
« (16) descendus (dans) la terre, et tu connattras le néant ` 
« (17) quand (ou puisque) tu seras mort, » 


Il entend, Aleyn-Baal. 

(18) H aime la génisse dans le pacage, la vache (19) dans le champ de sh/mmt, 
couchant (20) avec elle, (de) sept à soixante-dix (lois). 

(21) Elle . . . (de) huit à quatre-vingts (fois); 

(22) et [elle con]coit et elle enfante Mos. (Puis elle dit) : 

(23) « (0) Al[eyn-Baa]l (?), revéts(-le) 


4-17, — Instructions suprémes de Baal à Aleyn-Baal. 


Baal est entré dans la terre, on le sait (col. 2). En estál sorti depuis lors? 
Les lacunes du texte ne permettent pas de le dire. Mais ce peut être du sol 
même oü il est descendu, que Baal s'adresse à A.-B., qui, lui, est demeuré sur 
la terre; et le fait méme que Baal dit (115-132) « ne te tourne pas vers 
(litt. : dans) le ġr de mon Anka » parait indiquer qu'il en est bien ainsi, puisque 
ce dernier mot, knkn, signifie sépulture ou tombeau, 2 

Les instructions de Baal, telles qu'elles sont conservées, comprennent trois 
parties : 


1) 1-5*. Passage trés fragmentaire. 


12-2. — Aleyn-Baal, au vocatif, sans doute. — 25. Jepdprk, à lire, peut-être, 
jp dprk ; cf. M AB, Z, 36 dpr $a bbr : « le dpr, dresse-le dans (ou à côté du) puits ». 
— 3. probablement hy]mnk, « à (ou dans) ta droite » ; ssrt, cf. 1929, n* 3, 51 : 
Sr(*)[ ] —4. nps ‘gl, « len. du veau »; comp. ci-dessus; col. 7, 14, nps 
lbet et les locutions qui suivent. Noter, d'autre part, qu'il sera question. plus 
loin, 1. 18, d'ane génisse, "git. 


2) 56-442. 


55-6*. — Baal annonce qu'il va offrir aux diem de la terre: des bhirt, cesti. 
à-dire une offrande de la même nature que celle que ‘Anat présentera un jour 
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à ces mèmes, dieux, sur la tombe d'Aleyn-Baal: TAB, Z, 47*P-48*2, Baal sait 
que Aleyn-Baal va descendre dans la terre et il va le lui dire, d'ailleurs, en 
termes formels (148 ss), 11 cherche donc, en offrant des bhrt aux dieux qui 
règnent sur le monde souterrain, à concilier la bienveillance de ces dieux œn 
faveur d'Aleyn-Baal, son fils, qui se trouvera bientôt au milieu d'eux. 

62-87. .- Baal ordonne ensuite à Aleyn-Baal de « prendre » — pour des 
emporter avec lui dans les Enfers! — quatre choses qui lui appartiennent et 
qui -constituent les attributs essentiels d'un dieu de l'atmosphère : les nuages, 
le vent, le mdi et les pluies. Quelle que soit l'étymologie de m4l, étant donné la 
place que le mot occupe dans l'énumération, le sens ne peut guère être autre 
que foudre ou tonnerre. On dit, du reste, ailleurs: BY yh'r mdth: « Baal 
enflamme son mil ». 

85-9. — Aleyn-Baal devra, en outre, emmener avec lui deux sortes d'êtres 
qui lui sont attachés: ses sept ¿im (voir 1 AB, 6, 8... sb't ÿlmh) et ses huit лз”. 
— ÿlm est un mot bien connu, où du moins un mot très fréquent et, en quelque 
sorte, banal; Ansr, au contraire, ne se trouve que dans ce seul passage. S'il 
s'agit vraiment du sanglier, comme nous l'avons admis dès le début (Syria, 
XII, 196) et ensuile avec réserves (Syria, XUI, 125 0), il y a là un lien de 
plus entre Ia légende d'Aleyn-Baal et celle d'Adonis, 

10-11*. — A cela, Baal ajoute deux choses qui sont à lui et dont il fait don 
ou qu'il prète pour la circonstance & son fils: Je pdr qui est une « maison de 
lumière » et le (fl quí est une є grande maison ». Ces expressions sont très 
obscures, bien qu'on les ail rencontrées précédemment : II AB, 7, 17-18. 
dans une liste de demeures divines, où il y a, entre antres: 


msb pdry bt ar 
mall tly bt rb 


On notera la variante tyl, pour t; cf., ci-dessus, col. 7, 16-17, 454 е4 154, 
dans une seule et méme phrase. 


3) 117-172. — Comp. I, AB $, 1-9. L'identité des deux passages est.com- 
pléte pour 138-162 ; à la fin, il manque, dans П АВ, td" ell k mtt. 


1 U y a des cas où In langue de RŠ se rap- exemple bin « serpent »—ar. bia, tandis que 
proche «de l'arabe plus que de l'hébren. Par Vhébreu a pin, 
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A) 118-432, — Baal défend à Aleyn-Baal de se tourner (litt. de mettre son 
visage (— les visages)) dans (tf) le jr de son knkn (à lui, Baal). Sur le gr de 
Baal, voir | AB, 7, 2* et ci-dessous, col. 6, 178, knkn (le méme, sans doute, 
que gngn, sur lequel voir ci-dessus, col. 7, 7-8) désigne certainement le tom- 
beau, ou, en tout cas, une sépulture, en général : on dit de Danel qu'il ense- 
velit ou enterre (ygbran) son fils bm (?)dgt b knkn « dans..., (et) dans un knkn ». 
Le sens esl peut-être: « Cesse de me rendre les honneurs funèbres (que tu 
m'as rendus jusqu'à présent) ; laisse-moi, et oceupe-toi seulement, désormais, 
de toi-méme ». 


B) Baal ordonne, en effet, i Aleyn Baal : 

1) 138-142, de porter sur ses mains (ou: sur ses paumes) le gr et le Mb, 
c'est-à-dire, un (vase) gr, rempli de Alb (h. 25n « graisse »). 

2) 144-453, de descendre, ainsi muni. dans le bi-hpst (Syria, XH, 224) de 
la lerre. 


C) 158-472. = Aleyn-Baal comptera alors parmi les yrdm ars; il ne sera 
plus qu'un mort parmi les morts et il connaitra (comme les autres morts ?) 
le ol = h. hk à le néant ». 


175-20. — Les amours d'Aleyn-Baal. 


La nouvelle scène, dont nous ne possédons que l'amorce, est d'un carac- 
tère tont différent de celle qui précède. 

Après avoir entendu (172) les instructions de son pére, Aleyn-Baal les met 
à exécution, et comme il ne s'agit nullement ici de mort ou de descente aux 
enfers, mais, au contraire, de vie et d'amour, il faut admettre que les instructions 
de Baal (dont le début occupait sans doute toute la première partie de col, 5) 
commençaient par tuhh "уй b dbr, — On ne saurait dire, bien entendu, vu l'état 
du texte, quel lien unissait ces deux parties, el, p. ex., s'il y avait relation 
de cause à effet entre les amours d'A.-B. et sa mort, bien que la chose ра- 
raisse assez vraisemblable. 

18-20. — De toute maniere, A.-B. « aime » une génisse (‘glt) ou une vache 
(prt), et la scène se passe dans le dbr ou dans le champ de (ou des) з/т, 
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expressions qui se sont rencontrées déjà dans Ï AB, et qu'on retrouvera plus 
loin, col. 6, 6-7 et 29-30, 

Le verbe 258 est pris évidemment dans son sens premier, celui qu'il a en- 
core dans Genèse, xxix, 48 « et Jacob aima Rachel » om ; la brebis!). La forme 
Juhl, avec xa, n'est pas completement isolée, voir dans Syria, XV, 82, n. 4%, 
ce qui est dit de ahd « saisir »; mais on écril, tekl « tu mangeras » el non 
pas fuhl, Le subst., « amour », ahbt s'est rencontré dans ll AB, 4-5, 39 : ahbt 
sr e l'amour du taureau s. 

Pour la construction quhb ... ¿kb, voir déjà ci-dessus, col, 2, 3% ss. — 
‘mnh, au licu de "mh, exemple rare de "ин, correspondant à h. — 


21-22. — Naissance de Mos. 


24. — 27 Jy, il manque une lettre ou deux après 5(?), qui peut être ` 
— 22. La lecture sw ((Ar]a serait lout à fait satisfaisante, mais il y a place, 
entre t et r, pour plus d'une lettre; de toute façon, le sens du verbe employé 
ici ne peut êlre que « concevoir », 

Le nom de l'enfant qui nait de cette union : Mi (= Mes ou Mos) représente 
sans doute la forme mse. de Mst ?, nom qui est porté par deux femmes 
appelées respectivement Mst-hry el Mst- duty, qui figurent, la première dans la 
légende de Keret, et la seconde dans celle de Danel. 


23-fin. 


23. — allan parait étre Vimp. Saf. én. 4, de lbs, S'il en est ainsi, on peut 
compléter le début de la L 24, comme nous l'avons proposé, en Alfeyn-B']. 
qui serait au vocalif. Quelqu'un (la génisse méme, sans doute) prend la parole, 
au moment méme de la naissance de MS, et s'adresse à A.-B., pour lui dire 
ce qu'il doil faire, ef, d'abord, vétir l'enfant. 


24. — mgs, cf, M AB 7, 23, où mýs est parallele à mgn; mais mgs peul 


€) On il faut lire, naturellement, isl, 1% Comp. Mystis, In Sidonienne, nourrice de 


On notera, d'ailleurs, que Vimpl, dé mx, en Dionysos, chez le poble Nonnoa; ef. H. Dos- 
hébreu, est TARS saum, Rev, Hisl, des Relig.; CIV, 402. 
Sra, — XV, 


42 
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aussi appartenir à celle rac. gs sur laquelle voir 1 AB, 6, 44 (Syria, XV, 238). 
— 35. l erth « sur sa poitrine » ; voir déjà | AB, 3, 19. 


Col VI. 


Licune de 30 lignes environ. 


(4). 1 Ja (3) [ ] sam (3) [ 1%. 
sim (4) [ ] du(?) (5) ksm , mhyt . 


[m]jmy (6) Ln'my «ars . dbr 
(T) 1 ysmt . sd shlmimnt . 
(8) mgny . ! B'L.npl da (rs. 


mi. Alam . B'I 
(10) Му. Zh. b'i. ars 


(44) apnk . Ltpn cel (12) dped . yrd . t kse. 
yb (13) Г Ан. а. Лат. 
yb (44) Lars . 
ysq. wr (15) un. lresh . 
‘pr. plist (16) l'ydqdh . 


Ips .yks (17) mezrim . 

gr .babn (183 ydy . pslitm . b y'r 
(19) yhdy . lhm we dq] 
(20) ysts . qn . Sr h [.] 

ghrs. (231) E qn . aplb . 

k "mg .aysis. (22) duet, 

SM А. яруу! 
(23) ВЧ. ті. 

my. lem. Bn (24) Dyn . 

wy. hit, Ase (25) ВТ. 


uril. burs. 
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ap (26) ‘mt. tilk. wtsd . kl. gr (27) l kbd . ars. 
H. ob (28) | Kid. šdm . 
(mg . Ln'm [A (2)] (29) [urs .] dhr. 
ysmt , sd (30) [ih] mmt . 
mg - I] BT. np [I] (34) [Lars .] 


[lps] - tks . me [zrim] 
TRADUCTION 


(55) « Viens avec moi! (que nous allions) (6) vers (celui qui est) ma Grice, 
(dans) la terre de pacage, 
(1) vers la Beauté, (dans) le champ de shlmmt, 
(8) « Viens avec moi! vers Baal, qui est tombé à (9) terre! 


a llest mort, Aleyn-Baal ; 
(10) « IL a péri, Zabel, le seigneur de la terre! » 


(11) Voici que Lalpan-el (12) dped descend de (son) trône: 
il s'assied (13) sur le marchepied [et] sur le marchepied; 
il s'assied (14) par terré; 
il verse une gerbe (15) de deuil sur sa tête, 
(et) de la poussière de plst (16) sur son crâne. 


Le corps (7) (d'Aleyn-Baal), il (le) couvre (417) des deux voiles ; 
le (vase) gr, sur la pierre, (18) il (le) jetle, (et) les deux images, sur le 
bois, (il les jette); 
(19) il... les joues et la barbe (d'Aleyn-Baal); 
(20) il fait trots fois la lamentation de son sr‘ ; 
il labourè, (21) comme un jardin, Гар, 
(et) comme une vallée, il terce (22) la colline, 


Il élève la voix et il crie: 


(23) « Baal est mort ! 
« Qui (est) le peuple du Fils (24) de Dagon? 
« Qui (est) l'humanité d'Asher-(25) Baal ? 
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« Je descendrai dans la terre, û 


(Elle) aussi, (26) ‘Anat, (elle) s’en va, et elle chasse tout gr (27) jus- 
que dans le foie de la terre ; 

tout gh’ (28) jusque dans le foie des champs. 

Elle va vers [sa?] Grâce, (29) (dans) la terre de pacage ; vers la Beauté, 
(dans) le champ (30) de [55/ ]mmt ; 

elle vía vers] Baal, qui est lom[bé (31) à terre], 


[Le corps (?) (de Baal)]. elle (le) couvre des [deux] voi[les]. 


1-10. — ‘Anat invite Latpan a aller, avec elle, retrouver Baal qui 
est tombé á terre, et elle annonce que Aleyn-Baal est mort. 


1) 4-5, 


sbn, 1,3, el da, L 4, paraissent étre Pimp. én. 4. dezzo el de 51, qui signi- 
liont, l'un el l'autre, « tourner (aulour), se relourner # ; sur 'd, voir ci-dessus, 
3, 5, et 4, 25. — 5. ksm est, semble-t-il, l'équivalent d'héb. koussemet 
« épeautre » ; le mot, éerit As*m s'est rencontré déjà dans RS, 1929, n* 1, 9: on 
le trouve ailleurs, au plur. ksmm h. koussemim. Les mots ksm mhyt sont asso- 
ciés, comme ici, dans un passage fragmentaire de la légende de Keret : 
| ksm mut "um. 


3) 56-9. 


A) 52-7. mgny = inj, imp. apoe. de my, qui a le méme sens que Ak « aller, 
sen aller », -+ ny, suffixe verbal de la 1** p., dont on ne peut guère citer 
qu'un seul autre exemple : b'iny « épouse-moi ». Le verbe mjy se construit 
avec Pace. de la personne en compagnie de laquelle on s'en va (c'est le cas 
ici méme ; autre ex. mjyh, « il s'en alla avec loi ») et aussi avec Face. de la 
contrée ou de la demeure vers laquelle on se dirige ; ainsi bth ymgyn: « vers 
sa maison, il s'en va !!! », 


(4 Un autre exemple esl fourni par I AB, 1, lent (ou, comme nous dirions, descendent) 
42-332; pdm réóh (cf, ci-dessus, p. 287, п. 1), (jusqu'à) son orteil a. 
lymjy apsh, « que les cheveux de su lête all- 
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ars dbr (ou dbr seulement, cf, col. 5, 18-192). el sd shlmmt sont constam- 
ment associés ; voir déja | AB, 2, 19-20, 

« Ma Grace » n'my, et « la Beaulé », ysmt désignent certainement Baal lui- 
même 41 ; voir hn ypy « fils de beauté », dans TG, 1. 28. ci-dessus, p. 247. Sur 
n'm el ysm, cf, SS 4-32, Au sujet de gsmt sd shimmt, noter qu'on dit aussi ysmt 
ou ysmsmt bmt, T AB, 4-5, 15. 


B) 8-9, — wonn, comme ci-dessus, 58, 11 s'agit d'aller retrouver Baal, 
qui est tombé à terre : npl (partic. qal) I ars. Les circonstances de cette chute 
mortelle ? (cf. ci-après, l. 23) devaient útre décrites dans la 1 partie de la 
col. 6, qui manque entièrement et peut-ètre déjà à la fin de la col. ô. On peut 
cependant, d'après un fragment inédit, allégué ci-dessus, p. 230 ss., se repré- 
senter la scène : c'est au cours d'une partie de chasse que Baal succomba 
sous les coups d'ôtres féroces, appelés "gym. 

96-40. — Cependant la mort de Baal ne sera annoncée que dans la suite et 
par le dieu Lafpan (IL, 33 et suiv.). lei, ‘Anat, car il n'est pas douteux que 
c'est elle qui parle, annonce seulement que Aleyn-Baal est mort, sous les 
coups de Mòt sans doute (ef. 1 AB, 2, 12), mais on ne sait dans quelles cir- 
constances au juste. 

Le texte est identique à LAB, £, 14-15 ; voir aussi I AB, 2-4, 39 et 40, où 
Aleyn-Baal est qualifié également de Zl, maitre de la terre. — Sur Zbl, roi dea 
cieux (mik 5mm), voir RS 1929, n* 6, 26-27. 


11-25*. — Latpan pleure Aleyn-Baal et il annonce 
que Baal est mort. 


Comme il-sera le premier à se réjouir de la résurrection d'Aleyn-Baal (TAB, 
3. 14-21), Lalpan estle premier à pleurer sa mort, et c'est Latpan qui rend 
au Jeune dieu les derniers devoirs, comme ‘Anat fera pòur Baal lui-mème., 


I Ou sait que, lore de la célébration des devenue ta beauté ? » 
Adonies, les femmes couraient à travers *) CL bé. mappelet » cadavrg », de la 
champs en criant: « Hélas, Seigneur ! Qu'est racine npl. 
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A) 11-16=. — Le deuil de Latpan. 


14-127, — Lalpan descend tout d'abord de son tròne. Sur apnk, voir déjà 
Syria, XII, 203, = yrd « descendre », comme ràq « s'éloigner », se construit avec 
la prépos. 1, tenant la place de î2, qui manque, on le sait (Syria, XII, 204) au 
vocabulaire de RS ; comp. l'emploi de ^y en héb., dans Juges, x1. 37, où la fille 
de Jephté descend ‘al hé-harim. On dit de méme rd l mlk : « descends du pouvoir 
royal » ; sur mlk — ar. molk, el. Syria, XUL, 220, 

128-142, — Lalpan sassied sur le marchepied de son tròne. La répétition 
| hdm wl hdi indique que le dicu s'assied successivement sur les différentes 
marches du Adm et il descènd ainsi, par degrés, jusqu'à la terre, où il s'assied 
linalement. Manifestation de deuil usuelle dans l'ancien Orient, el notamment 
chez les Hébreux ; voir Ad. Lovs, fsragl, p. 258 ss. 

148-167. _ Alors, Latpan répand sur sa tète (ou sur son eràne) ^mr wn et 
‘pr різ. 

"mr est probablement h. 157 1 « gerbe » ; un s'esl rencontré déjà, ci-dessus, 
col. 2, 68; mr un peut ètre comparé au полк an? d'Osée, x, 4. 

plst appartient évidemment à la rac. pls, qui ne se rencontre, en héh., qu'à 
l'hitpael, dans Jérémie, vt, 26, el Ezéchiel, xxvn, 30, el qu'on traduit par « se rouler 
(dans la poussière) », bien que le sens primitif de pi soit très différent de 
celui-là, comme on le хой раг ас. ран, « creuser, miner », et aussi par 
comparaison avec héb, 092 « niveler ». 


B) 168-222, — Latpan ensevelit Aleyn-Baal. 
La mème scène, exactement, se retrouvera un peu plus loin: |. 316 -+ 1 AB, 
1. 27-17, où "Anal procéde á Vensevelissement de Baal. Voir ci-dessus, 
р. 230 s5, 1, — Au sujet du 1* rite (Ips tks mezrtm), on se rappellera que le lin- 


сеш id' Adonis élait double aussi, étant fait de laine et de toile. 


/!! Lire, p. 231, L. 18: pour le briser, 
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C) 225-255. — Latpan annonce que Baal est mort et qu'il va descendre 
dans la terre. 


La question my lem, etc., signilie probablement !!! ; « qui est (maintenant) 
le lem de Baal », c'est-à-dire « oü (parmi quel peuple) Baal (est-il)? » Mais 
Lafpun lrouve immédiatement la réponse à la question qu'il vient de poser; il 
sait bien que ce peuple, c'est celui des elm, qui habitent la terre : il ira donc 
chercher Baal parmi les elm, et c'est pourquoi il déclare: « Je vais descendre 
dans la terre ». 'Anal fera de méme un pèu plus tard, après avoir posé la 

méme question : 1 AB 7, 6'-8'«, 


25:-31*. — 'Anat s'en va à la recherche de Baal. 


A) 25,-28*. — 'Anal, à son tour, sien va, non pas « dans la lerre », — 
elle n'y descendra que plus lard, I AB 7, 7^ ss. —, mais elle va « chasser » 
tout gr et tout gh’, et pour cela elle ira jusqu'au foie de la lerre, 1 Ahd ars: Gom- 
parer I AB 2, 13 ss., où Môt propose, à ‘Anal précisément, d'aller chercher, 
de la même façon, Aleyn-Baal, 

yr, dans beaucoup de cas, désigne une sorte de récipient ; voir, par 
exemple, ci-dessus, L 17 B, et aussi ILAB, 4-5, 77-78 el 93-94, od greslassoció, 
comme ici méme, A yb" Cependant, s'il s'agissait véritablement, dans Je présent 
passage, de vases appelés gr et gh’, enfouis dans la terre (Syria, XIT, 353 el 
XIII, pl. III, fig. 3) et que *Anat se proposerait d'aller déterrer, l'emploi du 
verbe sd serait-il justifié ? 

On est ainsi amend i se demander si gr et gb’, du moins dans les locutions 
où ces mots sont les compléments de sd, në doivent pas être pris dans leur sens 
primitif de « creux » (5L£) et de « hauteur », autrement dit de vallon (ou 
grotte) et de colline, S'il en était ainsi, ‘Anat irait done chercher Baal par 
monts el par vaux, comme les femmes de Byblos faisaient pour Adonis, 
quand l'amant d'Aslarté avait disparu à leurs veux. On notera toutefois que, si 


Mr A la condition toutefois que ` Dn-Dun rer, en tout cas, lem FT el Аі АВЧ А 
et Asr-B'L désignent Baal lui-mème, Compu- pl "nl, ci-dessus, p. 482, 
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c'est là le sens, et si la locution | kbd ars apparait toute naturelle quand elle 
est associée à jr, elle n'est pas — ou ne parait pas — en situation, quand il 
s'agil non plus de gr, mais de gh’. 


B) 282-312. — De toule facon, ‘Anat avant achevé de battre le terrain, s'en 
va trouver Baal, qui est désigné comme ci-dessus ll. 6-7, — ou plutót elle 
trouve le corps de Baal, étendu par terre. 


31°. — ‘Anat ensevelit Baal. 


Sur ce premier rite de l'ensevelissement, voir ci-dessus L 168-172, Pour 
la suite, se reporter à I AB, 7, 2° et suiv., Syria, XV, 226. 


CH. VIROLLEAUD, 


Rectification. — Sur la pl. XXXIX, la fin de la col. NI doit être lue 
ainsi qu'il suit : 


4 





SARCOPHAGES EN PLOMB 
DU MUSEE NATIONAL LIBANAIS 


FAH 


L'ÉMIR MAURICE CHÉHAB 


La collection des Dames de Nazareth, savamment publiée par le R. P. Mou- 
lerde !!, a été acquise depuis par le Musée national Libanais. Le Musée possé- 
dait déjà un certain nombre de sarcophages, produit de fouilles ou d'achats . 
qui s'est accru considérablement grace aux découvertes forluites qui m'ont été 
signalées et m'ont amené parfois, comme rue en-Nahr à Beyrouth, à dégager 
loute une nécropole, 

Quatre sarcophages de la collection du Musée (n* 7-10) proviennenl des 
fouilles de M. Albanese à Sidon (8. Mon savant mailre, M. Dussaud, et le 
R. P. Moulerde ont bien voulu m'encourager à publier l'ensemble de 1а collec- 
tion du Musée. Au cours de ce travail, le R. P. Mouterde m'a prodigué ses con- 
seils et a bien voulu aussi mettre à ma disposition des notes bibliographiques 
qu'ila patiemment recueillies pendant des années. Je le prie de trouver ici 
l'expression de ma vive gratitude. 


DESCRIPTION 


Chaque ville de Phénicie semble avoir possédé un certain nombre de 
motifs propres à ses ateliers, parmi lesquels les fondeurs de plomb, ou peut- 
ètre même les clients, faisaient leur choix. C'est pourquoi, pour la description, 
Je classerai ces sarcophages par ordre de provenance. 


IH Syria, X, 1020. cation définitive des circonstances et de l'en- 
} M. Albanèse a bien voulu m'auloriser à semble de sa fouille. 
publier ces sarcophages, se réservant In publi- 


SthA. — XV. 
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Sarcophages de la région de Tyr. 


Les sarcophages de celle région, èt mème parfois ceux de la région sido- 
nienne, sont généralement décorés de la colonnade torse d'un temple péri- 
style (0. Des pampres, des lierres, des dauphins, des canthares, des sphinx et 
des masques de méduses ornent les entre-colonnements F1. 


(1) 11 y a one parenté certaine entre les sar- 
cophages de la côte palestinienne et ceux de 
Tyr. Ceux-là ont adopté comme molif prin- 
cipal le temple póristyle; mais souvent le 
fronton est d'une exécution plus libre el le 
décor de l'enire-colonnement esi différent el 


varié : el. Avi Yoran, Three lead coffins uf 


Jerusalem in J. H.5., 1930, sarcophage trouvé 
û Zib; ainsi qu'un surcophage inédit du mu- 
абе de Jérusalem, trouvé à Nu’alls, région de 
Gaza. 

Je suis tenté d'attribuer unè origine palès- 
tinienne côtière au groupe À de M.Anrr Murin, 
Die Bleisarkophage in. Antikenmuseum zu Is- 
lanbul. Les n** 1, 2 et 3, figures 1 et 3. de ce 
groupe, sont décorés du temple péristyle el du 
personnage au pedum, tel qu'on le trouve sur 
le sarcophage ile Zib. En outre, le fragment 2 
est décoré d'un migle qui, autanl qu'il m'est 
possible d'en juger par les reproductions, porto 
au bec uno couronne; on voil également un 
lion s'apprétant à bondir. Or, sur le sarcophage 
dle Ka alîn, ce même lion affronte un griffon ; 
le même aigle figure sur un sarcophage trouvé 
récemment à el-Eizariya, prés de Jérusalem. 
Je me demande ai le personnage debout des 
pL IV et V n'est pas un Mercure nu. appuyé à 
une colonne, tenant de in main droite lecadocée 
et de la gauche la bourse. S'il en est ainsi, ce 
motif serait à rapprocher du Mercure qui fi- 
gure sur le sarcophage de Na'alia. 

Certains sarcophages de Palestine, surtout 
ceux de Jérusalem, sont à rapprocher de ceux 
de Beyrouth par la liberté de composition et 

[ a variété du décor, Mais l'exécution est benu- 


coup plus molle qu'à Beyrouth. Un motif y 
(gore d'une facon fréquente, c'est le nœud 
formé par une fine cordelette ; ef. E. T. Rucn- 
мохр, The Quarterly of the Departement of 
Antiquities in Palestine, T, n" 1, p. 36 et 
pl. XXIX. | 

М. Lambert à eu l'obligeance de m'indiquer 
las provenances des divers sarcophages iné- 
dits du musée de Jérusalem el deme permettre 
de les mentionner, M. Avi-Yonuh se propose 
de publier prochainement ces sarcophages. 

|" On connait divers sarcophages de ce 
type : 

Un saréophage à New-York : Bulletin of the 
Metropolilain Museum, vol. XXVII, n° 6: À 
lead Sarcophagus from Syria, by Cuntsrink 
ALEXANDER, 

Un sarcophage au musée de Boston : Ar- 
chaeolog. Anzeiger, t. XII, p. T3. 

Un autre dans la collection Raoul Waroeque, 
provenance supposée Sidon: Cuuosr, Collec- 
lion Warocqué, 1904, n* 214. 

Un autre réproduitdans CLeamoxrGassEan, 
Album d'Anliquités Orient., pl. L. 

Un au Musée du Louvre, découvert à proxi- 
milé de Qabr Hirsm: VinotLEAup : Syria, V, 
1934, p. 46, n" f. 

Un au Musée Palestinien : Аут Тохан, 
Thres lead coffine of Jerusalem, In J, H. S. 
1930. 

Cinq sarcophages et 17 fragm. аа Musée de 
Constantinople ; Joums, Catalogue sommaire 
des Mon. fun. des Mus. Imp. Ol, n** B, 9, 10, 
43, 44 et nes 46, 48, 49, 21, 22, 23, 24. Ainsi 
que les n^" 2249-54 oL 5256-7 el 5204-5; ef. 
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N* t. — Sarcophage. Long. : 1 m. 80; larg. : 0 m. 44 ; haut. : 0 m. 50. 
Ce sarcophage, publié par M. Dussaud (? et qui provient de Mahalib (région de 
Tyr), se trouve au Musée national (pl. ALI). 

Ci-dessous quelques fragments de ce type, qui n'en différent que par la 
disposition des motifs et par quelques détails de l'exécution. 





N-16 - Fragment de grand cbts. 


N° f a). — Fragment de couvercle (pl. XLD. Long. 


: 4 m. ; larg.: 0 m. 48. 


Cadres cordelés, Deux bandes de touffes de laurier entre lesquelles des rinceaux de 
pampre et de lierre forment des losanges et des triangles ; dans les losanges, rosaces; 
dans les triangles, feuille de lierre dont un dauphin mord la tige. 


Antr Muriv, Die Bleisarkofuge in Antikenmu 
seum zu Istanbul. 

Un au musée de Damas, provenant de lu 
région de Tyr. 

Un chez un antiquaire de Tyr. 

Dans La Syrie d'aujourd'hui, 1884, p. 140- 
144, Lontert signale un sarcophage de ce type 
provenant de Hanaway; et pe Saucey, dans 
Voyage en Syrie et autour de la Mer Morte, 
pl. XXXI, reproduit un fragment provenant 
de Qoubour el Moulouk. Je me demande si ces 
pièces ne sont pis entrées par la suite au mu- 
sée de Constantinople, Je signale les sarco- 
phages de ce musée parmi ceux de la région 


de Tyr,car leur découverte à Homs ne me paralt 
pas suffisamment établie. D'ailleurs, MM. Per- 
drizet et Fossey ont à vainement tâché d'obte- 
nir des renseignements sur la découverte de 
ces surcophages » ; ef. Voyage dans la Syrie du 
Nord, 1897, p. 68, n* L. 

Un au musée de Leyde trouvé à Byoud el 
Sayed, prés de Tyr: Baants, A lead coffin 


from Palestine, in J. H. S., v. LII, part. ll, 


p. 262 et 263, et pl. XI et XII, 

Fragments de grand edté, achat. Cata- 
loque du Musée du Caire, n* 33423. 

it Syria, V, 1914, p. 40 ss. 
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N* 1 b) Fragment d'un grand cóté. Long. : 0 m. 95; haut. : 0 m. 45. 


Même décor. Mais, autour des sphinx, des feuilles de lierre à la place des canthares ; 
aulour des méduses, des dauphins occupent les coins, et des canthares sont disposés 


dans les intervalles. 


e) Petil cóté (pl. XLI). Larg. : 0 m. 42; haut. : 0 m. 52. 


Pas de rosace au point de jonction des rais. Feuilles de lierre disséminées autour du 


motif central, 


d) Petit cóté (pl. XLI). Larg. : 0 m. 42; haut. : 0 m. 52. 


Aux angles du fronton: rosaces et non feuilles de lierre. Le fronton esti formê de 
pelites branches feuillues. Entre les colonnes, trois cantháres superposés. 


Les quatre fragments proviennent, selon toute apparence, du méme sarco- 


phage. 


NÉCROPOLE DE BURDJ ES-SEMALI PRÉS DE TYH ii 


Le groupe de sarcophages a été trouvé en novembre 1933, 4 Burdj e3-Se- 
mali près de Tyr, à la suite d'une fouille clandestine t#, 


N*2. — Sarcophage. Long. : 1 m. 94; larg. max. : 0 m, 44; larg. min. : 


üm. 32: haut.: Ù m. 28. 


Couvercle trapézoïde : cordoletles fines formant losanges el triangles. 2 cordes paral- 
lëles les encadrent et une troisième les coupe dans leur longueur. 


i Ci. Dussavp, Topographie de la Syrie an- 
tique e! médiéviale, Paris, 1927, Carte I, A 1. 

| Voir infra la forme de la tombe. Tai ap- 
pris que le fouilleur a trouvé avec les sarco- 
phages des vases en verre et des médaillons 
en or portant un chrisme en relief (ог el 
émail). Je n'ai malheureusement pas vu ces 
objets. Mais ils m'ont été décrits d'une façon 
assez fidèle, Si on rapproche la forme de ces 
sarcophages de celle du fragment n° 30 décrit 
ci-dessous el si l'on prend en considération 
la forme tardive des lettres de l'inscription de 
са fragment et la présence du chrisme à Buridj 


e&-Semall, on constale que loui contribue à 
les placer postérieurement au triomphe du 
christianisme. Cependant la dale de ce groupe 
ne saurait étre trés éloignée de cet évenement 
et de celle du sarcophage n° Т, trouvé par 
M. Albanése á Saída, car les rinceaux du sar- 
cophage n*2 semblent ètre les parents proches 
de ceux du sarcophage de Sarda. Rien dans la 
trouvaille de Saida ne trahit des influences 
chrétiennes. D'autre part, nous voyons dans 
la trouvaille de Burdj e&-Semali s'affirmer une 
fois de plus les parentés entre les ateliers de 
Tyr et de Sidon. 


SYRIA, 1914. PI. XLII 





No 8. Grand cáté. 
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L'ensemble est surchargé par un même motif qui est reproduit six fois : canthare 
d'où jaillit une volute chargée de grappes et de feuilles de vigne. 
í 


mani clé- losanges et triangles serrés entre deux cordes parallèles, 





N* 2. - Couvercle 


NX — Sarcophage, Long. t Um. 97; larg. max. : U m. 30: 
man. : 0 m. 36; haut. : 0 m. 30. 


larg 


Sarcophage trapézoide, plus large à la tête qu'aux pieds. 


Couvercle: décor en cordelettes fines en léger relief, formant un double cadre, dans 





N° 3, — Couvercle, 


lequel s'insèrent des triangles et des losanges bordés aussi d'un double cadre dé corde- 
lettes le long des grands cótés (1) 


M La disposition des divers cadres de ce convercle correspond assez cxncloment & celle des 
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Cuve: décor en cordelettes; losanges et triangles bordés par cadre. Cinq crochets 
servent de butoirs au couvercle et étaient soudés à celui-ci, 


N' 4. — Sarcophage. Long. : 1 m. 85; larg. max. : 0 m. 46; larg. min. : 
0 m. 21 : haut, : 0 m. 98. 

Couvercle trapézoïde : décoré de cordes formant losanges et triangles entre deux 
cordes parallèles. 

Grand côté : corde droite. Quatre soudures altachent le grand côté du couvercle, 


№ 5, — Sarcophage. Long. : 1m. 87; larg. max.: 0 m. 48; larg. min.: 
Ü m. 24; haut. : Ò m. 27, 


Mêmes décor el forme que le précédent. Cinq soudures sur les grands côtés ot une 
sur les petits, 


N" 6. — Sarcophage. Long. : 1 m. 97; larg. max. : Om. 40; larg. min. : 
Ü m. 30: haul. : 0 m. 30. 
Couvercle: mêmes décor et forme que le précédent. 


Cuve : cordes formant triangles et losanges entre deux cordes parallèles, 
Quatre crochets-butoirs sur les grands côtés, 


Sarcophages de Sidoni". 


La plupart des sarcophages de Sidon ont les grands côtés décorés de deux 
bandes de pampres, entre lesquelles est disposé un treillis de baguettes de 
perles et de pirouetles, Des rosaces à larges pétales où des guirlandes fines (9 
sont insérées dans le champ. La Psyché ailée et assise semble avoir été en 
honneur dans cette région. 


N° 7, — Sarcophage (pl. XLII et pl. XLVI). Long. : 1 m. 79; larg. : 
Um. 34; haul. : O m. 37. 


Couvercle plat : deux bandes de rinceaux suivent les bords des grands côtés, Entre 
elles, des baguettes de perles et de pirouettes forment des triangles et des losanges. 


fenilles de Verre et dés rinceaux de vigne sur la collection Ford, voir infra, etc, En obser- 
les sarcophages du type tyrien, vant les rosaces des divers ateliers, on tone- 
!! Provenant des fouilles de M. Albanese. tale qu'elles différent de forme généralement 
Ci. sare. n° T du Musée; gare. publié par d'une ville à l'autre et peuvent parfois servir 


Henan, Mission de Phénicie, pl. LX, 1; sare, de À déterminer lit provenance du sarcophage. 


SYRIA, 1934. РІ. ХШ 
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Grands côtés : des bandes de rinceaux suivent les bords supérieurs et inférieurs. 
Entre ces bandes, les baguettes de perles et de pirouettes se croisent en X ; dans les es- 
paces figurent des guirlandes de volutes et de petites rosaces. Feuilles, grappes et rosaces 
témoignent d'un travail assez fin. 

Seul un des petits côtés est décoré. Deux pilastres cannelés, à chapiteaux corinthiens, 
supportent un arc brisé, formé par des volules ; sous l'arc, une Psyché ailée est assise |!) 
dans une attitude mélancolique, sur un siège à pieds croisés. Elle est vêtue d'un chiton 
et appuie la téle sur son bras droit (*). 


N* 8. — Sarcophage (pl. XLID. Long. : 1 m. 66; larg. : 0 m. 37; 
haut. : 0 m. 39. 


Couvercle plat : des baguettes de perles et de pirouettes forment un cadre rectangu- 
laire, à l'intérieur duquel, losanges et triangles. Au milieu de chaque losange, une 
rosace formée de quatre touffes de laurier. 

Sur les grands côtés : masques de lions dont pendent des anneaux gauchement accro- 
chés, Ces anneaux sont joints par une baguette rectiligne de perles et de pirouettes, à 
laquelle sont attachées de part et d'autre des touffes de laurier disposées d'une façon 
hâtive avec peu de soin. 

De l'un des petits côtés il ne reste qu'un fragment. 


N* 9. — Sarcophage (рі. ХШ). Long. : ! m. 66; larg. : O m. 39 ; haut. : 
0 m. 46. 

Couvercle bombé : même décor que ls précédent, Mais, dans les losanges, les touffes 
sont attachées aux deux coins opposés des losanges. 


Sur la cuve, les anueaux sont striés en spirale, les toulfes trés stylisées. 
Sur un des petils côtés, une ligne de touffes de laurier. 


№ 10. — Sarcophage (pl. XLIII). Long. : 1 m. 65; larg. : 0 m. 33; 
haut. : 0 m. 40. 


Couvercle bombé : même décor que le n° 30, mais les touffes sont disposées aux 
quatre coins des losanges. 


(1) La Psyché assise est reproduite sur trois 
sarcophages de Saida, dans Risas, Mission de 
Phénicie, p. 421-421; deux sarcophages de 
Saïda, dans la colleclion du baron Lyklama à 
Cannes, Rossi, Bullet, di Archeol,, Ze série, 
4% ап., p. 11 $8. ; un sarcophage et un petit 
côté de sarcophage du musée de Constanti- 
nople, A. Murin, n** 4 et 10 du groupe B. 

(2) Ge sareophage offre des ressemblances 
frappantes avec un couvercle et deux sarco- 


phages du musée de Constantinople (cf. Jou- 
nis, op. cit,, n° 12, inv. 1141, 1444 et 3247, 
ainsi que À. Morin, n° 3, 4 et 5 du groupe В. 
Non seulement sur ces sarcophages, le décor 
sort des mêmes moules èt affecte la même dis- 
position générale, mais encore la baguettes 
qui encadre le décor du n° 5, pl. 5, ést brisée 
de la même façon que sur celui de Saïda, ей 
les deux couvercles ont la même légère saillie 
médiane, 
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Sarcophages de Beyrouth. 


Les sarcophages de Beyrouth sont caractérisós par une disposition libre 
des motifs du décor qui semble plus aéré que dans les autres villes, et 1ls se 
distinguent aussi par certains motifs dont les plas fréquents sont le lion, la 
couronne de petites fleurettes. les deux colonnes 
supportant un linteau dentelé, les Psychés aptères 
debout et mélancoliques, l'Éros au coffret. et. les 
fleurettes. 

Je décrirai les sarcophages de Beyrouth d'après 
les lieux de découverte, en suivant une direction 
Ouest-Est. 


PARTIE OCCIDENTALE DE LA VILLE 


N* HH. — Sarcophage d'enfant (pl. XLIV). Long. : 
| m. 10; larg. : 0 m. 37; haut. : 0 m. 35. 

Découvert à Ras Beyrouth, rue Mamari, au sud 
ile la clinique Rebeiz. Ce sarcophage était enfoui 
dans le sable rouge avec des sarcophages en terre 





Lion trouvé près du sarcophage e , 4% e А 
n° 11, cuite; les traces d'un mur d'époque romaine exis- 


taient à cet endroit. Près du mur, un lion accroupi, 
en pierre ramleh, a été également découvert en élargissant la route (fig. ci- 
jointe) (9). 
Le décor de ce sarcophage présente deux caractéristiques : surcharge et hâte 
dans la disposition du décor. 


Couvercle plat : trop grand pour la cuve, Le long des grands côtés, une tige de lierre; 
le long des petits, des touffes de laurier. Des baguettes de perles et de pirouettes for- 
ment un rectangle divisé en trois registres : 1" registre :4 colonnes surmontées d'un fron- 
ton allégé d'un plein cintre. Ce fronton est formé d'une tige à feuilles minces, Au centre, 
eutre les colonnes, dans un disque, buste de Minerve casquée. Au-dessus du fronton, 


1] Cette nécropole se trouve à 100 mètres à peine au sud de l'endroit où Ceccaldi a signalé ls 
découverte de sarcophages en plomb. 
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dans les coins, masques de Méduse. — 2 registre : dans un losange, deux sphinx 
accroupis, ailes déployées, sont alTrontés. Hors du losange, dans les coins, masques de 
salt yres. — 3" registre : à l'intérieur d'un triple cadre carré, cadre circulaire, à l'intérieur 
duquel masque de Méduse, el à l'extérieur, macarons. 

Sar les grands côtés, cadre reclangulaire, divisé en deux parties égales à décor symé- 
trique. Des extrémités au centre : trois macarons rangés verticalement; puis dans un 
cadre carré, un sphinx entouré de macarons. Ensuite, hors du cadre, quatre demi- 
cercles, contenant des masques de satyres, chevauchent sur un cadre circulaire, au 
centre duquel un buste de Minerve. 

Sur les petils côlés, dans un double cadre carré, un losange de baguettes cordelées au 
centre duquel un masque de Méduse, et, aux coins, masques de satyres. 


№ 12. — Sarcophage (pl. XLIV et XLVI). Long. : 4 m. 77 ; larg. : 0 m. 40; 
haut. : 0 m. 4f. 


Trouvé sous l'immeuble Béchara Khoury, au Sud du collége patriarcal 
(quarliers S.-W. de la ville). Ce sarcophage faisait parlie de la collection de 
l'Université Saint-Joseph, achetée par le Musée. 


Couvercle plat : trois lourdes bandes de laurier le coupent dans le sens de la largeur. 
Rosace au milieu de chaque bande. Dans les deux champs extrémes, deux colonnettes 
supportent un arc de feuilles lancéolées à nervures marquées, Les colonnettes, enflées 
dans le tiers inférieur, sont surmontées d'un chapiteau à double campane ; des appen- 
dices lerminent les colonnettes. Tout démontre qu'on a là une imitation manifeste des 
colonnettes en bois. Sous l'arc, masque à figure pleine coiffée d'une calotte de part et 
d'autre de laquelle les cheveux couvrent les tempes et tombent en tresses (*), Dans les 
deux autres parties du couvercle, sur une base, un lion en marche, figure vue de 
face. 

Sur chacun des grands côtés, ce mème motif est répété à deux reprises, mais entouré 
de deux colonnettes élancées, supportant un arc de feuillage, au milieu duquel une ro- 
sace. 

Mêmes colonnes et arcs sur les petits côtés, Mais les chapiteaux sont remplacés par 
des masques de Méduse, munis de cornes et d'oreilles, Sous l'un des arcs, Psyché 


aptère, les bras collés au corps, vêtue d'un chiton serré à la taille. La têle est grande par 
rapport au corps. 


Н) L'épaisseur des lèvres, l'ensemble de dans la mer, présente beaucoup de ressem- 
la figure font penser sux figures hellénisti- blance avec ce sarcophage. On y voit des 
ques, œuvres des ateliers phéniciens, dont la masques dionysiaques et des Psychés aptères 
collection Ford fournit d'excellents spécimens. sous des arcs de feuillage semblables à ceux 

Un sarcophage du musée du Caire, n* 33.124, décrits ci-dessus, 
acheté à Alexandrie e! indiqué comme trouvé 


SIMA. — XV. 44 
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PARTIE ORIENTALE DE LA VILLE 


de cite ci-dessous pour mémoire les quatre sarcophages, n° 13-16, trouvés 
dans le pensionnat des Dames de Nazareth (au Sud-Est de la ville) et achetés 
depuis par le Musée. 


№ 13. — Sarcophage !!, 
Décor : Sphinx couchés, griflons accroupis et têtes de Méduse. 


N° 14. — Sarcophage ™. 
Décor : Couronnes de fleurs rondes sous une architrave supportée par deux 
colonnes. Masques de méduse à ailerons, d'expression angoissée. 


N° 15. — Sarcophage M. 
Décor: Éros dansant « tandis que la main gauche soutient un coffret ». 
Petits bustes. 


a) Fragment d'un petit côté, du même type (pl. XLV). Long. : 0 m. 42; 
larg. : 0 m. 39. 
Acheté à Beyrouth. Provenance inconnue. 


Cinq cadres, l'un dans l'autre. A l'intérieur du plus petit, rosetles et Eros do 
méme type. 


b) Autre fragment d'un petit côté. Long. : 0 m. 33; haut.: 0 m. 30. 
Provenance inconnue. Mème décor, 


N° 16. — Sarcophage'*. 
Décor: Dans disques à double filet, masques de Méduse. 


N* 17. —Sarcophage (pl. XLV et pl. XLVI). Long. : 1m. 78; larg. Om. 46: 
haul. : 0 m. 46. 
Ce sarcophage a été trouvé au quartier Ashrafieh dans la maison de cam- 


И) R. P. R. Mourenoe, Sarcophages de if) Ibidem, n* 3. 
plomb trouvés en Syrie, dans Syria, t. X, 1939, M Ibidem, n* 4. 
p. 238, 251, sarcophage n" 1. (9 Phidem, n* 5, 
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pagne des RR. PP. Jésuites, el faisail partie de la collection de l'Université 
Saint-Joseph. 


Couvercle plat : des touffes de lauriér suivent Le bord du couvercle. Des baguettes de 
perles et de pirouettes forment dans le champ un treillage composé de 24 carrés. Aux 
quatre angles, dans les carrés extrêmes, sur une base, sphinx lemelle, accroupi, les ailes 
déployées, le visage vu de face (!}, Dans les aulres carrés, allernalivement, rosaces el 
toulfes de laurier. 

Sur les grands côtés de la cuve, entre deux bandeaux lesbiens, des baguettes de perles 
ël de pirouettes forment des losanges. Six sphinx dutype de ceux du couvercle figurent 
sur chacun des grands côlés. 

Sur les petits côtés, des baguettes de perleset de piroueltes forment un carré, avec 
fronton triangulaire à l'intérieur. Mácaron au milien du fronton; au-dessous, sphinx 
couché, l'aile repliée. Quatre rosaces aulour du sphinx. 


№ 18. — Sarcophage d'enfant (pl. XLV). Long. : 1 11. 10; larg. : 0 m. $2; 
haut. : 0 m. 36. 


Trouvé au quartier Ashrafieh, devant la porte du Collége de la Sagesse. 


Couvercle légèrement bombé : Deux guirlandes coupent 16 couvercle en trois panneaux. 
Dans chacun de ces panneaux, encadré d'un double filet circulaire, un beau masque de 
Méduse du type angoissé (*), vu des deux tiers. De part et d'autre de ce masque, dans le 
panneau central, deux fleurs à six pétales aux bords rabattus; et dans les panneaux 
extrêmes, fleurs et lions marchant, du type décrit plus haut, 

Sur chacun des grands côtés : Deux masques de Méduse angoissée. 

Les petits côtés sont perdus. 


N* 19. — Sarcophage (pl. XLVI et pl. XLVID. Long. : ! m. 73; larg. : 
(m. 38 ; haut. : 0 m. 40. 

Trouvé rue Sursock, Quartier Sursock. Offert au Musée par M. Nicolas 
NaccacuE el Georges Am Kanan. 

Couvercle plat: des baguettes de perles et de pirouettes forment un cadre rectangu- 


laire divisé en 3 panneaux. Dans le premier: entre 4 rosaces, masques de Méduse à 
cornes, une oreille seulement parait. Aux coins, segménts de cercles dentelés, à l'inté- 


t) Un sphinx pareil figure sur un sarti- glon de Beyrouth, 
phage du musée de Constantinople, indiqué 12) Une tóte semblable de Méduse figure sur 
comme provenant de Baabda (alors résidence un petit côté d'un sarcophage en plomb du 
du gouverneur du Liban). La disposition du musée de Constantinople; ef. A. Murin, n* 14 
décor et la forme des motifs prouvent efecti- et fig. 20, 


vement que ce sarcophage provient de la ré- 
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rieur desquels une rosace, Dans le deuxième : deux bandeaux de louffes de laurier dirigés 
vers une rosace centrale. Des extrémités des bandeaux partent quatre segments de 
cercles. De part et d'autre, des baguettes de perles et de pirouettes parallèles munies de 
rubans et de glands de chène ; duns le champ, de petites rosaces sont parsemées. Dans 
le troisième panneau : létes à cornes dans un cadre dentelé ellipsoïde, encadré lai-mème 
par un losange de baguettes de perles et de pirouettes. 

Sur les grands côtés, cinq panneaux, Au centre, treillis de baguettes de perles et de 
pirouettes, au milieu desquelles un buste de satyre (7), ре part et d'autre, masque à 
cornes. Dans les panneaux extrêmes, lion monté par une bacchante, le torse à moitié 
nu, tenant un thyrse de la main gauche, 

Sur les pelits côtés, qualre colonnes élancées supportent un fronton allégé par un 
grand arc; dans le champ, Іа bacchante sur un lion (1). 


NÉCROPOLE DE LA AUE EN-NAHR 


Les sarcophages dont la description suit étaient disposés en alignements 
parallèles, sous l'immeuble sis au coin Ouest de la rue en-Nahr et de la rue 
Ibrahim-Pacha *. 


N* 20. — sarcophage (pl. XLVID. Long. : ! m. 83; larg. : 0 m. 38 ; 
haut. : 0 m. 43. 


Couvercle plat : à proximité des extrémités, petite guirlande de laurier; de part et 
d'autre, lion en marche, mufle de face. 

Sur les grands cótés, prés des extrémités, médaillon semi-circulaire, dans lequel un 
buste de Mercure barbu muni du caducée et d'ailerons à la coiffure. 

Sur les petits côtés, lion en marche. 


N* 21. — Sarcophage (pl. XLVII). Long, : 1 m. 68 ; larg. : O m. 42; 
haut. : O m. 40. 


it} Ce motif apparait sur : 

a) Un fragment découpé dans un sarco- 
phage en plomb ; collection del artiste peintre 
Omar el Onsi, de Beyrouth. 

b) Un fragment, dont le R. P. Mouterde m'a 
communiqué Ia photographie due au R. P. 
Jalabert. Je n'ai pas réussi à retrouver ca 
fragment qui devait appartenir à M. Nasser, de 
Beyrouth. 

c) Un fragment dont le dessin a été commu- 


niqué au R. P. Ronzevalle par M. T. Astar. 
Mais autant qu'on en peut juger d'après le 
dessin, il s'agit ici d'un personnage ailé 
( Psyché ?), assis sur un lion. 

® Je reproduis au $ Mode de sépulture Ja 
forme des tombes de cette nécropole qu'il m'a 
élé donné de fouiller moi-même en grande 
partie. 
74 Don de M. Nichan Altounian. 
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Couvercle plat: Baguettes de perles el de piroueltes et baguettes cordelées forment 
deux cadres rectangulaires, l'un dans l'autre. À l'intérieur da. plas petit, une baguette 
de perles et de pirouettes se termine à ses doux extrémités par un motif en forme de 
pieds de candélubre, Prés des extrémilés du couvercle, quatre médaillons, dans lesquels 
des bustes de Minerve casquée (*). 

Sar les grands côtés, entre deux baguettes de perles el de pirouettes, des baguettes 
cordelées forment des triangles et des losanges. 

Sur les petils cátés, carrá de baguetles cordelées, coupé diagonalement par d'autres 
baguettes. Dans les triangles ainsi formés, des spirales jointes en forme de V (5. Aux 
coins du carré, de petites têtes humaines, 


№ 22. — Sarcophage d'enfant. Long.: 0 m. 82; larg. : O m. 32; 
haul. : 0 m. 30. 


Couverele légèrement bombé: des baguettes de perles et de pirouettes forment des 
triangles et des losanges, dans des cadres carrés, sur les petits cotes, et rectangulaires. 





We 25. — Grand côte. 


aur les grands côtés et sur le couvercle. A l'intérieur des losanges, masques de Bacchus, 
couronnés dé grappes et de feuilles de lierre. Dans les triangles, têtes de Méduse. Exé- 
cution fine, disposition harmonieuse. 


(| Le motif de la Minerve casquée qui arne fig. 9-14. Les petiles roseties qui décorent ee 
ls sarcophage d'enfaui n* 11 figure aussi ñ sarcophage l'apparentent au sarcophage du 
plusieurs reprises sur des fragments trou vie musóe de Beyrouth n* 21 et les divers cadres 
rue du Couvent-des-Dames-de-Nazareth et sur à nos n** 14 et 15, fragm. a et b. 
lé sarcophage du musée dò Constantinople it On rencontre fréquemment ce motif sur 


п" 1149, découvert probablement à Beyrouth. 
- Gf. Jounrx, Mus. Imp. Oll. Cat. som. des Man. 
fun, p. 90, 0° 6, et A, Murip, n* 2 du groupe В, 


des laopes romnines de basse époque, dont 
lo musée de Bayroulh possède quelques spé- 
cimens. 
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N* 23, — Sarcophage (pl. XLVIII). Long. : 1 m. 79; larg. : 0 m. 45; 
haut.: 0 m. 43. 


Couvercle plat : cinq panneaux, dont quatre sont subdivisés en triangles. Masque de 
Méduse grimacante, entre fleurettes, dans les triangles des panneaux exirémes, et entre 
touffes de laurier, dans les autres. Au milieu du panneau central, entre 4 feuilles de 
lierre, même masque, vers lequel s'incurvent 4 guirlandes de lauriers à fleurette centrale. 

Sur les grands côtés, au centre, dans un cadre de baguettes de perles et de pirouettes, 
une guirlande de laurier supportée par deux svelles colonnelles. Sous la guirlande, 
masque de Méduse grimacante. De part et d'autre de ce motif, 3 colonnes soutiennent 
des guirlandes, au-dessous desquelles masque de Méduse sous une corde arquée, flan- 
qué de fleurettes, 

Sur les petits cótés, masque de Méduse sous un are de feuilles de lierre et de laurier, 
entre deux colonnes. 

Mauntce CHÉHAB. 


(A suivre.) 


| 





INDIGENES ET CROISES 


QUELQUES MOTS A PROPOS D'UN MÉDECIN D'AMAURY ET DE SALADIN 
FAR 


CLAUDE CAHEN 


Dans le problème si intéressant des rapports entre indigènes et Francs 
dans le Royaume de Jérusalem, on n'a guère pour se guider, en dehors des 
mémoires d'Ousama, que des témoignages de caractère général ou juridique ; 
les exemples individuels saisis sur le vif sont très rares. C'est ce qui nous a 
paru faire l'intérêt du récit sur lequel nous désirons attirer ici l'attention, et 
qui, bien que publié depuis longlemps en arabe, a échappé, faute de tradue- 
tion, et à cause de la nature parahistorique de l'ouvrage dont il est liré, aux 
regards des historiens des Croisades. Après l'avoir brièvement commenté, et 
sans sortir ni de la région ni de la période que notre texte concerne, nous nous 
permettrons de revenir une fois de plus sur le témoignage bien connu d'Ibn 
Djobaïr, dont il nous a semblé que les coupures malencontreuses de l'extrait 
donné dans la collection des Historiens des Croisades d'une part, et de l'autre 
cerlaines attitudes politiques contemporaines, ont un peu faussé l'interpré- 
tation (!.. 

Un des ouvrages les plus précieux dont nous disposions pour la connais- 
sance du milicu social dans les états musulmans qui entourent les établisse- 
ments des Croisés, est le vaste recueil de biographies de médecins que ré- 
digea au milieu du xur siècle l'un de ceux-ci, le Syrien Ibn aby Ousaïbi'a 
(1203-1270). Pour la période récente dont il s'agit ici, ses sources sont orales, 
et il ne contrôle guère l'exactitude de leurs allusions à des faits d'histoire gé- 
nérale : les anecdotes qu'il nous transmet n’en ont que plus de spontanéité, de 
valeur caractéristique, Bien qu'il nomme rarement les Croisés, il contient à 


W) CE Paorz, Lawwens, Haves : le premier, cais et l'étudiant syrien, boursier à Paris, trop 
Allemand, hostile aux Francs; le jésuite fran- favorables, = 
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leur sujet quelques passages, dont le principal est constitué par la biographie 
du médecin Abou Soulaímán Daoud. | 

Après avoir vanlé en lermes généraux ses capacités médicales, notre au- 
teur continue : « Originaire de Jérusalem, il était venu en Égypte, au temps 
des Califes. et s'y était rendu célèbre par sa compétence astrologique., Il avail 
cinq enfants. Lorsque le roi Amaury vint en Égypte, émerveillé de sa science 
médicale, il demanda au Calife de le lui accorder, et emmena à Jérusalem 
avec ses cinq enfants, Or, Amaury avait un fils qui devint lépreux. Abou Sou- 
laiman lui composa une thériaque appropriée. Un peu plus tard, il se fit moine 
et laissa la succession de sa place à son fils ainé, al-Mouhadhdhab abou Sa'id, 
conjointement avec ses frères. Il arriva que le roi de Jérusalem en question 
lit prisonnier le faqih Ysa ; celui-ci tomba malade, et le roi fit appeler al-Mou- 
hadhdhab pour le soigner. Ayant trouvé le prisonnier vêtu d'un manteau 
alourdi par des morceaux de fer, notre médecin alla trouver le roi et lui dit 
que cet homme devait obtenir une faveur; le roi lui faisait bien donner à 
boire de quoi vivre, mais ce n'était pas de cela qu'il avait actuellement besoin. 
"n Que dois-je faire pour lui ? demanda le roi. = Le délivrer de ce manteau 
et lui enlever ces fers. = Mais nous avons peur qu'il ne s'évade, et sa rancon 
pourtant est forte. — Remets-le-moi et je me porte garant de sa rançon. — 
Prends-le, et lorsque arrivera le paiement, qu'il y ait mille dinars pour toi. » 
On enleva donc au faqih son manteau et ses fers, et le médecin lui donna une 
pièce particulière dans sa maison, où il resta six mois. » Notre auteur rap- 
porte alors comment, à l'arrivée dè la rançon, al-Mouhadhdhab donna au 
faqih, en présence du roi, ses mille dinars pour qu'il put se réinstaller en 
Egypte, auprés de Saladin. 

« Cependant, continue-t-il, Abou Soulaiman avait prédit, d'après la lec- 
ture des astres, qu'al-Malik an-Nàcir (Saladin) s'emparerait de Jérusalem tel 
jour de tel mois de telle année, et qu'il v entrerait par la porte ar-Rahma. 
Un de ses cinq enfants, le cavalier Abou-I-Khaïr, était chargé d'élever le 
fils lépreux du roi de Jérusalem, et lui enseignait l'équitation. Quand le 
roi fut armé chevalier (%..., Abou Soulaimán dit 4 Abou-J-Khair d'aller de 
sa part annoncer à al-Malik an-Nácir sa prophétie. JI obéit. arriva à Gaza 


(G Traduction purement hypothétique de couronna son cheval. Cf. notre commentaire 
Гагаһе fawwadje farsahu, littéralement : И plus loin, 
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еп 58014, ful chaleureusement reçu par le faqih, puis alla porter à al-Malik an- 
Nàcir le message de son père. Le sultan, enchanté, lui fil un cadeau magnifique 
et lui donna un drapeau d'or en lui promettant que, si Dieu lui accordait d'ac- 
complir cette prédiction, on planterait ce drapeau sur sa maison, et que toute 
la rue qui y conduisait serail épargnée. Quand vint l'heure tout se passa comme 
l'avait prédit le médecin, et le fagih se rendit dans la maison qu'il avait habitée 
pour a protéger : caplifs et lués, ou astreinls au tribut, nul ne fut épargné 
des habitants de Jérusalem, sauf cette maison du dit médecin, aux enfants du- 
quel il donna le double de ce qu'ils avaient eu du lemps des Frances. Puis il 
envoya à tous ses lieutenants sur terre et sur mer une circulaire leur recom- 
mandant la plus grande bienveillance à l'égard des Chrétiens, qui en bénéfi- 
cient aujourd'hui encore. Abou Soulaïmän mourut après avoir été appelé au- 
près de Saladin et être resté chez lui quelque temps. » Le sultan, conclut 
notre auteur, lui avail promis, en récompense de sa prédiction, de s'inlé- 
resser à ses enfants; il les recommanda à son successeur; leurs biographies, 
qui suivent, les montrent en elfet au service des Ayoubides 2), 

Ce récit que notre auteur fait d'après le médecin Rachid ed-din Abou Haliqa, 
petit-fils d'Abou Soulaïman Daoud, qui le tenait lui-mème, au moins en partie, 
d'un frère du faqih Ysà, présente — il n'y a pas lieu de s'en étonner — de 
sérieuses diffieultés historiques. Peu importe que nous ne sachions pas si l'en- 
trée d'Abou Soulaíman Daoud au service d'Amaury se rapporte à l'année 1164 
ou à 1167 (années où le roi de Jérusalem vint en Égypte au secours du vizir 
Chawer et du calife al-Adhed). La préférence des Croisés pour les médecins 
indigènes esl connue. Amaury avait sans doute demandé un médecin sans le 
nommer, car un autre auteur, Ibn al-Qifly, dans son Histoire des savants anté- 
rieure à l'ouvrage d'Ibn Aby Ousaibi'a, nous dit que, vers la fin de l'époque fa- 
timide, le roi des Francs avait demandé un médecin et que la corporation des 
médecins du Caire avait désigné pour être envoyé auprès de lui à Ascalon un 
médecin juif andalou, récemment établi en Égypte, mais que celui-ci avail re- 
fusé 9, Mais plus graves sont les autres difficultés : et d'abord celles qui son! 
relatives a Ysa. 


(i) Le texte parali ici corrompu : les gens qui n'a pas de sens. 
de Gaza, dit-il, accueillent bien Abou-l-Khair, 21 Ed. Av. Moncen, 2* partie, p. 121-123. 
um him *ald fámiyadi (ls vonl à Apamée), ee { КА. Lirvent, р. 248. 
Stma. — AN, 
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Ysa était un des principaux fouqahà attachés à Asad ed-din Chirqouh, et 
Kurde comme lui. Lorsque Nour-ed-din envoya Chirqouh au secours de 
Chawer, maintenant attaqué par les Francs, Ysà düt aller en. avant lui en an- 
noncer l'arrivée (1168), Après la mort de Chirqouh, il ne contribua pas peu à 
apaiser les émirs jaloux de l'accession au pouvoir du neveu de celui-ci, Sa- 
ladin, et il apparait dès lors comme l'un des conseillers les plus importants 
de ce prince; tantôt chargé de missions diplomatiques, tantôt de fonctions 
d'administration intérieure, tantot de commandements militaires, il cn est rè- 
compensé, en 1187, par le don de toutes les possessions des Templiers à Acre, 
que vient de prendre le sultan. Savant, pieux, brave, généreux, il tait estimé 
de tous, et sa mort en 1189 ful cruellement ressentie. On conçoit donc que 
c'ait été pour les Francs un prisonnier à ne pas laisser fuir, el dont la rançon 
pouvait ètre assez belle. Mais il n'est pas possible d'attribuer ce fail au règne 
d'Amaury, môrt en 1174. [màd-ed-din, son contemporain, et, comme kátib de 
Saladin, sürement en relations avec Ysà, dit, en effet, qu'il fut pris à la bataille 
de Ramla, en 1477, el cel auleur est suivi par Ibn Cheddad, qui a connu aussi 
Ysà, par Ibn-al-Athir et par Sibt ibn-al-Djauzy. Sa rancon fut fixée à soixante 
mille dinars, en plus de la libéralion de prisonniers ; mais d'après Imád-ed- 
din, elle n'aurait pas été payée, mais déduite de la somme de cent cinquante 
mille dinars stipulée en 1179 par Saladin pour la rançon de Balian d'Ibelin, 
fait prisonnier à la bataille de Merdj-Uyoun. Ysà fot en toul cas libéré à ce 
moment et retourna bien en Egypte, C’est done au temps de Baudouin IV que 
nous devons rapporter cèl épisode de sa vie Y. 

Que Baudouin IV ait été lépreux est un fait bien connu. C'est vers 1170 
qu'il avait ressenti les premières atteintes de la maladie dont la nature devait 
quelques années après se révéler plus clairement. Un avail dès lors multiplié 
en vain les remedes; et Abou Soulaimán ne fut pas le seul médecin consulté, 
ni sa thériaque le seul traitement essayé. Cette maladie ne l'empécha pas au 
début de faire honneur aux lecons d'Abou-l-Khair : il était, dit Guillaume de 
Tyr, un excellent cavalier. À son avènement, il avait à peine treize ans, mais 
bien que le comte de Tripoli ait d'abord reçu la régence, Baudouin n'attendit 


Î uke dans Anon CIAMA, Hist, des Croiw., БІЛТЕ? 28, — lns Gm., id., UL р. Bs, 84, 
IV, p. 136, 139, 486, 199, 296, 297, 340,343, 150, — Sir, 0d. Jowell 347, GUILLAUME DE 
350, 308, 416, 419-20, — Ius-at-Arutn, bh, Tin, Mist. des Grois.. 1005. 
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pas l'àge de la majorité (quinze ans révolus) pour agir de sa propre initiative. 
Il ne fut en tout cas pas armé chevalier postérieurement à 1176. Il y a done 
une allusion corrompue à un autre fait, puisque Abou-l-Khaïr arrive en 
Egypte en 380 (1184-85) el que, méme si l'on supposait une erreur de nolre 
auteur, on ne pourrait placer cette arrivée avant la. eaptivité d'Ysá, qui, arrivé 
en Égypte, venant de Damas, après le départ d'Abon Soulaïmän et des siens. 
n'aurait pu ètre leur ami. Sans doute devons-nous penser plutòt à la désigna- 
tion de Guy de Lusignan comme régent, ou au couronnement du jeune Bau- 
douin V (1183). Les pressentiments d'Abou Soulaímán sont à ce moment bien 
plus vraisemblables. 

Quant au bref récit de la prise de Jérusalem que renferme notre texte, il 
parali suggérer de eet événement une. impression plus terrible que la réalité, 
Saladin ayant admis le rachat de presque toute la population. Rien n'empêche 
de penser que la rue d'Abou Soulaïmän ait été mème exemplée de loule 
rancon : on connaît d'autres exemples à Jérusalem même de la générosité du 
sultan. Les historiens arabes ou chrétiens ne nous parlent pas d'une disposi- 
lion générale alors prise pour tous les Chrétiens de l'empire; mais l'inspira- 
tion en tout cas en est vraisemblable, et Ton connait la condition faite aux 
Chrétiens à Jérusalem mème, oü ce fut précisément le faqih Ysà qui ful chargé 
de l'établir. Au payement de la capitation, commun à tous les infidèles en 
pays musulman, était faite une exception : les quatre prétres autorisés à rester 
à l'église du Saint-Sépulere élaient exemptés d'impôt; on connait des monas- 
(гез qui jouissaient, au moins par intervalles, du même privilège en d'autres 
régions |. 

Mais l'intérét de notre texte réside moins dans ces précisions de détail, 
qu'en ce qu'il nous invite à réfléchir aux sentiments des indigènes à l'égard de 
leurs maîtres francs à la fin du x siècle. Cet homme qui, nó à Jérusalem en 
période franque et de parents chrétiens, va se mettre au service du calife chiite 


ij Signalons à се sujel le texte de Sibi ibm 
al-Djauzy, qu'a édilé en note de son édition 


Saladin voolot en vain le voir de près, pois 
les projets de destraction de l'église qu'il au- 


de la Chronique de Dumas de Qulanisy, Áme- 
des (p. 08, el ou l'historien musulman, 
aprés avoir raconté qu'il a assisté au miracle 
dü Saint Feu à Pâques au Saint-Sépulere, el 
h quelles supereheries i1 l'atiribue, note que 


roit formés nprés la reprise d'Acre par les 
Croisés, et auxquels il renonca par crainte de 
représailles sur les mosquées des pays chré- 
liens. 
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d'Égypte, puis, rentré en Palestine, devient avec ses fils médecin des rois 
Amaury et Baudouin IV, et pour finir retourne soigner un mailre musulman, 
le sultan sunnite Saladin, — cel homme dont le fils, pendant qu'il est au ser- 
vice d'un roi franc, est en relations d'amitié avec un conseiller éminent du 
souverain ennemi et lui porte une communication qui équivaut à une trahison, 
— cet homme est-il une exception ou un exemple d'une tendance répandue ? 

On a coutume de répondre à celle question en s’abritant en particulier der- 
riére le témoignage d'Ibn Djobair; celui-ci, aprés avoir brièvement rappelé la 
condition légale des paysans musulmans en territoire franc, ajoute: « La plu- 
part ont le cœur abreuvé de cette tenlalion (continuer à jouir du régime franc), 
en voyant l'état de leurs frères dans les cantons gouvernés par les musulmans, 
la situation de ceux-ci étant tout le contraire du bien-être et de l'aisance. Un 
des malheurs qui affligent les musulmans, c'est qu'ils ont toujours à se plaindre 
de leurs chefs, et qu'ils n'ont qu'à louer la conduite de l'ennemi, en Ia justice 
de qui on peul se fier. » Loin de nous l'idée d'óler loute valeur à ce témoi- 
gnage; encore faul-il ne pas l'exagérer ni la fausser. Ür, a-t-on suffisamment 
fait attention à cet autre témoignage d'un contemporain des mieux informés, 
le kátib de Saladin Imad ed-din? Voici ses paroles, qui se placent au milieu du 
récit, rédigé quelques années plus lard, de la bataille de Hittin (1187), de 
quatre ans postérieure au passage d'Ibn Djobair (1183); « A Naplouse, la ma- 
jeure partie des habitants et tous les gens des fermes voisines étaient des mu- 
sulmans qui vivaient comme tributaires au milieu des Francs; aussi chaque 
année plusieurs de ces musulmans préféraient s'expatrier '?, » Ibn Aby Ousaibi'a 
signale, en. elTet, des cas de ce genre : le savant Rachid ed-din, né à Tyr en 
1177-78, puis établi en Égypte (musulman celui-là); aprés la prise du Krak par 
Saladin, un certain Mouwaffig-ed-din Ya'qoub, fils de Saqlàb (slave?) le Chrétien, 
arrivant à Damas, manifeste par sa robe bleue, á la mode des médecins francs, 
parait-il, le pays dans lequel il vient d'exercer ?, Sibt ibn al-Djauzy nous faid 
connaitre un chaïkh musulman, né en 1134, dans les environs de Naplouse, et, 
au temps de Saladin, parti avec son fils pour les pays musulmans; le même auteur 
mentionne un faglh, né dans la méme région quelque douze ans plus tard, 
et qui s'en alla assez jeune en pays musulman, oüil écrivit entre autres ouvrages 


(9 Hist. Orient. Crois, UL, p. M8. 1 P. 477 ef 216. 
w HH. Or. Cr., IV, p. 301. 
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un livre sur la guerre sainte !!. Et l'on pourrait sürement trouver d'autres cas 
semblables, Sans doute, ces musulmans sont des hommes de science auxquels 
les petits pays francs ne procuraient pas les centres de culture désirables: 
sans doute le médecin chrétien d'Ibn Aby Ousaibi'a est un de ces techniciens que 
le besoin de vivre amène à louer leurs services à n'importe qui; sans doule, 
peut-on ciler èn sens inverse un commerçant maghrébin qui, à lorce de vivre 
avec les marchands chrétiens d'Acre, se convertit el méme se fil moine !*. 
Mais n'oublions pas qu'à la méme époque oà Ibn Djobair est en Syrie, des 
populations musulmanes, sans relation avec aucune hostilité extérieure, spon- 
lanément se soulèvent plus au Nord contre la domination franque, cl que bientòt 
méme le cadi musulman d'une ville franque y appellera Saladin. Bref, sans 
retirer au témoignage du voyageur espagnol son. réel intérél, il ne faut pas 
oublier que sès récits ne sont le plus souvent que le reflet de la conversation 
de quelques interlocuteurs dans des régions et à des moments déterminés. 
N'est-on pas mème en droit de se demander s'il ne traduit pas l'opinion de 
ces gens, multipliés peu à peu par la propagande de Saladin, qui, pour ler aux 
Francs toute possibilité de se renscigner auprès de leurs sujets musulmans, 
cherchent à détacher d'eux ces derniers par le réveil du fanatisme et voudraient 
les faire sortir du territoire chrétien. Celte politique est formellement attestée 
au moins en cë qui concerne les Bédouins, nombreux en Palestine méridionale 
et dans les environs de Naplouse ou de Belvoir (Kaukab), par exemple, 115 se 
laissent trop facilement induire, pense Saladin, à servir de guides aux Francs, 
el il fait toul son possible pour lës atlirer sur son propre terriloire %. Qu'Ibn 
Djobaïr ait subi l'influence de ces opinions, un indice peut en étre trouvé dans 
cette page oü il écrit que « des musulmans n'ont aux yeux de Dieu aucune 
excuse de passer par une ville du pays des Infidéles, quand ils ont le moyen de 
lraverser un pays musulman ». Mais ce sont là déclarations de principes, qui 
mont empéché ni lui-méme de s'embarquer & Acre au lieu d'Alexandrie, ni 
Imad-ed-din ou le pélerin Ali de Hérat, parmi d'autres, de voyager en pays 
franc. 
Et puis, supposons qu'effectivement les musulmans de Palestine n'eussent 
Ч Éd, Jewett, p. 338 et 358. Chama; CL Rónuicar, Regesta, n* 355, 562, 


(97 [px Dzosain, trad. Schiaparelli, p. 305. 593. 
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aucun désir de changer de maitre et vécussent avec bien-être. Encore ne faut- 
il pas isoler ce fait; il faut le comparer avec d'autres passages d'Ibn Djobair 
lui-mème, que l'extrait ridiculement tronqué des Historiens des Croisades omet, 
et avec la condition des chrétiens en pays musulman. Or, que l'on regarde 
l'impression qu'ont produite sur [bn Djobaïr lui-même les environs de Mu arrat- 
en-No'man, dé Damas et d'autres endroits encore : c'est une impression incon- 
lestable de prospérité, comparable à celle de l'Andalousie. D'autre part, combien 
de chrétiens des pays musulmans pourrions-nous citer, qui soient venus s'éta- 
blir dans les pays francs? Michel le Syrien en cite quelques-uns, qui ne sont 
venus qu'à la suite de querelles privées leur rendant la vie difficile chez eux ; 
mais on pourrait trouver en sens inverse des cas de Francs qui ont embrassé 
l'Islam pour des raisons de méme valeur; que le médecin Basile d'Alep ait au 
xm” siècle exercé à Tripoli ©, cela n'excède pas la proportion normale 
des déplacements que l'exercice de leurs fonctions peut toujours amener 
quelques hommes à faire. Les hommes ne bougent pas si aisément : la masse 
n'en a pas les moyens, souvent mème pas le droit; et quant aux autres, dont le 
souci essentiel, après tout, est la bonne marche d'un commerce ou la culture 
d'une propriété, il faudrait de bien fortes raisons pour leur faire quitter, celui- 
là telle ville au trafic intense, celui-ci elle provinee riche — et remarquons 
que le pays côlier franc est nalurellement plus riche que la lisière semi-déser- 
tique des territoires musulmans, et moins exposé aux passages de nomades, 
toujours peu sûrs. 

Il ne faut pas croire que, pour la masse de la population, la conquéte franque 
ait été une profonde transformation. Serfs de chrétiens et serfs de musulmans 
ont à peu près la méme condition matérielle ` les villages dans les deux pays 
s'administrent eux-mêmes avec tout ce qui est vie locale et quotidienne. Peu 
leur importent les idéologies favorables aux Francs de leurs prélats jacobites ou 
arméniens, ou les exhortations à la guerre sainte de leurs fouquha et de quelques 
princes, Les oppositions religieuses sont vives, mais locales et de secte à secte, 
entrainant des sympathies, par communauté d'hostilité, avec des groupes reli- 
gieux totalement différents, pourvu qu'ils soient assez extérieurs pour n'être 
pas génants ; el les paysans chrétiens du Liban ne portent-ils pas, à l'Ouest de 


|^ Ban-Hennarus, Chronicon ecclesitsticon, 6d. Abbeloos et Lamy, col. 740, 
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Damas, du pain aux coufis, consacrés à Dieu comme tout ermite \!! ? La notion 
d'une frontière n'existe guère ; sans doute les villes sont bien départagées, et il 
y a quelques postes douaniers; mais où est la frontière dans ces districts où il 
n'y a d'autre colonie franque que quelques soldats dans une forteresse, à 
laquelle s'oppose, à quelques kilomètres à l'Est, une forteresse musulmane, et 
où le tribut, toujours perçu localement de la même façon, est emporté par les 
hommes de l'une ou de l'autre, selon leur force du moment? Où est la frontière 
dans ce Sud de la Palestine, oà nul obstacle ne se dresse au passage des armées 
égyptiennes qui vont du Caire à Damas, non plus qu'à celui des expéditions 
franques qui atteignent la Mer Rouge ? C'est du plat pays qui n'est à personne, 
qui est à celui qui s'y trouve pour le temps oü il y est. De toute facon, l'indi- 
gène d'un côté ne se sent-il pas plus proche de l'indigene de l'autre côté, qui 
parle la mème langue, porte le mème costume, mène la même vie, que du 
seigneur franc là-haut sur son rocher? Car chaque race a sa langue, et ce que, 
dans les villes surtout, elles ont pu apprendre l'une de l'autre, ne supprime pas 
— les chartes en font foi — la nécessité d'inlerprétes. Au point de vue cultu- 
rel, lous ces hommes, chrétiens ou musulmans, ont depuis longtemps appris à 
regarder du còté d'Édesse, de Mossoul, de Bagdad, ou du Caire, aussi bien que 
vers Tripoli (dont la bibliothèque a été détruite par les Croisés), ou vers Jéru- 
salem. Ce n'est pas l'arrivée de quelques milliers d'Occidentaux qui peut briser 
cette unité profonde, étant donné qu'ils n'apporlent pas à la vie courante d'élé- 
ment de progrès technique. Chefs tures là, étrangers de гасе et parfois de 
langue, eux aussi, chefs francs ici : que ces chefs s'arrangent entre eux, cela 
n'importe guère à la vie quotidienne, qui est presque tonte la vie. 

Que la note dominante est bien l'indillérence, un témoignage curieux s'en 
trouve dans un passage d'Ibn Djobair qui, omis dans les Historiens des Croi- 
sades, est à peu prés inconnu '?. Pendant la guerre entre Saladin el les Francs, 
dit-il, « l'allée et venue des caravanes d'Égypte à Damas et des musulmans 
de Damas à Acre, n'est pas interrompue : et de même les marchands des chré- 
tiens ne rencontrent aucun obstacle ni empèchement ; les chrétiens dans leur 
pays lèvent une taxe sur les musulmans, ce qui est la plus grande humiliation 
à laquelle ils soient soumis, et de même les chrétiens en pays musulman payent 


Ul Tos Ds, Jbid,, p. 281. que postérieurement aux grande travaux sur 
™ Ln traduction de Schiaparelli n'a paru les Croisades (1906). 
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une taxe sur leur marchandise; l'accord règne entre eux, et le traitement est 
le méme dans les deux cas. Les militaires s'occupent de leur querre, les populations 
restent en paix... Tel est l'usage des gens de ces pays quand ils sont en guerre. 
Dans les discordes entre les chefs musulmans et leur Roi, les sujets et les marchands 
n'interviennent pas et la sécurité n'est pas moindre dans une situation que dans 
l'autre, que l'on soit en paix ou en guerre". 

Bref, gardons-nous par européocentrisme d'exagérer l'influence des Croi- 
sades dans la vie des Orientaux. Distinguons entre les régions (villes ou cam- 
pagnes), entre les milieux sociaux et religieux, entre les époques (premiers 
contacts durs, périodes d'indifférence, périodes de propagandes intéressées). 
Et surtout n'oublions pas que nos informations proviennent en majeure partie 
de chroniqueurs qui, d'une part, s'occupent surtout de politique, domaine où 
l'invasion occidentale a eu le plus d'influence et, d'autre part, appartiennent à 
des milieux religieux ou gouvernementaux amenés à exagérer cette influence 
pour des raisons de politique, de relations personnelles, ou de culture idéolo- 
gique. Nous qui ne connaissons les indigènes des États des Croisés qu'au travers 
de ces écrits, demandons-nous si ce fait n'entraine pas dans l'image qu'on 
se fait aujourd'hui, en Orient comme en Occident, des Croisades, un certain 
grossissement optique, un certain manque de proportion, qui appelle des cor- 
rections. 

C. CAHEN. 
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Tandis que l'architecture des Osmanlis au xvi" el au xvn* siècle a déjà 
fait l'objet de recherches approfondies, l'ornemanisme turc de cette époque 
a été jusqu'à présent négligé. Les carreaux de faïence cependant ont éveillé 
quelque intérêt, et c'èst gràce à des savants comme Gaston Migeon et Armenag 
Bey Sakisian que l'abondance des monuments qui nous restent se trouve au- 
jourd'hui classée jusqu'à un certain point et peul être passée en revue!!! 
Ernst Kühnel, lui aussi, consacre une étude particulière aux arts appliqués de 
la Turquie sous les Osmanlis, mais lui comme les autres se soucie peu de 
mettre en évidence les traits qu'on pourrait regarder comme spécifiquement 
turcs dans cette manifestation artistique. Peut-ètre une question si intéressante 
a-t-elle été négligée parce qu'on est de prime abord amené à insister sur 
« l'origine » persane de cet art en Turquie. On invoque surtout des documents 
d'après lesquels le Sultan Selim 1, s'étant emparé de Tabriz, en 1514, aurait 
envoyé à Constantinople 700 familles d'arlisans. qui allaient imprimer aux arts 
décoratifs un nouvel essor M, 

De nombreux édifices de Constantinople, des édifices sacrés surtout, et 
mème des bâtiments en d'autres centres du monde islamique méditerranéen, 
nous sont parvenus avec leur décor céramique originel; nous y trouvons une 
documentation inépuisable pour l'étude de Pornemanisme, documentation par- 


(1 Gasrox Micros, Manuel d'art musulman 393 sq.; vol. XLIV, p. 125 sq. 
Arts plastiques el industriels, Paris, 1927, IN E. KCusEL, dans Geschichte des Kunsige- 
vol. 1I, p. 248 sq. werbes, Berlin (s. d.), voL IV, p. 425 sq. 

G, Miceon et Anwenac neY Saristan, La 0) G. Micros, op. cif., p. 222; G. Micros 


Céramique d'Asie Mineure et de Constanti- et Anwenac Bet Sañisiam, op. cil, p. 353 
nople dans : Revue de lari ancien èl mo- ag. 
derne, Paris, 1923, тої. ХИП, р. ЭИ sq., 


*SYHIA. — XV. 


362 SYRIA 


ticulièrement précieuse quand il s'agit de fixer une date Y. De plus, on ne peut 
bien apprécier la valeur artistique du décor de faïence que lorsqu'il accom- 
pague encore l'architecture pour laquelle il a été créé%. La plupart des grands 
musées abritent des collections plus ou moins importantes de carreaux dépa- 
reillés, en général des fragments d'ensembles ou mème des panneaux entiers 
qui, arrachés à leur ambiance, sont très accessibles à l'étude, mais difficiles à 
bien juger. Les données qui seraient indispensables à leur classification géo- 
graphique et chronologique font presque toujours défaut: c'est par comparai- 
son seulement que nous pouvons entrevoir ce qu'il en est. Malgré celle incerti- 
tude, plus d’une pièce de musée nous offrira l'occasion d'approfondir notre 
sujet, = les faïences lurques, — à conditions que nous procédions avec 
méthode, 

Entre tous les musées d'Europe, le Musée des Arts Décoratifs, ù Paris, pos- 
sède une belle collection de carreaux dé faïence turcs, eu égard à la qualité 
des pièces autant qu'à la variété des éléments décoratifs. Dans ce trésor de do- 
cumentation nous choisirons d'abord un panneau qui n'est peut-ètre pas un des 
mieux composés, mais qui par ses détails est, à coup sûr, un des plus instruc- 
tifs. 


LE VASE AUX OEU,LETS 


Le panneau est composé de cinq registres de trois carreaux dont le décor 
est à peu près constant: des œillets dans un vase flanqué de cyprès, On a tout 
d'abord l'impression qu'ils sont disposés dans leur ordre naturel. Un examen 
attentif révèle quelques différences de détails d'un carreau à l'autre, et d'après 
le coloris, ou d'après des détails plus ou moins importants, on peut distinguer 


0 Mosquée d'Ahmed 1*': 1609-1614. 

Yeni-Jumi : 1614-4664, cl. p. 363, remar- 
que (2). 

Rustem-Pascho-Jami, construite par Sinan 


1) Mosquée Sullan Ahmed, Yeni-Jami, Rus- 
Lam-Pacha-Jami. 

l"! Nous reproduirons des carreaux et des- 
sins avec la gracieuse autorisation des Direo- 


(1489-1578, d'après Aga Oglu 1538; comp. É. 
Diez, Die Kuna! der islamischen Vólker, Pols- 
dam-Tierpark, &. d., p. 109). Comp, A. Ga- 
тікі, Les mosquées de Constantinople, dans : 
Syrie, t. VII, Paris, 1926, p. 353 sq. 


tions du Musée des Arts Décoralifs a Paris, 
de l'Oesterreichisches Museum für Kunst und 
Indusirie à Vienne et des Staatliche Museen, 
Islamische Abteilung, Berlin. 
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quatre variétés différentes!!. On se rend compte alors que ces carreaux sont 
groupés d'une facon tout à fait arbitraire, ce qui confirmerait l'examen de 
carreaux analogues que nous pourrions trouver dans leur disposition origi- 
nelle. C'est précisément le cas dans la Yeni-Jami à lstamboul qui a heureuse- 
ment gardé intacte la magnifique polychromie de son revèlement céramique 
(pl. XLIX/2). La construction de cette mosquée de l'épouse d'Ahmed I" fut 
commencée en 1614 !®. 

Au pied d'un de ces énormés piliers, nous trouvons les mêmes carreaux 
alignés en frise. Les vases sont ornés de raies parallèles aux contours (A-C). 
Les dimensions des carreaux sont voisines de celles des carreaux de Paris 
(25 cm. x24,5 cm.). Mais si nous n'hésitons pas à rétablir ce rapprochement, 
c'est que le décor est analogue dans les deux cas : d'un vase sortent des ceillets 
et des tulipes, dont cinq tiges médianes sont, pour ainsi diré, agrafées ensemble 
par un ornement qui est, si l'on veut, une feuille passant par-devant (comp. 
lig. a et d). De part et d'autre du vase, trois tiges fleuries, sortant du sol, s'in- 
clinent en s'entre-croisant. Enfin la composition est arrétée sur les eótés par des 
cyprès figurés par moitié seulement sur chaque carreau. Les carreaux étant 
alignés horizontalement, chaque moilié de cyprès trouve son complément sur 
le carreau voisin. Mais on peut considérer chaque carreau comme un tableau 
complet en soi, en méme temps que susceptible de se poursuivre indéfiniment 
à droite et à gauche. En fait, nous trouvons dans la Yeni-Jami de nombreux 
exemples dè carreaux ainsi disposés, constituant la bordure linale d'un. décor 
qui recouvre la plus grande partie d'un pilier!”, 

и) 
— de là mosquée Yeni-Djami de Stamboul, dans 

CEillets | Tulipes] Јаде | Vase | Flaurs | Sombre Syria, Paris, 1931, p. 268. Comp. A. GABRIEL, 
Les mosquées de Conslantinople, dans Syria, 
i VIL Paris, 1926, p. 381. 

5) Des faiences à décor apparenté se trou- 
vent au Musée arabe du Cuire (n?* 473 et 413, 
vase aux tulipes), el dans In. mosquée Ibra- 


him Aghate!l azrak In blene)dela méme ville 
i*| La construction fut commencéo en (614 restaurée par Ibrahim Agha en 1653. On les 





(d'après H. Gelecek, Ali-Konstantinopel, Mün- 
chen-Pasing, 1920, р. 42) et terminée en 1664 
(d'après A. B. Sarrian, L'inventaire des lapis 


rencontre dans beaucoup d'autres mosquéés. 
Celles do Ja. Yeni-Jami sont au pied du pilier 
Nord-Est. 
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a) Frise de carreaux du « Vase aux œillets » : b) « agrafe » au pied du vase; d) v agrafe » 


des œillets : с еї е) dessins fictifs, 





f.g) « Agrafes » à cinq courbes ; h,-,) dessin analytique : agrafe du carreau pl. LA ; 
i) » agrafe » relevée d'un # carreau aux œillets » au Musée des Aris Décoratifs, Paris ; 
k, l, m) « agrafes » sur un panneau au Musée des Arts Décoratifs, 


SYRIA, 1934. 
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Nous avons donc affaire à un décor qui doit servir de bordure, et il aurait 
été plus juste de disposer ainsi les carreaux ornés de vases à œillets au Musée 
des Arts Décoratifs, Comme le nombre des carreaux qu'on peut ainsi juxtapo- 
ser est indéfini, il nous est permis d'y voir un décor sans fin, toutefois avec 
une réserve : le vrai décor sans fin peut s'interrompre en un endroit quelconque 
sans bouleverser l'équilibre, Notre rangée de carreaux, par contre, ne peut se 
terminer de façon satisfaisante que sur une moitié de cyprès. 


COMPOSITION DE CHAQUE CARREAU 


La juxtaposition n'est pas marquée seulement dans le décor total, mais 
aussi dans la composition de chaque carreau pris séparément. 

Les éléments de la composition sont ordonnés de façon parfaitement symé- 
trique et cette symétrie est encore accentuée par la feuille qui semble ramasser 
les tiges autour de l'axe vertical. En fait, il n'y a aucun rapport organique 
entre celte feuille et les tiges qu'elle embrasse, et c'est plutôt la suggestion 
émanant de sa forme qui crée un lien entre les deux éléments. C'est un élé- 
ment décoralil passe-partout. 

Mais on en pourrait dire autant de tous les éléments du décor, comme 
il ressort de la comparaison des quatre variétés (A-D), puisque chacun d'eux 
est susceptible d'ètre remplacé par un autre sans modifier sensiblement l'effet 
d'ensemble, à condition que la symétrie soit maintenue. Ce qui reste constant, 
c'est l'arabesque générale, c'est l'ordonnance symétrique et étalée. 1 en résulte 
une grande clarté et un effet puissamment décoratif. Nous sommes frappés 
d'un certain contraste entre l'interprétation réaliste de tel ou tel élément et 
l'irréalité de l'espace dans l'ordonnance de l'ensemble. D'une façon générale, 
toute intersection ou superposition est évitée ; lorsqu'elle se produit, comme 
dans les fleurs sortant de terre, c'est à seule fin de créer un jeu de lignes qui 
demeure parfaitement clair), Méme l'agrafe en forme de feuille n'évoque 


I Оп пе peut pas distinguer laquelle des deux lignes est superposée à l'autre: les couleurs des 
deux trails se confondent. 
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n) Détail de pl. XLTX/4 ; o) détaïl de pl. L/3; p) d'après pl. LIS; r-z) détails relevés sur 
des carreaux au Musée des Arts Décoratifs, Paris. 
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aucune représentation spatiale ; au contraire, elle la condamne d'avance. C'est 
donc un élément d'une nature tout à fait particulière qui mérite d'être examiné 
avec attention. 


L AGRAFE 


La juxtaposition d'éléments pour obtenir un ensemble sera d'autant plus 
réussi qu'un lien plus solide reliera ces éléments séparés. La construction du 
motif sur un axe vertical lui assure déjà une assez forte unité. Le peintre 
céramiste l'a pourtant jugée insuffisante puisqu'il accentue encore la symétri 
en ramassant les tiges médianes, Placée un peu au-dessus de l'intersection 
des diagonales, l'agrafe a une fonction supplémentaire — considérons-la seu- 
lement au point de vue de la tache =: c'est de faire équilibre dans la partie 
supérieure du champ à la masse pesante du vase. Son effet s'en trouvè natu- 
réellement accru et l'ensemble s'en ressent, Pour s'en convaincre, il suffit de 
comparer là méme composition, privée de l'agrafe à titre de démonstration, 
avec le décor tel que les carreaux le présentent (pl. XLIX/2 et fig. e). Le dessin 
fictif montre combien est lâche la liaison entre les éléments divers ; bien 
mieux, il en émane un effet de divergence dû à ce que le vase et les fleurs 
apparaissent tout à coup en rapport non organique et que ce mépris des lois 
de la statique éveille en nous je ne sais quelle répugnance, Nous ne voyons 
plus l'image de fleurs dans un vase ; nous pensons plutôt à ces fleurs en semis 
qu'on rencontre sur les tapis el aussi souvent sur les miniatures регвапев |); 
nous avons l'impression que le vase et les fleurs sont ici associés d'une façon 
tout à fait arbitraire. Dans le décor réel (fig. a), ces défauts n'apparaissent point 
et nous sommes convaincus que ce résultat est dû à la présence de l'agrafe. 

Mais dans quelle mesure avons-nous le droit d'appeler cet élément une 
agrafe? Constatons d'abord que cette feuille se présente souvent dans les 
décors céramiques turcs sous une forme identique ou assez analogue, Sans 
aller plus loin que le carreau qui nous occupe, nous la retrouvons un peu 
simplifiée sur le pied du vase. Pas plus ici que parmi les liges, elle ne гергё- 
sente une réalité. On devine tout de suite qu'elle ne figure pas l'ornement 


Н!) Persian Art, An illustrated Souvenir of House, London, 1931, pl, XXXVI (n" 474), 
the Exhibition of Persian Art at Burlington XXXVIII (n* 483), LXXXVI (ne 33%) 
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d'un vrai vase. Une fois de plus nous reconnaitrons sa fonction véritable en 
essavant de nous représenter le vase aux raies parallèles sans cette agrafe 
(dessin c). La surface comprise entre ses contours nous apparait alors partagée 
en bandes indépendantes qui s'écartent les unes des autres, surtout parce que 
le fond blanc ressort avec insistance aux dépens de l'unité du vase. Cet effet 
est atténué, sinon complètement éliminé, grâce à la présence de la feuille, et 
sa forme particulière y contribue pour beaucoup. Nous venons de dire que cet 
élément en forme d'agrafe est fréquent dans l'ornemanisme des faïences 
turques: ajoutons qu'il s'y transforme plus ou moins. Nous pouvons le recon- 
naitre sur la figure n; par sa fonction il répond exactement à l'agrafe de la 
figure a. Il y est mème développé de façon à produire encore plus d'effet, 
puisque l'« agrafe » se ferme complètement et enserre deux rubans fleuris et 
sinueux à l'endroit oü ils se rapprochent le plus. Mais ici nous n'oserions plus 
le définir irrécusablement comme une fenille %, 

Les fioritures des dessins fig. k, /, m sont presque aussi éloignées de l'aspect 
d'une feuille ; mais toujours se manifeste clairement leur fonction au sein de 
composilions diverses, fonction qui est de relier plus étroitement les éléments 
du décor, bref de jouer le rôle d'agrafe. 


FORMES DAGRAFE 


Il suffit de comparer les figures ^, d, f avec pl. L/1 ou fig. n, pour recon- 
naitre que l'agrafe était susceptible de prendre une foule de formes diverses. 
Dans le nombre, nous nous bornerons à en choisir quelques-unes afin d'arriver 
à les classer typologiquement. 

Nous commencerons par les plus simples, c'est-à-dire celles dont le contour 
se compose d'un petit nombre de courbes. Telles sont l'agrafe du dessin g 
à cinq courbes, el celle du dessin f oü l'on en compte autant. On pourrait dire 
que ce sont des feuilles fortement géométrisées ; on ne saurait y reconnaitre 
des formes fondamentales. L'agrafe de la pl. L/1, dont le contour se compose 
de huit courbes, est beaucoup plus compliquée ; mais il faut tenir compte que cet 


1 Comp. pl. XLIX/3,4 avec fig. r, s, 1, r : détail d'un panneau syrien (Arts déc., Paris) publié 
ici pour comparaison. 
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2. Panneaux de la galerie. 


t, Panneaux de la galerie, 


MOSQUÉE SULTAN AHMED (constr. 1609-1614). 
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ornement comporte [rois parties leinlées en. deux ou méme trois couleurs: à 
savoir l’ornement à huit courbes, une partie qui s’y rattache directement (comp. 
dessins d. i) et enfin une forme trilobée, La série analytique (fig. h, 44) nous 
montre immédiatement sa parenté avec l'agrafe à cinq courbes. L'élément tri- 
lobé accentue son caractère floral (M, 

Bien que non composée de ces trois parties, l'agrafe qui embrasse le pied 
du vase aux œillets est d'un contour plus riche (dessin b et pl. XLIX/2), ear il 
ne comporte pas moins dé dix courbes et les deux ailes sont pour ainsi dire 
fendues. Elle rappelle l'ornement si répandu de lornemanisme lure qu'on 
appelle ordinairemenl « roumi » '?. La même forme est rendue plus complexe 
par sa décomposition en {rois parties : l'agrafe qui s'étale devant les liges 
florales sur les mêmes carreaux (fig. d). Enfin, une forme comme celle du 
dessin à évoque complètement l'aspect d'une feuille et donne l'impression de 
quelque plante qui pourrait exister dans la nature. I serait superflu de suivre 
plus loin celle évolution, puisque cetle dernière forme est pour ainsi dire 
l'autre extréme d'une série qui commençait par la forme simple (dessins f. 9) : 
l'extrème opposé et, si l'on veut le plus floral "9. 

Mais nous pourrions suivre une deuxième lignée qui nous conduirait à des 
formes complexes d'une tout autre nature. A vrai dire, elle ne part pas direc- 
tement des feuilles simples du dessin y; elle se détache d'une forme plus 
complexe. Le dessin k nous montre la décomposition en trois parlies que 
nous avons remarquée dans la série florale, C'est aussi la caractéristique de 
l'agrafe lig. m. Mais toutes deux se distinguent des formes végélales en s'éloi- 
gnant de tout modèle offert par la nature. Elles tendent à l'ornement géomé- 
(rique, Cela éclate notamment dans l'ornement lig. n, où la partie trilobée est 
complètement transformée el ne pourrait plus s'expliquer par les formes natu- 
relles. Par contre, tous ces exemples trahissènt nne prédilection pour l'enrou- 
lement en volutes qui s'y trouve répété à toute occasion. De mème que plus 
haut nous avons basé notre classification sur le nombre des courbes, nous pou- 
vons maintenant compter les volutes. Le dessin fig. m en montre cinq, fig. k, / 


(HU s'agit d'une juxtaposition de Vagralo la mosquée Yeni-Jamnil de Slamboul, dans 
et de trois pétales d'une fleur probablement syria, Paris, 1991, p. 374. 
parenbe de cell: â cinq pétales (voir p- 312). OL Comp. dessins s, li comp. aves r, détail 
(FA. B. SakiataN, L'invenlaire des lapis de d'un pauneau syrien (Arlas dic., Paris). 
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el fig. m, en monirent sepl ou méme neuf. Plus les volutes sont nombreuses, 
plus l'effet est agité ; seule la symétrie y ramène de l'ordre. De là aux formes 
crépues des dessins lig. r ete, iln'y à qu'un pas. Malgré le maintien de la 
symétrie on n'y reconnait presque plus la moindre parenté avec l'agrafe-feuille. 
Enfin, quand la symétrie est abandonnée (dessin v), nous avons 50u5 les veux 
l'ornement appelé tantót le. « nuage chinois », tantot le champignon « tehe » М), 
symbole de longévité trés ré pandu dans le répertoire décoratif de tout le Proche- 
Orient et qui, à un certain moment, occupe toul à coup une place importante 
dans l'ornemanisme des Osmanlis #. I va sans dire que cette forme à perdu 
toutes les significations qu'elle pouvait avoir dans l'art chinois 1. Elle remplit 
la mème fonction que l'agrafe, elle s'étale comme elle sur les éléments qui 
ont besoin d'être plus étroilement reliés. Par ailleurs ce «4 the » ou ce 
« nuage » présente une lorme complètement enveloppée el qui par consé- 
quent ne semble pas pouvoir servir d'embrasse. 


LA JUXTAPOSITION. CARACTERISTIOUE DU DECOR CÉRAMIQUE TURG 


Toute juxtaposition d'éléments comporte une tendance à la désagrégalion. 
Un artiste sensible tiendra comple de ce fait et cherchera à relier aussi. forte- 
ment que possible les éléments de sa composition : dans le cas du carreau aux 
œillets, il obtient ce résultat par la composition symétrique que vient encore 
renforcer l'introduction de l'agrafe el aussi par un juste équilibre des couleurs. 

Cet ordre juxtaposé est-il un phénoméne exceptionnel dans l'arl des 
laïences turques : ou bien se rentontre-Lil en d'autres compositions décora- 
tives que ce carreau ou cette bordure de carreaux ? 

A l'entrée du Harem du Top-Kapou-Serai à [stamboul, se voit un panneau 
souvent admiré et d'une dimension exceptionnelle que Migeon et Sakisian 


UA. В, Заказ, ОЙ. èil., p. 372. L'auteur 
commet anë erreur en confondant le nuage 
chinois (en turc boulu! — * nuage n) avec le 
iche, Comp. Évovano Cuavanxes, De Peepres- 
zion des veux dans l'ari populaire ehinois, Pa- 


niatures porsanes et mogholes au xvi" сі ап 
xvu* siecle |E. KünskL, Miniaturmaleret im 
istamischen Orient, Bertin, 4922, fig. :8, 8D, 
60, 65, 66, 70, 12, 80, 89 ; TuowAS H. HEXDLEY . 
Memorial of the Jeypore Exhibition, 1883, 


ris, a. d., p. 9 el p- 13. 
i Comp. dessin pl. XLIX;1 el LIL. 
i$ Camp. les s nuages chinois = dans les mi- 


vol, IV. : The Razm-Namah, Londres, 1884, 
pl. LXII, LXXVII, LAXMI), 


Pi. LH 


| SYRIA, 1934. 
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OESTER. MUSEUM FUR KUNST U. INDUSTRIE. VIENNE. 
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attribuent au xvu* siècle Y. Il se compose de trois parties : la partie princi- 
pale au milieu, c'est celle que nous allons considérer, et deux parties laté- 
rales décorées à la façon typique des tapis de prière — un mihrab avec des 
ornements floraux © (pl, L/2). La partie centrale représente sept cyprès exac- 
tement équidistants dans un champ rectangulaire, Les deux arbres extrèmes 
sont figurés par moitié seulement comme ceux du carreau aux œillets, de sorte 
que nous retrouvons ici l'idée du décor sans fin. Mais ce qui nous parait le 
plus frappant, c'est l'appel fait aux vides. de sorte que le dessin reproduit en 
négatif présenterait exactement le même rythme. 

Et ce rythme est encore accentué par des niches rudimentaires (dessins 
pl. LIV/1,2). C'est, si l'on veut, la repétition resserrée et agrandie, presque mo- 
numentale, de la bordure de tout à l'heure 3 (dessin 4). N'oublions pas qu'il ne 
s agil point d'une production en série, mais d'une composition unique et con- 
спе pour elle-mème !*, Si nous comparons les deux compositions, le carreau 
aux œillets et le panneau aux cyprès, quant à leurs éléments, nous constatons 
que les seuls qu'ils possèdent en commun sont les cyprès. Dans le premier cas 
leur fonction formelle est plus importante que leur signification figurative, 
puisque le vase aux œillets attire tout d'abord notre attention. Dans l'autre cas, ¡ls 
dominent le tableau; s'il s'agissait d'une représentation réaliste, nous dirions que 
c'est une allée de eyprés, parente de celles qui se découpent sur le ciel de Scu- 
tari. Cet arbre précisément joue un rôle considérable dans le décor céramique 
Lure, el c'est sans doute parce qu'il répond mieux que tout autre au goül 
les artistes turcs pour les alignements. Nous en trouvons la confirmation 
dans un décor singulier, qui se trouve dans la mosquée Sultan Ahmed à 
Istamboul (pl. Ll/1,2) 9. lei le eyprés n'est plus l'élément composant d'un pan- 
neau; il est placé tout seul dans un cadre et entouré de vignes 9, Le rectangle 
étroit se termine au sommet, ici encore, par une niche. Ce décor en soi n'au- 


€) &. MiGEoN, A. В. Заказа, ор, vif. du panneau est indépendante de son découpage 


vol. XLIV, p. 135 sq Üg. 20. ls indiquent 
comme dalo 1666-1G67. 

UV) SaAmuk eb TagskwaLp, Allorientalische 
Teppiche, Vienne, 1926, vol. П. 

m) Celle composition couvre à charun des 
cing registres 12 + 8 + 1/3 carreaux, 

i La figure ó démontre que la composition 


en carreaux. Voir aussi les ornements diffé- 
rents duns lu feuillage des cyprès. 

El Miceox et Sartatax, op. ell., vol. XLIV. 
р: 127, Пр. 19, 

M La vigne est on élément plutôt syrien, 
Lomp, Revue de Part ancien ef moderne, 
оте ХИХ, р, 285, 
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rait rien de surprenant, puisque la plupart des panneaux dans cette mosquée et 
ailleurs sont ornés de formes végétales. 

Maison peut voirsur nos figures que ce rectangle orné n'est pas isolé, il est 
répété régulièrement, de sorte qu'un cyprès se présente toujours entre deux 
champs (pl. LIV/3). Si la disposition générale du décor de la mosquée Ahmed 
ost clairement basée sur la juxtaposition (les rectangles sont « étalés l'un à còté 
de l'autre »), ee caractère ressort surtout du fait de l'intercalation des cyprès. 

Dans ce qui précède, nous avons établi par des exemples de plus en plus 
caractérisés cette particularité de Part décoratif ture, en partant du carreau de 
petites dimensions, qui n'est que l'élément composant d'une bordure, jusqu'à 
la composition d'une paroi entière !V. 


LA JUXTAPOSITION DANS LE DÉTAIL 


Or, le même principe règne également dans les détails du décor. Par exemple 
on rencontre souvent le motif composé d'une feuille denteléc à laquelle un 
rameau garni d'une rangée de fleurs semble superposé. Nous le trouvons dans 
la Yeni Jami et dans la Rustem Pacha Jami | ; nous le rencontrons aussi 
maintes fois dans nos musées, sur des carreaux d'un décor analogue et souvent 
méme plus riche. Dans tous les cas, il s'agil de (lours plus ou moins nom- 
breuses, de couleurs variables, mais toujours 4 cing pétales “ et toujours dis- 
posées dans le mème ordre ; elles ne sont pas un simple remplissage, elles sou- 
lignent et accentuent le mouvement qui anime la forme principale (pl. LH/1,2). 
c'est-à-dire la feuille, ou, comme pl. LIU, Varabesque. Cette association 
d'ornements nous permet de comprendre le décor de pl. LII/4, où les fleurs 
sont remplacées par des ronds. 


Le motif de la feuille et du rameau fleuri peut nous paraitre très fantaisiste ; 


t) Cette juxtaposition de panneaux ne se peinte d'une facon plus réaliste, sur les grena- 
trouve pas seulement à l'intérieur, mais aussi diers et les amandiers des miniatures persanes 
sur la surface extérieure des architectures et mogholes (E, Konxeu, op, cit., fig. 40, 63, 
turques (exemple ` Bustem-Pacha-Jami, Mos- 04,70; M. Gorrz, Geschichte der indischen Mi 
quée d'Eyouh). niaturmalerei, Berlin 4934, p. 3, fig. 5; 

(7) Comp. Mixos eb Saxistas, ор. cil. ; WW. Srauvs, Contribulíon à l'étude de Basawan, 


vol. XLIH, p. 357, fig. 8. dans: Revue des Arts Asiatiques, VIM, Paris, 
(^ On rencontre cette. fleur à cinq pélales, 1934, n* 4, pl. V. 


SYRIA, 1934. Pi. LIM. 
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le ruban garni de fleurs (pl. XLIX/3,4) semble plus compréhensible quoique 
plus indigent. Ici encore est évoqué un rameau fleuri, car dans l'intervalle des 
leurs on aperçoit la tige flanquée de deux feuilles. Le carreau (pl. XLIX/3) est 
lui-méme un bon exemple de la facon turque de coordonnerles détails. Les deux 
rubans fleuris dessinent dés courbes opposées de facon à découper des demi- 
médaillons qui trouvent leur complément dans les champs contigus des car- 
reaux voisins. Le remplissage de ces médaillons esl d'inspiration purement 
llorale : des tulipes, des jucinthes et des œillets de diverses couleurs sont 
répartis sur lè fond blanc, et Je milieu est occupé par un feuillage très stylisé, 
en masse assez importante; lout cela disposé avec la plus grande clarté en 
évitant autant que possible la superposition, du moins à l'intérieur des com- 
partiments. Mais la on elle a lieu, elle produit grand effet ol tend encore à 
clarifier les détails. Ainsi les fleurs d'œillet et de tulipe se détachent très nel- 
lement des rubans, cè à quoi contribue particulièrement le contraste des cou- 
leurs. Partout se manifeste une grande sensibilité pour l'harmonie des formes 
el des couleurs : on la remarque particulièrement dans les groupes de 
jacinthes. Elles s'inscrivent en courbe gracieuse dans le cercle des deux 
rubans el à Punisson de leur valeur dans des couleurs différentes, Ce sonl 
précisément ces linesses qui, en dépit du caractère juxtaposé de la composi- 
lion, assurent et méme rehaussent la coordination des délails. 

Ce besoin de la composilion juxtaposée comporte naturellement un danger 
qui se manifeste d'une facon malheureuse, quand le procédé dégénère en 
maniérisme, soit que le décorateur y mette une insistance de parti pris, peul- 
êlre pour satisfaire à une mode de son temps, soit que la production en série 
perde de sa qualité, ce qui est particulièrement désastreux quand elle ne recoil 
aucune impulsion nouvelle de l'extérieur, Il nous arrive alors de rencontrer 
des décors assez indigents,-par exemple celui de pl. LII/5, qui résulte d'un 
froid schématisme imprégnant tout l'ensemble. et pétrifiant le détail. Dans le 
carreau de la pl. LII/5, on remarque encore cette indépendance des formes qui 
fait que chaque earreau trouve son complément dans les carreaux voisins, 
l'une facon encore plus nécessaire que dans le eas des « vases aux œillets ». 
Cela saute aux veux si l'on considère l'un quelconque des quatre carreaux 
sous sa présentation la plus satisfaisante, c'est-à-dire posé d'angle (dessin p). 
Malgré la symétrie, on remarque dans les angles, à droite et à gauche, un élé- 


374 


SYRIA 


ment alterné qui demeure troublant tant qu'il n'est pas équilibré par le carreau, 
suivant. C'est peut-être cette impression de cadence non résolue qui a conduit 
le peintre à poursuivre la composition sur les quatre carreaux, en rattachan{ 
les moitiés complémentaires des médaillons à ta bordure; dans l'espoir de 
trouver ainsi une terminaison nette, La solution, d'ailleurs, n'est pas des plus 
heureuses; l'insuccès est imputable aux défauts d'ensemble que nous avons 


indiqués plus haut. 


FORMES ARTIFICIELLES ET FORMES NATURELLES 


Le goùt particulier de l'artiste ture pour la juxtaposition des unités s'affirme 
également, soit qu'il adapte des formes artistiques déjà existantes, soit qu'il 





Ето, 1. = Tombeau d'un calife [Le Cairel. 


vons quelque chose d'analogue 


s inspire directement de la nature. Il suf- 
lil de voir comment il traite les fleurs et 
comment il les choisit. 

Nous l'avons vu transformer un modèle 
réel, par exemple dans le cas de ce vase 
rayé que présentait la série du vase aux 
œillets, Le spectateur européen, dont l'œil 
sest formé sur des figurations perspec- 
lives, ne verra ici qu'une trés banale dé- 
coralion de vase, soil des raies parallèles 
qui se délachent fortement sur le fond 
blanc. En examinant de plus près, on 
s apercevra que ce décor n'est pas si banal, 
Puisque ces rayures assez larges sont, du 
cole extérieur, délimitées nettement par | 
une ligne foncée, tandis que, du côté inté- 
rieur, la couleur, en l'espèce un blen, s'ar- 
réle là oà le pinceau Va laissée. Nous trou- 


en plusieurs endroils d'un carreau qui représente 
l'enceinte sacrée de la Mecque (pl, LIT W: 


nous y voyons des raies analogues 


i Comp. aussi pl. L/?. Vase du panneau de gauche. 
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sur les coupoles el sur les minarets, Pour les coupoles, on peut rapporter immé- 
diatement ce motif à un modèle réel, puisque c'est sans doute l'interprétation 
trés stylisée d'une coupole á entredos cótelés. On s explique du méme coup 
pourquoi ces raies sont cernées d'un cóté seulement (fig. 1). 


c'est pour rendre 
le fond du creux où l'ombre s'arrète net. La raie bleue 


est donc censée figurer 
l'ombre, mais s'écarte de la nalure par son contraste avec un Мапе éblouissant. 
En appliquant celle explication au vase, nous pouvons dire que l'artiste a 
voulu figurer un vase orné de côtes ou de godrons, comme le sont les coupoles, 
L'artiste a beau s'inspirer de formes réelles, elles prennent sous son pinceau 
un aspect neuf, fortement marqué de son caractère national. 


D'après ce que nous venons de voir, l'ornemanisme des carreaux lures, 
considéré aussi bien dans un détail insignifiant que dans le décor entier d'une 
paroi, nous parait tout imprégné d'un caractère qui lui est absolument parti- 
culier et qui le distingue des arts environnants. à plus forte raison des arts 
lointains, du moins lant qu'ils ne sont pas influencés par l'art décoratif ture w, 
Comparons, par exemplo, le décor persan contemporain, c'est-à-dire à l'époque 
de ce qu'on peut appeler la renaissance de l'art persan !*, Des rinceaux fleuris, 
des arabesques. sont répandus avec prodigalité sur les tapis, les reliures, les 
revêtements céramiques %. Il s'y mele des animaux fabuleux, des nuages et 
des rubans de nuages, des cyprés et des plantes de toutes sortes, Malgré la 
stylisation très poussée, celle création déborde de vie. On croit voir éclors el 
se développer une fanne et une flore que la nature ne connait pas, dans une 
richesse de formes et de couleurs comme on n'en voil qu'en rêve. Au con- 
traire, l'ornemanisme turc semble immatériel et abstrail, et cela surtout lorsque 
la forme naturelle subsiste avec ses aspects accessoires, comme nous l'avons 
remarqué pour le vase « cótelé ». Ce caractére abstrait est encore accentué 
par la pauvreté de la palette : un rouge, un bleu, un vert (c'est en général lr 


4} Cette inflnence s'est manifestée dans des {9 Е, Ксихеі, ор. cil, p. 27 (pour la pein- 
pays conquis par lés Turcs (surlout en Hon- ture), 
zrie) ou à là suile des rapports commercianx | Comp. les exemples nombreux idane: Per- 
(Italie, surtout Venise), stan Arf (voir p. 267, n. 4), 
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bleu qui domine). Il est tout à fait affirmé par le blanc éblouissant du fond, 
dont l'effet est souvent souligné par une bordure reproduisant les mèmes cou- 
leurs en négatif : blanc sur fond bleu (0 (рі. 01,5). 

Nous avons appelé juxtaposition des détails la façon turque de composer un 
ensemble. C'est l'application d'un principe trés général dans l'art ture, qui con- 
siste à accorder une valeur égale à chaque forme, à les rendre toutes égale- 
ment visibles. Mais comme ce serait aller à l'encontre de toute existence orga- 
nique, l'artiste est conduit soit à déformer les formes naturelles (par exemple 
la feuille au rameau fleuri), soit à choisir celles qui répondent à cette tendance 
(tulipe, œillet, lys rouge, ete.). 

Heinrich Glück ® a signal ce principe dans lous les domaines de l'art des 
Osmanlis et notamment dans leur architecture; il l'a méme retrouvé. partout 
où les peuples tures apparaissent directement ou indirectement dans le cadre 
de l'histoire. Cela est vrai aussi bien d'une création plastique comme la « bète 
de Kelermes », où s'aiteste « le principe organique de la composition en surfaces 
cubiques (la taille au couteau) % », que de la mosquée de Suleiman, œuvre du 
plus grand architecte ture: Sinan ), où les supports et les charges ne sont pas 
différenciés, mais où chaque élément fait partie à titre égal de la cristallisation 
architecturale ; une pensée spatiale absolue ©, Ce principe formel est constant 
dans l'art ture en tout temps et tout lieu. L'évolution historique des Turcs a été 
la cause que leur répertoire s'est constamment modifié. Chaque fois que des 
nomades lures rencontrèrent des civilisations supérieures, leur répertoire s'en- 
richissait d'emprunts étrangers. Mais ce qui est constant chez eux, c'est ce 
principe d'interprétation que nous venons d'étudier dans le décor céramique et 
que nous regardons comme essentiellement turc. Le mot principe ne veut pas 


D Exemple trés typique : pl. LIII. Geschichte `des Kunslgewerbes, Berlin (s. d., 

m H. Gucck, Türkisehe Dekorationskunst.. vol. 1, pl, VIH (Hirsch, Kubangebiet, Kostroms- 
dans : Kuns! und Kunsthandwerk, Vienne, 1930. kaja Staniza, Gold, VII-VI. Jahrhundert v. 
p. 1 sq. Chr.). La taille au. couteau : Sehrágschnitl), 

H. Grecs, Die Weltstellung der Türken in (0 Д. бавна, Les mosquées de Constanti- 
der Kunst, dons: Wiener Beilrüge zur Кип! nople, duns: Syria, tome VII, Paris, 1926, 
und Kultur Asiens, Vienne, 1920, p. 7. p. 374. 

01H. Gicox, Die Wellstellung der Túrken in OL H. Guock, Túrkische Dekorationskunst, 
der Kunst (Wiener Beitráge), figure 4. A comp. dans: Kuna! and Kunsthandwerk, Vienne, 
avec le x Cerf de Kostromskaja » (fig. 3); el. 1920, p. 27. Comp. aussi p. 40. 


G. Bonorrsa, Kunstgewerbe der Skythen, dans 
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dire rigidité ; aussi les formes peuvent-elles vivre et se modifier (l'agrafe par 
exemple). Elles sont condamnées à mourir si l'incompréhension se joint à l'abus, 
si la clarté devient sécheresse et froideur, et si la routine remplace l'inven- 
lion. Mais ce n'est pas sur des pièces inférieures qu'on doit juger équitable- 
ment l'art décoratif ture. Ses meilleures productions prouvent qu'il mérite 
abondamment une attention qu'on ne refuse pas aux autres foyers d'art, soit 
de l'Iran, soit de l'Europe. 
W. SrAUDE. 


Smia. — XV. 4x 
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G. Coxrenau. — La civilisation des Hit- 
tites et des Mitanniens. Un vol. in-8" 
de 286 pages, avec XVI pL, 26 fig.. 
2 cartes, Paris, Payot, 1934. 


C'est une excellente idée qu'a eue le 
docteur G. Contenau de condenser en un 
volume les leçons qu'il a données, en 
1933-1934, à l'École du Louvre et à l'Uni- 
versité de Bruxelles. Travail de synthèse 
sur un sujet peu connu du grand public. 
Une civilisation, dont les éléments n'ap- 
paraissaient qu'au hasard des fouilles 
archéologiques et des études spéciales des 
techniciens, est ici présentée en un tableau 
d'ensemble qui fait le plus grand hon- 
neur à l'auteur du Manuel d'archéologie 
orientale. On aime à retrouver, à toutes 
les pages du volume, la sobriété dans 
l'exposition, la prudence dans les conclu- 
sions, la mesure dans les affirmations, 
toutes ces qualités qui excluent les hypo- 
thèses aventureuses et les emballements 
dangereux. La théorie n'empiète pas sur 
le domaine des faits. Comme nous le dit 
l'avant-propos, « il ne s'agit ici que d'une 
mise au point ». 

Chacun des chapitres forme une mono- 
graphie, même celui qui est intitulé « No- 
lions générales » el qui est l'historique 
des fouilles en pays hitlite, du déchiffre- 
ment des textes de Boghaz-keui et des 
inscriptions en hiéroglyphes  hittites, 


pour aboutir à déterminer, plutót par des 
traits négatifs, le terme « Asianiques », 
distinct d' « Asiatiques » et d' « Asiates »: 
« On entend par Asianiques les peuples 
de l'Asie Occidentale qui ne sont pas des 
Sémites et qui ne sont probablement pas 
des Indo-Européens. C'est la population 
que l'archéologue russe Marr appelle les 
Japhétites » (p. 41). La présence d'élé- 
ments indo-européens dans l'aire géogra- 
phique occupée par les Asianiques est 
inconlestable. La question est de savoir 
par où ces éléments sont venus se greffer 
sur les autochtones. Entre les deux théo- 
ries, celle du Caucase etcelle du Bosphore, 
l'auteur opterail volontiers pour la se- 
conde (p. 45). Parmi les sources exploi- 
tées dans le premier chapitre, l'Ancien 
Testament figure en tête (p. 14 s.). On 
est assez embarrassé par la mention des 
fils de Heth dans l'histoire d'Abraham 
(Genèse, xx111 ; xxv, 0; xtix, 29 s.). Mais 
il faut noter que ces lextes appartiennent 
au Code Sacerdotal, le plus récent des 
documents du Pentateuque. À l'époque 
des Sargonides, on avait une tendance à 
incorporer au pays de Hatti toule la côte 
phénicienne, comme on le voit surtout 
par les inscriptions de Sennachérib el 
d'Asaraddon ('). C'est ce qui explique la 


!! Mon ouvrage, Les pays bibliques et l'As- 
ayrie, p. 69, 890, 
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mention de Sidon et de Heth comme 
premiers-nés de Canaan dans Genése, x, 
13, L'apostrophed'Ezéchiel, xv1,3, groupe, 
en fait, les traditions concernant les 
anciennes populations de Palestine: 
Cananéens (J), Amorrhéens (E), Hit- 
lites (P). L'ethnologie dé la Genèse relève 
de la critique littéraire plus que de l'his- 
toire, Un témoignage intéressant, mais 
qui passe généralement inaperçu, serait 
celui de JI Samuel, xxiv, 6, oà l'une des 
recensions grecques porte « et dans la 
lerre des Hittites, Qadés », qui m'a paru 
une allusion à Qadés sur l'Oronte (*), A 
propos de la citation de 7 Rois, x, 28-29, 
il faut remarquer que le nom de Mis- 
rayim est trés probablement une désigna- 
lion du pays de Musri, voisin de la 
Cilicie (*), Pas plus que dans H Rois, 
vu, 6, il ne s'agirait de l'Égypte. 

Le chapitre sur les « Proto-hittites » 
met à contribution les importantes 
fouilles des Tchéco-slovaques à Kultépé 
el celles des Américains à Alishar, Les 
résultats sont interprétés à la lumière 
des tablettes cappadociennes, de la glyp- 
tique el de la céramique anatoliennes. La 
chronologie est fixée par une tablette 
d'Alishar oü figurent les noms d'Anita et 
de son successeur, Pithana, Ce sont ces 
rois qui, régnant d'abord sur Kussar, ont 
conquis le pays de Hatti et fondé l'hégé- 
monie hittite. Une tablette inédite du 
Louvre permet de reconnaître en eux des 
contemporains de Sharru-kin 1 d'Assyrie 
(à ne pas confondre avec Sargon d'Accad), 
dont le règne se localise approximative- 
ment entre 2000 et 1950 avant notre ère. 
Recoupement historique de tout premier 


(t) Mon commentaire des Livres de Samuel, 
р. 443. 
(*) Les pays bibliques et l'Assyrie, p. 13. 


ordre pour la chronologie de la civilisa- 
tion hittite, C'est le moment où cette 
civilisation, pénétrée d'un élément indo- 
européen, va rayonner en Asie Mineure 
et еп Наше-Ѕугіе, Les destinées de 
w Vempire hittite de Boghaz-keui »seront 
exposées dans le chapitre tv. 

Le chapitre nı amène sur la scène 
u les Hurri et le Mitanni ». Une brève 
introduction recueille les renseignements 
épars sur « les Hurri au III* millénaire ». 
En fait, il s'agit de la population non 
sémitique dont l'habitat est le Subaru des 
anciens textes, région qui « englobe le 
territoire de l'Assyrie et du Mitanni, 
c'est-à-dire le pays situé entre le Zagros 
et l'Euphrate », Pour ce qui est du Hurri, 
où nous dira, à la page 80, qu'il est « de 
localisation moins assurée que celui du 
Mitanni ». On identifie le Mitanni avec le 
Naharayim « deux-fleuves » de la Bible, 
le Naharina des inscriptions égyptiennes. 
Il est certain que la langue des Hurri est 
apparentée à celle du Mitanni, telle qu'on 
la connaît par les lettres d'el-Amarna. Le 
paragraphe sur la » langue et littérature » 
des Hurri aurait pu ètre corsé par les 
conclusions de Fr. Thureau-Dangin, dans 
sa remarquable étude sur les vocabu- 
laires de Ras-Shamra. 1 semble que cette 
étude et celle de Hrozny, citées à la 
page 86, n'ont été utilisées qu'en dernière 
heure. On eût aimé & voir l'auteur 
prendre position sur la question de 
l'identification des Hurri et des Hórim de 
l'Ancien Testament (p. 88). Qu'il me soit 
permis de renvoyer à Hevue Biblique, 
1931, р. 212 в., ой үлі cherché à montrer 
comment ces « troglodytes » de la Bible 
« représentent une population non sémi- 
tique dont les invasions successives ont 
submergé la Mésopotamie, la Syrie, la 
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Palestine », Un résumé de l'histoire du 
Mitanni (p. 90 s.) et un aperçu des insti- 
tutions {p. 99 =.) nous donnent l'essen- 
tiel de ce que suggèrent les textes histo- 
riques, diplomatiques, juridiques, sur ce 
royaume dont la gloire resplendit surtout 
aux xv* et xiv" siècles avant notre ère: À 
propos de la religion, signalons la page 
très substantielle consacrée au couple 
divin Teshup-Hépa (p. 105 s.). L'art mi- 
tannien est surlout caractérisé par la 
glyptique de Kerkouk, où l'on retrouve 
« cette abondance pléthorique de motifs 
de l'art sumérien, qui contraste avec la 
simplicité ua peu austère des cylindres 
cassites de même époque » {p. 108). L'in- 
fluence égéenne se ferait surtout sentir 
dans la représentation de l'arbre sucré 
« stylisé au point de n'être qu'un orne- 
ment décoratif » (p. 110). 

Parallèlement à l'histoire du Mitanni, 
celle des Hittites et de leur capitale, 
Hattusas, nous est narrée dans le cha- 
pitre 1v (p. 129-220). Le temps n'est plus 
où Sayce pouvait parler d'un lost empire. 
Les découvertes de Boghaz-keui, les explo- 
rations archéologiques en Anatolie, le 
dépouillement des archives des rois hit- 
tites ont jeté un jour éclatant sur la 
religion, le droit, l'art, la politique, la 
diplomatie, la grande et la petite his- 
toire d'un empire qui a pesé de tout son 
poids dans la balance des compétitions 
entre la Mésopolamie et l'Égypte pour 
l'hégémonie du Proche-Orient, au I" mil- 
lénaire avant notre ère. L'événement 
décisif est la bataille de Qadés sur 
l'Oronte, en 129%, qui aura pour corol- 
lairo le traité de 1278 entre Ramsés ll, 
d'une part, et Hattusil III, d'autre part. 
Le résumé des textes babylonien et égyp- 
tien de cet incomparable document nous 


est donné aux pages 148-152, d'aprés les 
travaux de Langdon et de Gardiner, On 
lira avec intérét les considérations sur les 
instilutions, le commerce, et le droit, 
L'utilisation des études faites par les 
spécialistes aboutit à un tableau très 
vivant de la religion des Hittites. Méme 
la mythologie de ce peuple commence à 
sortir de la pénombre. L'archéologie 
reparait dans la description des monu- 
ments d'Anatolie (p. 188 s.). La glyptique 
et la céramique sont traitées avec moins 
d'ampleur, 

Au début du chapitre v, le docteur 
Contenau cherche à justifier l'appellation 
de « Syro-hittites » pour désigner la con- 
fédération de petits États, généralement 
sous la mouvance de Carkémish, qui ont 
pour mission de s'opposer à la marche 
de l'Assyric vers l'Ouest, à partir du 
хи” siècle avant notre ère, et qui sont 
constamment signalés par les inscrip- 
tions cunéiformes dans toute la Syrie du 
Nord. Les fouilles à Carkémish et Send- 
jirli, ainsi que sur d'autres points de la 
zone flottante où se rencontraient ces 
« Syro-hittites », ont mis à la disposition 
des historiens de l'art tout un groupe de 
monuments qui échappent aux classifica- 
tions générales. Nous nous contenterons 
de citer les conclusions ou plutôt les cons- 
tatations par lesquelles s'achève l'étude 
de la documentation archéologique: « En 
résumé, je crois que la position de l'art 
syro-hittite peut être définie de la façon 
suivante: nous connaissons en Anatolie 
et en Haute-Syrie au cours du I" millé- 
naire deux grandes écoles d'art: 1* l'art 
hittite anatolien, héritier sur bien des 
points de l'art proto-hittite (lui-même, 
héritier de Sumer) et congénére par 
d'autres points de l'art de l'Egée ; 2* l'art 
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mitannien, ayant puisé, lui aussi, son 
réperloire dans l'art sumérien. De leur 
contact nail l'art des Syro-hittites (et la 
plus ancienne série de monuments de cet 
arl paral constiluée par les reliefs 
d'Arslantépé). Le mélange inégal de ces 
influences et la qualité du fond sur lequel 
elles se répandent a pour conséquence de 
véritables provinces artistiques: l'art de 
tell Halaf (surtout mitannien), de Send- 
Jirli (le plus aramaisé), et de Carkémish 
ой le mélange semble à peu près égal » 
(p. 255). Quelques comparaisons entre la 
civilisation des Hittites et celle des Grecs, 
pour marquer les rares influences que 
ceux-ci ont pu subir de ceux-là, seront 
utiles à tous ceux qui n'aiment pas à voir 
disparaître les empires sans rechercher 
s'ils n'ont pas laissé de traces dans l'évo- 
lution des arls el des idées, Ce ne sont 
quë de timides rapprochements, Mais 
ici, comme dans le reste du volume, 
l'auteur tient à éviter l'aventure et à ne 
labler que sur des faits acquis. Les lec- 
teurs lui sauront gré de cette disposition 
d'esprit, en même tomps qu'ils [ui seront 
reconnaissants d'avoir apporté par le 
texte et l'illustration, un précieux com- 
plément à son Manuel! d'archéologie orien- 
tale. 
E. Duonme. 


H. H. vox pen Osrex. — Ancient Orien- 
tal Seals in the Collection of Mr. Ed- 
ward T. Newell (The Oriental Institule 
of the University of Chicago, Oriental 
Institute Publications, vol. XXII). Chi- 
cago, The University of Chicago Press, 


1934. 


L'Institut. Oriental de l'Université dë 
Chicago vient d'éditer avec le luxe et le 
soin qui caractérisent chacune de ses pu- 





blications, le catalogue des cylindres et 
sceaux d'une collection privée, M. H von 
der Osten, dont on connait les beau tra- 
vaux à Alishar, apporta dans cette (Ache 
un souci dont on ne saurait trop le louer. 
Aprés une courte introduction qui nous 
indique immédiatement l'ampleur de la 
collection dont les pièces se distribuent 
entre les term ps archaïques el l'époqué sas- 
sanide, sans parler des temps modernes.., 
avec quelques échantillons, œuvres de 
faussaires, un catalogue qui passe en re- 
vue 695 numéros, nous fournit une des- 
cription méliculeuse des documents. Les 
deux parliesqui suivent, intitulées ü Notes 
sur des détails » el « Notes sur lesscénes», 
sonl particulièrement précieuses, car elles 
Apportent Loules sortes doe classifications 
très suggestives, Le recueil se termine 
par la publication des inscriptions des 
cylindres, par une bibliographie au triple 
point de vue des collections publiques, 
des siles et des auteurs, entin par deux 
index. Quarante et une planches reprodui- 
sent les 093 cylindres el sceaux ainsi 
analysés, : 

C'est Jà un véritable modèle dé publica- 
tion el la collection Newell le méritait. 
On y retrouve à peu prés tous les thémes 
de la glyplique mésopotamiénne, hitlite 
et « nord-syrienne ». Cortains, traités 
duns un trés bon style. Les classifications 
qui ont réparti les documents enlre l'é- 
poqué archaïque et l'ére de Ja (rr dynastie 
de Babylone, son! tontes fort justifiées. 
M. von der Osten s'appuie pour cela sur 
les résullats de Fara, Ur, Tell Asmar, 
Khafaje et Tell Billah, regrettant de ne 
pouvoir uliliser les matériaux sorlis de 
Suse. [l'aurait pu songer aussi à Kish el 
à Uruk, puisque les cylindres archaïques 
trouvés à Tello (1930-1934) n'étaient pas 
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encore publiés. Quoi qu'il en soit, le 
théme du taureau quí porte sur son dos 
un autel avec deux u standards » (n* 22), 
vient d'étre retrouvé toul récemment еп- 
сөге A Uruk, par le Docteur Heinrich, qui 
voil dans les u standards » le symbole de 
Innin. 

Le n° 29, des femmes à genoux, levant 
les mains, est, lui aussi, bien attesté. On 
ya vu parfois l'indice de l'adoration du 
soleil, les femmes étant tournées vers un 
disque. 

Le n* 213, of von der Osten voit un 
u monstre de [ace, ailé, barbu, à tête hu- 
maine, portant unë couronne à cornes à 
doit ¿tre interpróté tout autrement, H 
s'agit d'un dica, barbu, å tète humaine 
mais à oreilles de taureau (ou en Laut cas 
d'un animal}, non pas ailé, mais enfermé 
dans un sarcophage. Ce dieu que l'on re- 
trouve trás souvent sur les figurines de 
l'époque de Lursa, tient habituellement 
unë barpé de chaque main, Parfois, sur 
ce sarcophage, sont représentés s affron- 
tant, deux animaux féroces: serpents 
dresaës à gueules de lionnes ou de рап- 
thires, De plus, ce dieu engainé est re- 
couvert non pas de dagues, comme le 
suggérait E. D. van Burren, mais de jar- 
res, mainlenues par des laisceaux de ro- 
seaux ou de cordages. Les figurines que 
nous avons trouvées soit à Tello, sail à 
Larsa, ne permeltent aucun doute, Ce 
dieu, nous croyons devoir l'identifier avec 
Nergal. 

Et cela nous amène à rectifier d'autres 
descriptions. La divinité des n** 205, 215, 
216, 217, 218, 220, 225, est, elle aussi, 
Nergal et elle tient non pas un caducée 
(M. von der Osten tient d'ailleurs ce 
terme pour « arbitrary »), mais bien 
l'emblème caractéristique du diea Nergal- 


Meslamia'ea, la masse d'où jaillissent 
deux gueules de panthères (cf. TAUARAU- 
Вахсіз, RA, XVI, 140, et notre rapport 
sur Larsa, RA, XXX, 179). Le dien, outre 
sa masse, est aussi armé de la harpé et du 
carquois, sur les cylindres de von der 
Osten comme sur les documents de Larsa. 
Ajoutons que certains ont cru aussi pou- 
voir identifier la divinité avec Ishtar guer- 
riére. Nous pensons pourtant que la masse 
aux gueules de panthères autorise à re- 
connaltre Nergal. M, von der Osten reste 
d'ailleurs toujours très prudent et précise 
rarement, se contentant de décrire el lais- 
sant au lecteur le soin de tirer ses con- 
clusions. On aurail puel dú, nous sembli- 
Lil, tout au moins l'y aider quelque peu, 
même sans entrer dans de grands déve- 
loppements. Tout lé chapitre sur les divi- 
nités, où aucune identification n'est pro- 
posée, n'en aurait pris que plus d'intérél, 

L'étude sur les vétements est, comme 
lout le reste, très précise, el de bons cro- 
quis permettent de repérer rapidement 
les diverses modes du lemps, Á ce pro- 
pos, von der Osten aborde la question du 
kaunakés, mais sans y insister, Si nous le 
comprenons bien, apres avoir rappelé que 
le plus ancien type de costume était fail 
d'une peau de chèvre ou de mouton à la- 
quelle on avail laissé adhôrer les poils ou 
lu laine (p. 127), il interpréte le kaunakes 
comme une longue bande d'étoffe frangée 
sur les longs côtés, que l'on drapail au- 
{опг de son corps (p. 140), Cala est exact 
pour le costume de l'époque de Gudéa, 
mais il est bien plus malaisé de com- 
prendre comment shabillaient les gens 
conlemporains des premiers palésis de 
Lagash ou les sujets de Lamgi-Mari, 
roi de Mari. Nous essayerons de re- 
prendre cette question de prés, avec 
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tous les documents sortis récemment du 
temple d'Ishtar à Mari et sans oublier les 
remarques si pénétrantes de L. Heuzey. 

En terminant, nous dirons que là où 
von der Osten voit une montagne (n° 35), 
nous pensons plutôt à une ziqurrat êt que 
les vases en u forme d'autels » (n** 160, 
180, 301}, sont certainement des supports 
d'offcandes en céramique, ouverts souvent 
aux deux bouts, et qui sont bien altestés 
par ceux des temples d'Assur et de Mari. 
On aimerait bien savoir ce que l'auteur 
pense des y drinking scenes » (p. 156). De 
quel acte rituel s'agit-il? La boisson au 
chalumeau rappelle-t-elle une scène de ce 
monde ou de l'au-delà ? Nous sommes de 
plus en plus porté à songer à une céré- 
monte post mortem en vue du « rafrat- 
chissement » du défunt. 

Si M. von der Osten remercie le profes- 
seur Breasted d'avoir fail entrer ce vo- 
lume dans la série des publications de 
l'Oriental Institute, nous en ferons tout 
autant el nous féliciterons l'auteur de cet 
ouvrage qui représente bien plus que la 
publication d'une collection privée mais 
un gros effort de pénétration el de syn- 
thèse. 


AXDNÉ Pannor. 


James A. Mostcomeay. — Arabia and the 
Bible. Un vol, in-8* de x et 207 pages. 
Philadelphia, University of Pennsyl- 
vania Press, 1934, 


Le sujet traité ici est particuliérement 
bien choisi et, peut-on dire, d'actualité, 
car, de plus en plus, il apparait qu'à côté 
des influences égvplienne et mésopota- 
mienne, il faut faire la plus large place à 
l'ancienne civilisation de l'Arabie dans 
l'histoire primitive d'Israël. C'était la 


pensée de Wellhausen et c'est pourquoi 
il à tant poussé ses recherches de ce côté ; 
c'étail l'opinion de Renan, de Robertson 
Smith et de bien d'autres depuis Schul- 
lens. Hécemmenl, M. Duncan B. Mac- 
donald, dans son Hebrew Literary Genius 
(Princelon, 1933), y a insisté au point de 
vué littéraire. 

M. Montgomery fail un pas de plus. Le 
savant professeur de l'Université de Penn- 
sylvanie groupe le matériel biblique et 
philologique pour conclure à une origine 
commune des Hébreux et des Sud-Arabes. 
Muis alors se posé le problème de l'habi- 
lat primitif. Sans méconnaitre les diffi- 
cultés, qui tiennent au mouvement de 
va-el-vient au cours des siècles, M. Mont- 
gomery pense que les classes maîtresses 
qui ont constitué la civilisation sud-arabe 
— celle des Minéens et des Sabéens — 
sont venues du Nord. De lu sorte, le génie 
sémilique, tel qu'on l'entrevoit dans les 
plus anciennes légendes d'Israël et comme 
on le devine chez ces Amorites, qui ont 
fondé la première dynastie babylonienne, 
probablement aussi chez ce peuple de Mari 
dont M. Parrol vient de rendre û la Iu- 
miére les anciennes manifestalions, a 
déterminé dans l'Arabie méridionale une 
civilisation beaucoup plus neltement sé- 
mitique que celle de Babylone. En effet, 
cette dernière a été édifiée sur une civili- 
salion sumérienne profondément enra- 
cinée, lundis qu'avant la venue des Sé- 
mites du Nord en Arabie méridionale, ce 
pays n'était le centre d'aucune civilisa- 
Поп, Ce sont lesSémites du Nord qui l'ont 
créée en aménageant les hautes vallées du 
Yemen, en captant et en distribuant les 
eaux. L'importance de ces travaux pour 
le développement de la vie en ces régions 
est bien mise en évidence. 
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Depuis 1930, date des conférences faites 
par M. Monigomery qu'il a réunies sous 
le titre d'Arabia and the Bible, une non= 
velle documentation a surgi, qui apporte 
un supplément de preuves hà la thèse du 
savant orientaliste. Nous voulons parler 
des textes de Ras Shamra qui ne sont nul- 
lement, comme on l'a prétendu, le pro- 
duit des indigénes du Nord de la Syrie 
(Ugarit), mais des Phéniciens du Sud, du 
groupe cananéen auquel appartenaient 
les ancétres des Israélites, Les textes de 
Kas Shamra s'accordent avec les primi- 
tives lógendes israélites pour placer le 
plus ancien habitat des Canandens dans 
ce qui sera plus tard la Philistie, dans le 
Négeb jusqu'aux coulins de la mer Rouge 
el dans la Transjordanie méridionale. 
C'est bien à quoi correspond le terme de 
Cana'an, à pays-bas », et c'est ce que nous 
dit encore le prophéte Sophonie dans un 
passage d'unesinguliore valeur historique, 
que les commentateurs ont méconnue 
eu introduisant des corrections intempes- 
lives, Sophonie, Il, & et suivants. nous 
montre la colère de Dieu s'exercant sur 
la littoral palestinien : 


i, Gara deviemira une solitude, Ascalon. üne 
rune, 

Ashdod se verra expulsé en plein midi, 
'Eqron renvecséc ide fond en comble. 

5. Malheur & vous, habitants du littoral de la 
mer, peuplo des Kórétiles, 

Luna at, lerre des Philistins, je Ve detruirai 
jusqu'à 1e dépeupler. 

6. Elle deviendra un lieu de pacage pour 
Кетті et un parc. pour les breblsi!!, 


Les points decontact qu'on relire entre 
VA. T. ot lè monde de l'Arabie ancienne, 


1) Voir Herne ihe UHisl. des Religions, 19300, 
Il, p- 21. 





prennent avec les textes de Ras Shamri 
un relief remarquable, au point qu'il est 
à soubaîtér que Le succès de la publica- 
tion de M. Montgomery l'amène bientôt 
à en donner une seconde édition où il 
ulilisera sa connaissance de la documen- 
tation nouvelle, Ainsi Loutes les ques- 
tions relatives au commerce avec la mer 
Rouge et l'Arabie méridionale compor- 
lent une. refonte complète, L'explication 
proposée du passage de ABRM en ABRHM 
est confirmée par une particularité gra- 
phique des textes de Ras Shamra: les 
scribes ayant perdu de vue cette circons- 
tance ont vocalisé & tort Abraham. De lh, 
il laut conclure que de bonne heure, plus 
(ôt on tout cas qu'on ne l'a pensé, les 
légendes patriarcales ont été lixées par 
l'écriture. 

La méme particularité graphique peul 
aider à comprendre un fait resté sans 
solution jusqu'ici et que, d'ailleurs, 
M. Montgomery n'envisage pus: celui de 
l'identité de Yar et de Yahvé. On sail 
que M. Virolleaud à annoncé Ja présence 
d'un diou Fav danes les tablettes de Ras 
Sharmra (*) et, étant donné l'intimité des 
ancêtres des [sraélites el du milieu 
cananéen révélé par les textes mytholo- 
giques de Has Shamra, on ne peul se 
défendre de rapprocher les deux voca- 
bles divins. 

Les historiens auront donc — et le nou- 
vel ouvrage de M. Montgomery y contri- 
buera certainement — à tenir compte du 
groupe сапапёеп qui couvrait non seule- 
ment le primitif habitat dea Phéniciens 
dans le Sud de la Palestine, mais encore 
le puissant Edom, Moab, la Trausjordanie 
el le Hauran oà il rejoignait les Amo- 


Ir RUN, 1933, E, p. 247. 
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rites. De ce groupe sont partis, dès le 
début du III* millénaire, les Phéniciens 
qui gagnérent Tyr, Sidon (plus spéciale- 
ment le clan de Kéret qui y acquit le titre 
de roi), Byblos et, plus tard, toute la 
côle jusqu'à Ras Shamra. Dès la seconde 
moitié du 1V* millénaire, un autre groupe 
des Sémites de l'Ouest avait fondé sur 
l'Euphrate le royaume de Mari. On doit 
au même noyau de peuples le grand éclat 
d'Agadé avec Sargon l'ancien et Naramsin, 
la pénétration sémitique de l'Asie Mi- 
neure et la colonisation de l'Arabie mé- 
ridionale. Puis, vers 2000, le groupe 
amorite installe la I dynastic babylo- 
nienno et, peu de siècles après, tous ces 
éléments sémites envahissent l'Égypte 
sous le nom de Hyksos. Les combinai- 
sons fragiles de l'étymologie, qui revien- 
nent ën faveur, ne peuvent aller contre 
ces faits qu'atlestent les documents écrits 
et que confirment les découvertes archéo- 
logiques. 

D'autre part, nous nous éloiguons des 
théories qui, de Sprenger à Caetani, en 
passant par Hugo Winckler, considé- 
raient l'Arabie comme le grand réservoir 
d'hommes d'où, par vagues successives et 
uniformément sur le modèle de l'inva- 
sion islamique, seraient sortis avoc leur 
dialecte tout constitué, les Accadiens, les 
Vhéniciens, les Hébreux. les Ariméens. 


kK. D. 


H. Fnaskronr. — The Indus Civilization 
and the Near East (from Annual Biblio- 
graphy of Indian Archæology, for the 
year 1932). 


A propos des découvertes de sir John 
Marshall dans la vallée de l'Indus et de 
leur publication en trois gros volumes, 


Smia. — XV. 


Mohenjo Daro and the [ndus Civilization 
(1931), notre collègue Frankfort nous 
donne un excellent aperçu de l'état de la 
question : Inde et Mésopotamie. Il y était 
d'autant plus intéressé, que sur son 
propre chantier de Tell Asmar, il venait 
de rocucillir en janvier 1932, des objets 
du style que nous appellerons préhindou, 
el qu'il dénomme simplement « Indian 
objects ». Sauf erreur, c'est. Mackay qui 
attira le premier l'attention sur Vexis- 
tence de ces documents, apparemment 
importés en Mésopolumie et qui, apparus 
tout d'abord sur les chantiers français 
de Tello et de Suse, se rencontraient sur 
d'autres sites de Sumer, Kish, Ur, 
Umma, En 1932, Frankfort en recueillait 
à Eshnunna (Tell Asmar) et, au prin- 
temps 1934, c'est à notre tour d'en 
ramasser encore plus au Nord, sur lo 
Moyen-Euphrate, à Mari (Tell Hariri). La 
documentation ne fait donc que s'élargir 
et la bibliographie s'est encore singu- 
librement augmentée depuis 1032. 
Frankfort s'elTorce tout d'abord de dater 
cette civilisation de la vallée de l'Indus. Il 
note très justement l'impossibilité où l'on 
se trouve de tirer argument de l'existence 
de la poterie peinte, du cuivre ou du 
bronze et de la totale absence du fer à 
Mohenjo-Daro. Mais il croit, par contre, 
devoir se fonder sur ce fait que les « In- 
dian objects » furent trouvés par lui à Tell 
Asmar, dans des maisons de l'époque 
d'Agadé (vers 2500 av. J.-C.), pour les faire 
remonter à cette époque, La planche 1, 
qui reproduit, d'un côté, les objets de 
Tell Asmar, de l'autre, ceux de Mohenjo- 
Daro, est fort suggestive et nul ne son- 
gera h nier la quasi-similarité des pro- 
duits des deux sites : cylindres, perles de 
cornaline incrustée de matière blanche, 
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lessons à prolubérances, sceaux plats, 
esquisses de zébus el ces éléments que 
Frankfort appelle « kidney-shaped inlays 
of bone », que nous avons aussi à Mari, 
mais en argent. La conclusion s'impose: 
ces objets préhindous trouvés en Mésopo- 
tamie, oot 6016 importés el altestent des 
relations commerciales étroites entre le 
pays de l'Indus et celui du Tigre et de 
l'Euphrale. Cependant Frankfort n'est 
pas loujours aussi calégorique, car il 
espère mieux èl plus. 

Voilà pourquoi il va rapprocher non 
plus seulement des objels isolés, mais le 
contexte archéologique lui-méme. Il cam- 
pure Mohenjo-Daro avec la Mésopotamie 
el même l'Egypte: architecture, écono- 
mique el industries diverses, écriture, 
poids el mesures, religion, êtres compo- 
sites, stuluaire, mode. Et il conclut: un 
important élément dans la population 
des deux régions, Inde el Mésopotamie, 
appartenait originellement à un tronc 
commun. Le problème se complique du 
fait que, si nous possédons actuellement 
pour Sumer, quatre périodes de dévelop- 
pement avant Sargon, nous n'avons pour 
l'Inde que des documents n'appartenant 
qu'à une période et, d'ailleurs, tardive. 
Aussi Frankfort, qui, on le sait, croit que 
les Sumériens sont en Basse-Mésopo- 
tamie des la période d'el-Obeid, n avance 
qu'avec riserva cette hypothése, que 1n 
civilisation des Indes, comme celle de 
Sumer, serait originaire des hauts pla- 
teaux iraniens. ll y aurait ew alors ce 
double mouvement: d'une part, de l'Iran 
vers l'Euphrato et le Tigre; de l'aulre, vers 
la vallée de l'Indus. 

Quand on connut les premiers docu- 
ments sortis de Harappa et de Mohenjo- 
Daro, on pensait que l'on devait y rétrou- 


ver l'influence de la civilisation sume- 
rienne, mais que les deux civilisations 
avaient des sources absolument distinctes 
(cf. Tucngac-Dascix, R4, xxu, 1925, 
p. 989-101). C'est justo le contraire de la 
thése Frankfort puisque, pour ce dernier, 
les ressemblances comme aussi les diver- 
gences, ne s'expliquent que par une 
souche commune. Des objets de type pre- 
hindou trouvés en Mésopotamie, de Mari 
à Ur, il faut conclure à notre sens,el pour 
tous les cas, que ce sont des importations 
(relations commerciales ou propriété de 
gens originaires de l'Inde et venus se 
lixer en Mésopotamie). Les Hindous sont 
fort nombreux, aujourd'hui encore, dans 
les plaines de l'Iraq. : 

Aller plus loin nous semble périlleux, 
parce que nous avons besoin d'une docu- 
mentation élargie. Nous n'avons qu'un 
des stades du développement de la civi- 
lisation dans la vallée de l'indus, mais 
pas les plus anciens, où nous aurions une 
base de comparaison avec les périodes 
présargoniques en Sumer. Ensuite, nous 
n'avons nullement l'évidence absolue de 
l'arrivée des Sumériens en Mésopotamie; 
à l'époque d'el-Obeid ou méme à celle 
d'Uruk. Est-il mème possible de conclure 
de l'existence d'uno céramique peinte à 
la présence d'une population el de fixer, 
gráce á ce repére, la limite de ses dépla- 
cements? La poterie peinte, autrefois 
localisée en Elam, récouvre maintenant 
toute la Mésopotamie, du golfe Persique 
aux pays supérieurs. Et il semble bien 
qu'il va falloir, pour les plus hautes 
époques, accorder aux Sémites un peu de 
la place occupée jusqu'ici par les seuls 
Sumériens. Au lieu de parler d'une civi- 
lisation « sumérienne ». il conviendra 
sans doute d'examiner si luppellution 
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"^ mésopolamienne + ne cadrerall pas 
mieux. Ce que Frankfort a fait pour 
Mohenjo-Daro et Tell Asmar, | nous 
l'avons fait, lui eL moi (RA, XXXI, p. 173- 
189), pour Tell Asmar-Khafaje el Tell 
Hariri. Car malgré les difficultés et les 
inconnues, ou méme à cause d'elles, ilest 
nécessaire de confronter les résultats el 
les pages que Frankforl à consacrées aux 
problèmes que soulèvent les trouvailles 
do la valléé de l'Indus, qui posent des 
jalons précieux et ouvrent la voie en indi- 
quant une direction possible, 


Axpné PaAngROT. 


J, Gasrixeau, — Inventaire des Inscrip- 
tions de Palmyre, fase. IX: le sanc- 
luaire de Bél, in-#° de 72 pages, Bey- 
routh, Imprimerie catholique, 1933, 


Au cours des déblaiements effectués 
par le Service des Antiquités dans le 
templo de Bèl, nombre de textes palmy- 
réniens, grecs, lalinsel arabes on! été de- 
couverts. Ce fascicule donne une vue 
d'ensemble des textes anciennement et 
nouvellement signalés dans ce sanctuaire, 
en fixant exactement leur emplacement 
sur le plan. Ce travail exéculé avec soin 
rendra service non seulement aux épigra- 
phistes. mais également & ceux qui wou- 
dront étudier la construction de cel èdi- 
fice complexe, lemple, portiques, pro- 
pylées, bases de statues, dont on estime 
que les travaux durèrent deux siècles, 

M. Cuntineau constate la parfaite con- 
cordance entre les dates fournies par les 
lexles — á ceci pres que plusieurs d'entre 
cux auraient élé recopiés lors de certaines 
réfeclions el seraient ainsi plus récents 
que la date qu'ils portent, ce qu'altes- 
terail l'évolution de l'écriture — et la 


chonologie des différentes parties du 
sanctuaire établie par M. Daniel Schlum- 
berger (*). 

A la suile des Lextes antiques, M. Sauva- 
vaget, pour la pluparl, et l'Émir Dja'far 
al-Hasani, conservateur du Musée natio- 
nal syrien de Damas, pour quelques au- 
tres, ont édité les nombreux textes 
arabes relevés dans le temple de Bèl et 
parmi lesquels trois sont datés des vin” 
al ix" siècles. Le nombre dea textes ainsi 
groupés s'élève à (4. 

R, D. 


D, Scuiciiné, — Grammaire hébraïque 
élémentaire. Une brochure, petit in-8°, 
de 105 pages. Paris, G. Beauchesne, 
1333. 


Voilà un ulile instrument de travail 
pour les débutants; les règles ¥ зош ргё- 
sentéessousla forme la plus simple, Aprés 
les paradigmes on a inséré quelques pages 
d'anthologie tirées surtout de la Genèse 
et des Psaumes. Le tout se termine par 
un lexique donnant la traduction latine 
des mots contenus dans l'anthologie. 


R. D. 


V. Porpenann, — La trace de Rome dans 
le désert de Syrie. Le limes de Tra- 
jan à la conquéte arabe. Recherches aé- 
riennes (1925-1932) (Bibliothèque arch. 
el hist. du Service des Antiquités de 
Syrie, tome XVII. Un volume de texte 
gr. in-Á*, xxiv et 313 pages, et un atlas 
de 101 planches. Paris, Paul Geuthner, 
1034, 


L'importance de cel ouvrage ne tient 
pas seulement à lensemble des décou- 


(y Syria, XIV, p. 302. 
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vertes dues à l'auteur, mais aussi au fait 
qu'il consacre brillamment une méthode 
nouvelle eu archéologie : l'exploration du 
terrain par avion. La lecture sur photo 
aérienne, née pendant la guerre, est à 
l'origine de ces recherches ; durant les 
hostilités on en avait commencé l'appli- 
cation dans le Sud de la Palestine (Th. 
Wiegand), еп Mésopotamie (G. A. Bea- 
zeley) et dans la région de Salonique 
(Léon Bey). Toutefois, les plus ardents 
protagonistes ont été M. Crawford en 
Angleterre et le P. Poidehard en Sy- 
rie. 

L'application au déserl syrien a com- 
porté une adaptation très particulière, 
mais elle a donné les résultats les plus 
inattendus. On en jugera par l'ouvrage 
que nous présentons et qui résulte du tra- 
vail systématique, poursuivi de 1925 à 
1932 par le P. Poidebard, en liaison 
étroite avec laviation militaire, dont 
l'aide a été si précieuse, el avec le ser- 
vice géographique de l'armée du Levant, 
qui à permis un report impeccable. 

Une magistrale préface de M. Franz Cu- 
mont résume les résultats oblenus et les 
situe dans leur cadre historique en dis- 
tinguant deux périodes dans l'organisa- 
tion romaine du limes syrien. La première 
confie aux Palmyróniens la police du dé- 
sert. Mais. après la destruction de Pal- 
inyre par Aurélien en 274, une politique 
nouvelle doit êlre instituée par Dioclé- 
tien, Sur près de mille kilomètres, de 
Bostra au Tigre, il fallut adapter le 
à système de lortificalions, à la fois à la 
nature variable du terrain et au caractère 
des armées sassanides, Contre de tels en- 
nemis, un vallum et une palissade, tels 
qu'on les trouve en Bretagne ou dans les 
Champs Décumates, eussent été de frêles 


obstacles. Il fallait multiplier les défenses 
en profondeur, Le limes formera un sys- 
teme de routes fortifiées courant parallé- 
lement el reliées par d'autres voies per- 
pendiculaires, s'enfonçant dans le désert, 
dont étaient occupés les points d'eau el 
les pâturages. Le tracé de l'artère princi- 
pale de ce réseau ful admirablement 
choisi pour offrir le maximum de sécu- 
ritė, Entre Bostra et Damas, cette chaus- 
sée s'accroche aux massifs basaltiques du 
Hauran et du Safa, bastions inexpugna- 
bles de laves volcaniques ; au delà, jus- 
qu'à Palmyre, la strata Diocletiana suit la 
chaine abrupte du Djebel Rawáq, puis 
entre Palmyre et l'Euphrate, elle s'appuie 
aux hauteurs, coupées par un petit nombre 
de cluses, du Djebel Bishri (p. X-XI) ». 
Entre l'Euphrate ct le Tigre, le dispositif 
a souvent varié : l'autorilé militaire ro- 
maine cherchait naturellement à occuper 
le Djebel Sindjar. Voilà, d'un coup d'œil, 
l'œuvre prodigiense, d'une ampleur in- 
soupçonnée, que le P. Poidebard restitue 
dans son bel ouvrage. 

La situation politique, conséquence de 
l'erreur commise avec la. destruction bru- 
late de Palmyre, mimi posa paš seulement 
de formidables lignes de défense, elle en- 
traina l'interruption à peu près complète 
du trafic avec le golfe Persique. Par con- 
tre, la strata Diocleliana favorisa, dans 
l'Ouest de la steppe qu'elle délimilait, 
l'installation de villages qui trouvaient 
aisément dans le sous-sol l'eau nécessaire 
à leur subsistance et à leurs cultures, Les 
fouilles que, depuis un an, MM. H. Seyrig 
et D. Schlumberger mènent à l'Est de 
Sélémiyé en apporteront une preuve 
décisive, 

Nos lecleurs ont eu la primeur dés ré- 
levés successifs poursuivis par le P. Poi- 
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debard (*) et ils ont pu suivre d'année en 
année les progrès de la méthode qui fait 
l'objet du premier chapitre de cet ou- 
vrage, méthode aérienne de recherches 
en géographie historique et tout spécia- 
lement de recherches archéologiques en 
région de steppe. Les perfectionnements 
décisifs ont été arrêtés de 1929 à 1932. 

Si l'on veut juger de la difficulté à re- 
trouver sur le sol du désert une route 
aperçue d'avion et photographiée, il faut 
lire (p. 105-107), les péripéties de la dé- 
couverte de la roule directe Paimyre-Hit, 
très ancienne route de caravanes. On trou- 
vera sur la planche C la bande plate et 
régulière, sertie de deux lignes noires (°), 
qui courent dans la steppe caillou- 
teuse, Très visible de trois cents mètres 
de hauteur, elle disparaissait quand les 
avions s'approchaient du sol: « A l'atler- 
rissage, aucune marque n'était plus vi- 
sible. Pour mesurer la largeur de La voie, 
nous primes de haut la photographie d'un 
avion d'accompagnement posé sur la 
route. » La voie fut estimée de 12à 18 mé- 
tres de large. La vérification du tracé de 
la route fut obtenue par la découverte, 
prés d'un puits, d'une inscription bilingue 
grecque et palmyrénienne, datée du mi- 
lieu du n° siècle de notre ère, et portant 
une dédicace da Sénat et du peuple de 
Palmyre à un certain Soados, grand bien- 
faiteur des négociants et des caravanes 
sur la route menant de Palmyre au golfe 
Persique. 

L'étude du limes allant de l'ÉEuphrate au 


t) Syria, VII, p. 55 ; IX, p. 110, 144 et 216 ; 
X, p. 23; XI, p. 33 et 360; XII, p. 274. 

(2) La piste a été établie en ramenant les 
cailloux sur les bords. Le sable les a recon- 
verts et ils ne se distinguent plus que par 
l'ombre portée. 


Tigre n'a pas été l'objet d'explorations 
moins actives, Aprés une descriplion 
sobre, mais précise, de toutes ces voies de 
communication, l'auteur résume l'orga- 
nisation de la zone du limes en ce qui con- 
cerne les types de routes, l'installation 
de points d'eau, les systémes remarqua- 
bles de captage et d'adduction d'eau, 
enfin l'aménagement de centres de pátu- 
rages, en un mot l'institution d'un régime 
qui transforma la vie dans ces régions, 
aujourd'hui désertes. 

La cartographie a été particulièrement 
soignée. Quant aux reproductions photo- 
typiques, elles affirment le talent de 
M. Faucheux qui en était chargé. On ad- 
mirera notamment les reproductions de 
vues prises à contre-jour auxquelles la fi- 
nesse et lu netteté des ombres donnent un 
relief d'une précision surprenante. En 
somme, un beau travail remarquable- 


ment présenté. 
R. D. 


A. R. Axvensox. — Alexander's Gate, Gog 
and Magog and the inclosed Nations. 
Un vol. in-8* de viri et 117 pages. Cam- 
bridge (Massach.), Medieval Academy 
of America, 1932. 


L'auteur, qui ü déjà étudié l'usage du 
terme de « Portes caspiennes » dans la 
littérature classique, précise que les an- 
ciens géographes appellent ainsi les dé- 
filés au sud-est de Rhagae, prés de Téhé- 
ran. Plus tard, on désigna sous le nom de 
« Portes caspiennes » le défilé du Cau- 
case central, dit passe de Dariel. La lé- 
gende voulut qu'Alexandre y uit élevé une 
porte. Puis le terme passa au défilé de 
Derbend. 

Au temps où la porte d'Alexandre était 
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située à la passè de Dariel, la légende 
d'Alexandre se confondit avec celle de 
Gog et de Magog. L'auteur examine 1'é- 
volulion de la légende d'Alexandre dans 
la littérature orientale, Maisil arrive que 
la légende des dix tribus d'Israël, dont on 
avait perdu Ia trace, supplante la légende 
de Gog el de Magog et que, par suite 
d'une identification inattendue, on ima: 
gine qu'Alexandre construisit sa fameuse 
porte à la limite des dix tribus. 

En somme, la porte d'Alexandre devint 
comme un lerme symbolique du monde 
civilisé pour marquer la défense de ce 
dernier conlre les Barbares, Scytlies, 
Aloins, Huns, Kliszars, contre Gog el Ma- 
Hog représentant les: Turcs, Tartares, 
Mongols, contre les Midianites et les tri- 
bus d'Israël. Celte porte émigra des portes 
Caspiénnes à la passe de Daricl, puis de 
là au défilé de Derbend. 

Ge travail offre un large aperçu des no- 
lions qui avaient coura au moyen fige et 
résume dés recherches trs étendues. 


R- D. 
PÉRIODIQUES 


Iraq. — Une nonvelle revue, /rag, con- 
sacrée aux antiquités mésopolamiennes 
el publiée sous Les auspices de l'École bri- 
linuique d'Archéologie de l'Iraq. vient 
de paraitre ; elle contient d'importantes 
études. 

La Rédaction à justement rappelé dans 
ce premier numéro le souvenir de Ger- 
irudeé L. Bell qui, pendant des années, 
uvec uno ónergie infatigable, explota la 
Mésopolumie,se préoccupant de sauve: 
garder pour la science ses trésors archéo- 
logiques, et qui mourut à la tácheau mo 


ment où son ráve se réalisait, Nous men- 
lionnerons principalement dans ce 
numéro une élude de M. H. Frankfort, 
Gods and Myths on Sargonid Seals ip, 3- 
29). Par un examen attentif des cylindres 
de l'époque d'Agadé (les fouilles de Tell 
Asmar en ont fait découvrir un grand 
nombra) el une confrontation des mythes 
et des légendes, l'auteur a établi la signi- 
lication de scènes jusqu'ici énigmatiques 
et montré l'importance de certains 
dieux. 

Au dieu de fertilité, divinitó de premier 
plan, adorésousle nom de Anó à Eshnonna, 
se raLlachent : 1* les. scénes représentant - 
l'hiérogamie du dieu et de la déesse en 
présence d'un prélre; 2* les scènes ob le 
dieu est figuré mi-homme mi-serpenl, au 
lenanl des rameaux enire ses mains el 
ayant l'aigle léontocéphale ou le hélier ou 
l'ibex comme attribut ; 3* les scenes on il 
lutte contre le dieu Zv, dont la nature est 
indiquée par un oiseau qui se trouve à 
côté de lui. Les diverses épithèles du 
dieu de fertilité sont: Ningizeida, Niourta, 
Ningirsu, Ab-ù et Dumuzi. L'animal at- 
tribut de ces divinités, qui est souvent on 
animal vaincu par le dien, est pour Nin- 
gizzida : le dragon ou lo pseudo-caducée 
(ici des serpents qui s'accouplent): pour 
Ningirsu, prédécesseur de Ninurta, qui 
combattit le dièu Zy : l'aigle. 

Sous les Agadéens, nons voyons s'in- 
troduire dans le cycle des dieux de ferti- 
lité, le dieu Tisbpak (le Tésup du Hourri) 
qui recoit les symboles de. Ningizzida, 
puis de Ninurla, Cet ensemble de cylin- 
dres met en valeur le culte sumérien d'un 
dieu des forcés de la génération. Le ser- 
pent représente la nature chihonienne du 
dieu qui avail dà combattre contre des 
monstres 2 son union avec une déesse f'ai- 
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sait partie des cérémonies rituelles. Le 
dieu Soleil ne parait pas avoir été trés 
important en Sumer, du moins sous l'as- 
pect solaire popularisé par les Sémites. 
Les Sumériens semblont l'avoir intégré 
dans le cycle des dieux de la fertilité, Sa 
course forme un paralléle saisissant avec 
la mortel le renouveau de la végétation. 
Il est représenté sur le bateau qui l'em- 
mene chaque soir travers l'autre monde, 
Par les symboles comme la charrue, les 
rameaux, il se rapproche, à l'époque d'A- 
gadé, du dieu de fertilité. 

Le dieu Marduk. M. Frankfort, rappe- 
lant les liens de famille quí unissent Ea 
à Marduk, les représentations de La qui 
capture Zu avant la libération du soleil 
(co que reproduit l'akitu de Marduk), pro- 
pose de voir dans le soleil sortant de la 
montagne une image de Marduk, en con- 
formité avec son idéogramme. L'auteur 
cile les passages des mythes qui peuvent 
appuyer celle thèse ingénieuse, Le soleil 
a perdu peu à peu ses caractères chtho- 
niens pour prendre ceux d'un dieu vain- 
queur, assimilé à Ningirsu lorsqu'il va 
couper la gorge au dieu vaincu Kingu, 
ou réellement solaire lorsqu'il détruit la 
végétation de la montagne des enfers 
dans laquelle repose Tammuz et où 
Ishtar a pénétré dans l'espoir de le rame- 
ner. Celte représentation n'est donc pas 
celle d'une déesse à l'abri d'un arbre 
courbe. 

Nous devons à Mme E. Douglas van 
Buren, sous le titre The God Ningizzida 
(p. 80-89), une monographie de ce dieu. 
Logique et bien présentée, cette étude 
peut servir de modèle pour toute divinité 
à laquelle ne se rapportent pas de très 
nombreux documents. Ningigzida, ancien 
dieu de Sumer, connut un regain de l'u- 





veur à l'époque de Goudéa (qui eu fil son 
dieu protecteur} jusqu'à la IO" dynastie 
d'Our. Les théologiens, qui ne sont pus 
d'accord sur sa nature, l'identifient soit à 
Sherah ou Sharan, dieu serpent, dieu 
chthônien, el à la constellation dé l'Hydre, 
Par ва famille, il est dieu de fertilité. II 
s'adjoignit d'autres caractères, tels que 
ceux d'un dieu guerrier, exorciste, palron 
de la musique, à partir de l'époque de 
Goudéa. 

Ses représentalions sont peu nombreu- 
ses. Partant du cylindre de Goudéa où il 
est représenté avec le dragon, des serpents 
sortant de ses épaules, on a identifié à ce 
dieu les représentations analogues, sut- 
tout celles accompagnées de dédicaces. 

La première allusion au culle de Nin- 
zizzida sur une tablette de Farah le men- 
tonne parmi les dieux de Shuruppak, On 
l'honorait à Babylone, Our, Ouma, Nip- 
pour, Eshnounna età Lagash dans le fau- 
bourg de Girsou. 

De nombreux objets lui sont dédiés : 
le gobelet du Louvre, par exemple, de 
l'époque de Goudéa : un couvercle de 
lampe en stéatite, des serpents indique- 
raient des sancluaires de Ningizzida. 
(Nous serons renseignés lorsque M. de 
Genouillac aura publié te sanctuaire de 
ce dieu ct de sa parëdre Geshtianna, à 
Lagash.) Les statues. d'Our-Ningirsu du 
Louvre el de Berlin sont dédiées à Nin- 
girzida. 

Le culte de ce dieu déclina à partir de 
la HI* dynastie d'Our; cependant de nom- 
breux fonctionnaires de son temple sont 
encore énumérés par Bur-Sin. Cette étude 
sé termine par les noms propres formés 
avec le nom de Ningizzida. 

En comparant les conclusions de 
M. Frankfort et de Mme van Buren on 
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constate que, si Ningizzida est un des as- 
pects du dieu de la végétation qui eut une 
moindre faveur avant l'époque de Goudéa, 
par son caractère il dut être cependant un 
dieu de premier plan dansles endroits oü 
il fut honoré. 

Signalons encore une etude des types 
de la céramique de Jemdet-Nasr et de 
Kish par M. D. B. Harden, une étude de 
différents spécimens de jeux en usage 
dans l'Ancien Orient par M. C. J. Gadd, 
des articles sur Abu-Habbah-Sippar par 
M. M. W. Andrae et J. Jordan ; sur les 
sarcophages parthes de Kakzu par M. G. 
Furlani:surles constructions de Kouyund- 
jick par M. R. C. Thompson et sur la 
Grande Mosquée de Bagdad par M. K. A. 
G. Creswell. 

Macam ÑUTTEN. 


The British Museum Quarterly, VIII, 4, 
Londres, 1934. — Ce fascicule reproduit 
une grande aquarelle de James Stepha- 
not, dalee de 1833, qui montre les 
marbres du Parthénon dans un arrange- 
ment fantaisiste | pl. XLIV), Deux cachets 
(pl. XLV, 10 et 11) auraient été trouvés à 
Carchemish. Le plus grand, figurant une 
antilope allaitant son faon, est d'un style 
si nettement mycénien que la provenance 
de Carchemish nous semble soit acciden- 
tello, soit douteuse. 

La planche XLVII reproduil trois 
bronzes chinois remarquables, pièces 
incrustées ayant servi à décorer des extré- 
mités de timon. Ce sont des éléments de 
l'important trésor découvert à Chin-1sun 
dans le Honan, que M. R. L Hobson 
attribue à l'époque des Han. Du même 
lemps, parce que de la méme découverte, 
serail un revélemeni formé de tesabres 
en verre, cë quí indiquerait que la fabri- 


cation de ce produit était anciennement 
connue en Chine (pl. XLVIIT). 

Une page de manuscrit (pl. XLIX) de 
la fin du xvi" siecle représente la destruc- 
tion de la tombe de Hosain, à Kerbela, 
par le khalife orthodoxe Matawakkil. On 
voil passer la charrue et la herse sur la 


lombe comblée, 
В, 0. 


Orientalistische Literaturzeitung. juin 
1934, — Rudi Paret, Zam Konflikt zwis- 
chen Mohammedanern und Hindus іп 
British Indien. Comptes rendus: Joseph 
Karst, Atlantis und der libyälhiopische 
Kulturkreis (Max Pieper: thèse de Bor- 
chardt et d'Herrmann, que le recenseur 
n'accepte pas, non plus que le primitif 
Euenor,soit le berbére Ouennour. 1l ajoute 
que la methode de discussion adoptée 
par les modernes w atlantides w rend 
impossible de leur répondre. Karst étend 
jusqu'au pays de Punt-Arabie la civilisa- 
tion del'Atlantide etilen rétablit la langue 
primitive. Persuade que la langue nu- 
bienne est apparentée aux langues finno- 
altaïques, il conclut que ces peuples sont 
les restes des anciens Atlantides.)G. Соп- 
tenau, Manuel d'Archéologie orientale, 1 
et IT (importante recension d'Eckhard 
Unger), G. Richter, Studien zur Geschichte 
der dlleren arabischen Fiirstenapiegel 
(H. Gottschalk). 

Idem.— Juillet 1934. — Comptes rendus: 
М. Rostovtzeff, Caravan Cities (W. Cas- 
kel: [ournit sur Doura-Europos maint 
renseignement inédil, mais sous estime 
la valeur économique du pays à l'Est du 
Jourdain) Mario Roques, Le dictionnaire 
albanais de 1635 (Norbert Jokl). E. Ebe- 
ling, Tod und Leben nach der Vorstel- 
lungen der Babylonien, L (W. von Soden 
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exprime le vœu que l'auteur reprenne 
l'étude de ses textes: cf. Dhorme, Revue 
de l'Hist. des religa, t. CVIII, p. 246 el s,). 
Vincent el Abal, Emmaüs (P. Thomsen). 
B: Thomas, Alarms and Excursions in 
Arabia (E. Braunlich). S. Zanutto, Biblio- 
grafia Ehopica (E. Littmann). Hermes 
Balducci, Architettura Turca in Rodi 
(Fr. Taeschner). A. von Le Coq (1), Die 
buddhistische Spátantike in Mittelasien, 
VU (W. Geiger). 

Idem. — Aoüt-septembre 1034, — 
M. H. L. Ginzberg n'accepte pas l'expli- 
cation proposée par M. IL. Bauer (OLZ, 
1933, 473) de 'adán par 'adhán ; il accepto 
la proposition de M. Virolleaud (Syria, 
All, p. 336) dédutsant ce terme de “ad, 
mais en supposant que cô dernier vocable 
a le sens de u père v. Cette dernière ly po- 
these ne cadre pas avec le theme my tho 
logique; cf. Revue de l'Hist. des Rel, 
1933, II, p. 9-10, 

H, Bauer, Zu den Ras-Shamra-Texten 
(929, établitdes comparaisons entre cer- 
lains de ces textes mentionnant le dieu 
Kumarbi el la déesse Sangk, divinités 
non sémitiques: 

Comptes rendus: Fr. Saxl, Mithras 
(K. Lüwy); V. Scheil, Actes juridiques 
susiens (P. Koschaker). E. Schmidt et 
H. H. von der Osten, The Alishar Hüyük 
(A. Moorigat remarque que les décou- 
vertes de Boghazkói apportent une déter- 
minalion précise des couches d'Alishar. 
La couche phrygienne de Boghazkôi cor- 
respond à Alishar IV et le nouvel empire 
hittite å une partie d'Alishar I. Ces oon- 
clusions ne surprendront pas nos lec- 
leurs; cf. Syria, 1930, p. 293-298; 1032, 
p. 302-305; 1933, p. 307-208). M. P. Kos- 
chaker rend compte des rapports de la 
mission de Doura-Europos sur les 3* el 


STALL; == XY. 


A campagnes de fouilles el en signale 
l'importance, C. Watzinger, Denkmiler 
Palästinas, 1 (John Hempel fait trop de 
fond sur les Hóhlenbilder d'Umm Qatafa; 
il n'y a pas lieu d'établir de comparaison 
avec les paralleles européens). C, Rath- 
jens el IH. von Wissmann, Vorislamische 
Altertümer (cf, Syria, XV, p. 87-00) el 
J. 4. Mordtmann el E, Mittwoch, Nim- 
Jarische Inschriftlen (K. Mlaker), 
R. D. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


La campagne 1933-1934 à Doura-Euro- 
pos. — L'Académie des Inscriptions a 
entendu cetle année deux rapports coun- 
сегпапі la dernière campagne de Douta- 
Europos, conduite par M. Clark Hopkins 
pour le compte de l'Université de Yale, 

Ce fut d'abord M. Fr. Cumont, chargé 
de mission par l'Académie des Inscrip- 
tions, qui rendit comple de son voyage à 
Doura. I noté tout d'abord (Comptes 
rendus de l'Acad, des Inser., 1934, p. 90 
el s.): 4 Sous l'impulsion énergique el 
éclairée que donnent au Service des Anti- 
quilés M, Seyrig et ses collaborateurs, da 
grands travaux ont élé exécutés à Pal- 
шуге el à Baalbeck avec la participation 
linanciére des Elals sous mandat frangais; 
en beaucoup de points, des recherches se 
poursuivent favorablement, qui intéres- 
sent loutes les périodes de l'histoire du 
pays; les musées locaux s'organisent ot 
s'enrichissent merveilleusement. » 

La sollicitude de M. J. R. Angell, pré- 
sident de l'Université de Yale, pour la 
mission dè Doura, el le zèle du professeur 
Hostovlzelf, «le grand animateur de cette 
enlreprise scienlifique », sont largement 
récompensés, chaque année, par une dé- 
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couverte sensationnelle. Un mithreum a 
lé dégagé, datant du début du 1n° siècle, 
reconstruit alors par des soldats de l'ar- 
mée régulière. M. Cumont explique par là 
que les images qu'ils ont fail peindre re- 
produisent des épisodes identiques de la 
méme légende sacrée qu'illustrent les 
sculptures trouvées. sur la frontiére du 
Rhin et du- Danube. « Les mystères qui 
ont été pratiqués à Doura-Europas ne 
sonl donc püs les héritiers d'une mn- 
lique tradition autochtone; mais ils ont 
été propagés par les troupes auxiliaires à 
travers le désert de Syrie et cette religion 
a été connue d'abord dans la forteresse de 
l'Euphraté sous la forme qu'elle avait 
prise à Palmyre å l'époque des Antonins, 
avant qu'elle (ül ronouvelée aü rm" siécle 
par les légions, h Sur ces bases, M. Cu- 
mont interprète le monument qui consti- 
tue le seul temple de Mithra méthodique- 
ment déblayé én Orient. Une abondance 
remarquable de textes épigraphiques 
ajoute à l'intérét des fresques, notam- 
ment une foule de graffites montre la 
participation d'une communauté de 
mystes à la vie religieuse. 

Le comte du Mesnil du Buisson, qui 
collabore activement à ces recherches, n 
passé en revue (Comptes rendus, 1934, 
p. 176 ets.) l'ensemble des trouvailles 
de l'année. Dans la synagogue on a dé- 
blayé au nord de la niche centrale une 
série de quatre marches qui conduisent 
А une petite plate-forme. C'est le bémah 
qu'on attendait el quí était destiné au 
lecteur; il est intéressant de saisir ce 
détail avant le milieu du ur siécle (0), 
De nouvelles fresques ont été dégagées. 


|! Voir Syria, XIV, p. 325: synagogue de 
Beth Alpha. 


Le temple d'Adonis a élé entiérement 
déblayé ; un autre consacré à Bwal Samin 
a été découvert. Un autre encore fut 
dédié à Zeus Théos, en 113 de notre Gre 
mais som naos fut remanié et décoré de 
[resques en 121. R. D. 


Mission Gabriel et Sauvaget en Perse, — 
Bien que contrarié par le mauvais temps. 
cë voyage archéologique â pu être mené 
à bonne fin. M. A. Gabriel nous adresse 
à la date du 4 juin 1934 les renseigne- 
ments suivants : 

ı Nous rapporlons un. bon butin pho- 
tographique de documents inédits, des 
plans oi des relevés, ainsi que de nom- 
breuses observations sur les monuments. 
Sauvagel, que j'ai laissé au relour à 
Alep, a copié de nombreuses inscriptions 
inédites, 

En somme, oe voyage qui, dans notre 
esprit, ne devait nous fournir que des 
points de comparaison, nous a permis de 
pousser notre étude plus loin que nous 
ne l'avions pensé, Je prépare de suite un 
article sur le Mesdjid-i-Djouma. d'Ispa- 
han. J'ai pu y déméler les phases essen- 
ticlles de diversesconstructions el pourrai, 
ja le crois, tirer de mon étude, une conclu- 
sion synthétique sur l'évolution de l'art 
islamique еп Perse. 

Nous ne nous sommes pas bornés à 
examiner cette importante mosquée : 
nous avons relevé les principaux monu- 
ments de la ville antérieurs à l'époque 
séfévide, en sorte que jé compte pouvoir 
présenter sous peu uné étudé d'ensemble 
d'Ispahan qu'accompagnera le Corpus des 
inscriptions dressé par J. Sauvaget. 

Au Sud, nous avons poussé jusqu'à 
Persépolis el Chiraz pour revenir par la 
route de Nalanz el Kashan. A l'Est de 


BIBLIOGRAPHIE 395 


Téhéran, nous avons visitó Khai et Véra- 
mine, puis Kazwin, Sultaniyé et Tabriz. 
Au Sud de cette ville, nous nous sommes 
arrêtés à Maraga, qui possède quelques 
tombeaux inédits, dont J. Sauvaget a re- 
levé les inscriptions (!). » 


La lettre d'Ewir-shar. — Dans Syria, 
1933, p. 2355, j'ai édité, avec transcription, 
traduction, commentaire, une lettre en 
écriture el en langue de Bas-Shamra. 
MM. H. L. Ginsberg et B. Maisler ont 
cherché à donner une nouvelle interpré- 
lation de ce texte difficile dans Journal 
of the Palestine Oriental Society, XIV 
(1934), p. 243 s. 

C'est à partir de la 1. 7 que ces auteurs 
commencent à suivre leur voie propre. 
Les mots $m't hi sont traduils order of 
arrest, ce qui suppose pour sm’? le sens 
d'u ordre », En fuit, ce nom féminin si- 
guile u audition, rumeur », il pourrait 
tout au plus représenter un ordre reçu, 
jamais un ordre donné, 

Aux IL 8-9, la phrase okt ht hm est in- 
terprétée arrest them, le nif'al nht étant 
considéré comme un infinitif, au sens 
impératif, avec la signification de la. voix 
moyenne. Il est assez étrange de voir em- 
ployer celte voix au lieu du qal. Sans 
doute le ntif^al a. parfois la valeur d'un 
actif, mais c'est quand il s'agit d'une opé- 
ration dont le terme est le sujet lui-même : 
Le cas cité est le nif al de Fl dans le sens 
de o demander pour soi » (cf. Gesexius- 
KRaurzson,$51,e), totalement différent du 
verbe employédans notre texte. Le nifal, 
comme on le sait par l'accadien et par 
l'usage qui en est fait dans les lettres 

(1) Dépuis a раги, À. Govann, Ley Mon, 


ments de Marüghah | publication de la Société 
des Études Iranlennes, n^ 9i. 


d'el-Amarna, a eu très tôt la valeur d'un 
passil : infolge einer frühzeitigen Absch- 
wüchung des Sprachbewusstseins (Gese- 
NMUS-Kavrtzscn, & 51, У). 

Les 11. 11-14, à grand renfort d'érudi- 
tion, sont ainsi traduites: Indeed, the 
love of the gods is here like death : very 


fierce, terrible, mighty. Je ne m'arréterai 


pas à discuter cette sentence apocalyp- 
tique que tout le monde s'étonnera de 
trouver dans une lettre qui est avant toui 
une lettred'affaire. Jeferai remarquersim- 
plement que la traduction de yd ¿lm par 
u l'amour des dieux « est plus que con- 
testable, étant donné le sens normalde 
yd « main » (qu'il est inutile d'interpréter 
par ydd « aimer») et l'emploi courant de 
l'expression « main de dieu » ou « main 
des dieux ». 

Aux Il. 16-19, tout lecteur non prévenu 
remarquera que le w de la l. 48, qui 
marque évidemment la liaison entre les 
deux impératifs rgm (cf. 1. 3) et $4, a dis- 
paru de latraduction fhou shalt put. 

Comme l'interprétation nouvelle ne me 
paraissait pàs une amélioration, je suis 
revenu au lexte de В. S., 1932, 4473. Les 
Il. 1-7 n'ont pas à étre traduites dilTérem- 
ment. Ii suiit de së reporter à mon com- 
mentaire de Syria, 1933, p. 236. 

A la 1. 8, la particule At pourrait s'ex- 
pliquer exactement comme dans Syria, 
1931. pl. XXXVIII, 1, 11, ой M. Baneth 
me semble avoir vu juste en reconnais- 
sant dans “srt le sujet de timh (*). Ce hf. 
qui correspond à l'hébreu %, particule de 
laccusalif, équivaut aussi à l'uccadien 
atta, qui se place devant les suffixes pro- 
nominaux pour signifier « quant à 
moi, etc. ». 


i OLZ,, 1932, col. 450. 
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Ön ne s'étonnera pàs de trouver At de- 
vant le pronom sujet, ai l'on songe que, 
même en hébreu, on retrouve ce phéno- 
mène dans les cas cités par Mayer Lam- 
bert, Traité de grammaire hébraïque, 
fasc. 2, p. 412 (cf. Gesenius Kacrzscn, 
8 117, i, m). Nous oblenons ainsi pour kl 
nht, ht hm le sons normal a ils oni été 
emmenés, eux n. 

A la l. 5, l'énigmatique ;nmm est un 
bon décalque de l'accadien vanummu 
yanumma (pour aeyanummal, dérivé de 
ayent, qui correspond à hébrea ‘ayn et 
а Гагађе ‘аула к оп? н Donc « oü ont-ils 
6té emmenés ? », qui explique bien la ré- 
pétition de nh; et la suite : « Et envoic- 
moi(des nouvelles) v, le sens propre de 
lk étant délerminé par son dérivé mlk 
a messager n, 

Sur les L. 11-103 je trouve d'excellentes 
remarques de M. Albright dans le Bulle- 
lin of Americ. schools of oriental research, 
n* 55 (avril 193%), p. 26. Le mot p de la 
|. 12 équivaudrait à lhébreu póh, pá 
и ісі», Nolons qu'on trouve pa dans le 
méme sens au temps d'el-Amarna (Revue 
Biblique, 1914, p. 363). « La main dés 
dieux est ici », pour marquer unë cala- 
mita quí pese sur une région, est du 
style biblique. Je comparerai la réflexion 
les mages à Pharaon : « C'est le doigt 
d' Elohim # (Exode, viur, 15). La main de 
Dieu,chezles Hébreux,et la maind'undieu 
(481 ili), chez les Accadiens, désignent le 
chitiment envoyé par te ciel. IL suffil 
ensuite de reconnattre dans mim le plu- 
riel de mi ù mort w, au sens de « peste » 
(comparer l'accadicn mütdnu et l'hébreu 
máwéth dans Jérémie, xv, 2. elc., Job, 
ххүн, 15, ей xvi, 13), pour reconnaitre 
le bien-fondó dela traduction d'Albright: 
u Car la peste est très forte, a Najouterai 
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que dans les lettres d'el-Amarna on ren- 
conire: y la peste (máütu) est dans le 
pays» eta il n'y a pas de peste (mütu) 
dans le pays » (Renne Bibligue, 1924, 
p. 5). 

A la I. 14, le nif'al nskp se railache à 
l'accadien sakdpu et saldpn, dont l'un des 
sens, bien altesté dans le poème de la 
création [Labl. [, 129: M, LB. elc.), est 
u èlre en repos» (comparer la. racine 3kb 
v Alre couché, elc. »). Je proposerais alors 
de donner à m'n la significalion de 
l'ébreu. má'ün « demeure », Ewir-shar 
demande u si ta demeure est en repos n. 

Enfin, à la L 46, nous pouvons recon- 
пайте dans mam Vaccadien талата. 
dont Ginsberget Muisler donnent. quelques 
exemples еп phénicien. Nous gardons à 
gm son sens d'impératif (cf. 1. 3), malgré 
la séparation entre mnm et le relatif d de 
la 1. 17. 

Voici done comment nous compren- 
drions maintenant la lettre RS, 1932, 
470 (Syria, 1933, p. 235): 

1 Message d'Ewir-shar {1 : 

2-3 A Plsy dis: 

& Salut à toi! 

2-0 Au sujet de Tr'ds ot de Kity, Jai en- 
lendu que vraiment ils ont &të nmmenés. 

9-10 Où ont-ils été emments? 

10-11 Envoie-moi donc (desnouvelles y! 

11-43 La main des dieux est ici, car la 
peste est trés forle. 

14-15 Est-ce que ta demeure est tran- 
quille ? 

16-19 Dis tout ce que tu entendras lá- 
bas et meiste dans une lettre pour moi ! 


E. DionwE. 
I5 octabre 1034. 


W Pour cette lecture, voir Vinottkaun, 
Syrio, 1034, p. R3, 
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